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TIRÉE 

DE  LA  PHFS10L0GIE 


DE  M.  DE  HALLER. 


CHAPITRE  I. 

Les  Dépendances  du  Fétus. 


§.  I.  Les  commaicemtns  de  la  vie. 

N  O  u  s  avons  dk  que  tfefth  femo.ee 
du  mâle  qui  anime  &  donne  la  vie  au  nou¬ 
veau  fétus  ;  maintenant  nous  difons  qu’il 
eft  vivant  y  quand  fon  cœur  a  du  mouve¬ 
ment. 

Je  ne  fçais  pourquoi  les  anciens  difoient 
qu’il  n’avoit  point  de  mouvement  dans  la 
matrice  ;  il  eft  certain  qu’il  en  a  dans  tous 
les  genres  d’animaux  ;  des  expériences  très- 
connues  prouvent  qu’il  fe  meut  dans  les 
Tome  IL  À 
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2  Des  Dépendances 

œufs  des  oifeaux ,  &  c’eft  même  à  caufe  de 
ce  mouvement  qu’Ariftote  Fa  nommé  le 
point  fautillant ,  punclum  faliens. 

Dès  que  les  premiers  ru di mens  du  fétus 
font  a  portée  d'être  appareils ,  on  diftingue 
le  mouvement  du  fahg  ;  i!  n’y  a  que  le  ven¬ 
tricule  gauche  &  le  bulbe  de  F  aorte  qui  fe 
mettent  les  premiers  en  jeu;  enfuite,  au 
bout  de  peu  de  rems ,  il  y  a  du  mouve¬ 
ment  dans  trois  véfic'ules  qui  battent  par 
ordre  ,  ce  font  la  fin  de  la  veine-cave  , 
qui  doit  devenir  Foreillette  droite ,  le 
ventricule  gauche,  &  enfin  Faorte  ,  qui 
alors  rfeft  qu'une  efpece  de  bulbe.  Ces  trois 
véficules  s’élèvent  &  fe  diftendent  avec 
beaucoup  de  vîtefie  ,  &  peu  après  ces  pe¬ 
tites  parties  fe  contractent  &  chafiènt  le 
fang;  c’eft  la  veine-cave  qui  commence  , 
enfuite  le  ventricule  gauche  ,  &  enfuite 
Faorte. 

Ces  diftenfions  &  contrarions  alterna¬ 
tives  font  un  très-bel  effet  dans  l’œuf;  mais 
elles  deviennent  obfcures  ,  dès  que  Foreil¬ 
lette  &  le  ventricule  droit  fe  font  unis  en- 
femble ,  &  font  corps  avec  les  premières 
ébauches  du  cœur  ;  au  relie ,  le  mouve¬ 
ment  continue  toujours  dans  le  cœur  du 
poulet;  ce  mouvement  eft  fi  vif,  qu’on  le 
fuit  à  peine  des  yeux  ;  il  y  a  jufquà  140 
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pulfations  dans  une  minute  ;  M.  Wolf  Fa 
vu  battre  lentement  au  bout  de  vingt- 
neuf  heures  5  lorfque  les  vaifleaux  étoient 
devenus  bruns  ;  j’ai  fouvent  vu  les  batte¬ 
ur  eus  moins  fréquens  &  lents  ,  quand  fa¬ 
milial  étoit  très-foible. 

Ces  points  fanguins  commencent  a  fe 
mou  voir  d’abord  avant  48  heures ,  &  moins 
de  36  heures  après  ,  il  y  a  de  vrai  fang 
rouge  dans  les  vaifleaux  ombilicaux  ,  qui 
appartiennent  à  la  figure  veincufe  du  jaune 
de  Fœuf;  mais  ces  vaifleaux  perdent  de  leur 
couleur  en  approchant  du  corps  du  fétus  , 
car  ils  reftent  long-tems  blancs;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  peut  dire  que  le  fang  eft  formé 
avant  le  cœur,  &  qu’on  en  voit  dans  les 
vaifleaux  des  membranes  ,  dans  le  tems 
que  les  parties  du  fétus  font  encore  toutes 
blanches. 

Mais  nous  avons  fait  voir  ailleurs  qu’on 
pouvoit  diftinguer  à  l’œil ,  mais  que  fur- 
tout  il  étoit  naturel  de  conjeéturer  que  îe 
cœuravoitdu  mouvement,  quoiqif encore 
fans  couleur  ;  car  fi  on  enleve  le  cœur , 
ou  que  Fon  coupe  feulement  quelque  gros 
vaiffeau ,  qui  par  fa  feéfion  arrête  le  mou¬ 
vement  du  cœur,  tout  mouvement  ceffe 
dans  l’embryon. 

Si  donc  la  caufe  du  mouvement  du  far  g 

Aij 


.4  Des  Dépendances 

dans  tout  l’embryon,  réfide  dans  le  cœur  , 
&  fi  les  vaiiîeaux  fanguins  qui  prennent 
leur  origine  au  cœur,  s’étendent  peu-à-peu 
dans  la  pulpe  de  la  membrane  du  jaune,  il 
eft  certain  que  le  cœur  a  exifté  avant  ;  que 
c’eft  fon  mouvement  qui  a  fait  circuler  le 
fang,  &  que  c’eft  le  cœur  qui  a  été  la  caufe 
de  la  couleur  rouge  du  fang.  Si  on  n’ap- 
perçoit  point  le  cœur  avant  24  heures , 
c’eft  que  fa  petitefle  &  fa  tranfparence , 
font  que  les  bornes  dont  il  eft  circonfcrit 
échappent  à  la  vue  &  dans  ce  tems  le  mou¬ 
vement  de  l’embryon  n’eft  pas  plus  fenfible 
que  le  cœur  n’eft  apparent. 

Des  Obfervateurs  ont  vu  le  cœur  bon¬ 
dir  dans  l’œuf  du  monocle ,  dans  celui  du 
moine  ,  de  dans  celui  de  la  vipere. 

Murait  a  vu ,  le  14e.  jour,  le  point  fautil- 
lant  dans  un  fétus  de  quadrupède  (  du 
chien  )  ;  il  a  vu  auffi  le  fang  paffer  dans  i’ar- 
tere ,  &  revenir  au  cœur.  Quoique  Graaf 
n’ait  pas  apperçu  les  pulfations  du  cœur  le 
14e.  jour,  dans  le  fétus  du  lapin ,  cepen¬ 
dant  il  eft  prefque  sûr  qu’il  y  en  a  eu ,  puif- 
qu’il  étoit  plein  de  fang  ;  Harvée  Y  a  vu 
dans  celui  du  daim ,  mais  plus  tard  ;  car  ce 
fétus  ne  paroi t  pas  encore  après  30  jours  ; 
d’autres  obfervateurs  l’ont  vu  dans  différais 
animaux. 
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Les  occafions  de  faire  ces  obfervations 
fur  le  fétus  humain  font  fort  rares  ,  &  l’âge 
de  l’embryon  eft  incertain  ;  fuivant  Cangia- 
mila ,  le  fétus  eft  formé  &  vivant  le  16K 
jour;  ailleurs  il  dit  le  20  e.,  ou  le  21e.  &  le 
29e.  ;  mais  ce  if  eft  que  d’après  les  planches 
de  Bianchi  qu’il  a  avancé  cette  opinion  ,  & 
nous  avons  fait  voir  ailleurs  qu’on  doit  peu 
compter  fur  l’exaftitude  de  ces  planches. 

On  a  vu,  le  cœur  bondir  dans  un  œuf 
humain  pas  plus  gros  qu’une  noix  ,  &  dans 
un  fétus  ,  gros  comme  une  mouche  à  miel. 

Un  embryon  qu’on  avoir  pris  pour  un 
caillot ,  avbit  vie. 

Un  autre,  pas  plus  gros  qu’un  fcarabée T 
renfermé  dans  un  œuf  de  la  groffeur  de  ce¬ 
lui  d’une  poule ,  a  donné  des  figues  de  vie.. 

Un  autre  qui  n’avoit  point  de  cordon  , 
&  qui  n’étoit  pas  deux  fois  plus  gros  qu’un 
fcarabée ,  étoit  au  fît  vivant. 

Le  32e.  jour,  le  fétus  remue  fes  mem¬ 
bres  ;  &  Hippocrate  ,  ou  plutôt  l’Auteur 
du  livre  qu’on  lui  attribue,  dit  que  les  gar¬ 
çons  les  remuent  le  30e.  jour,  &  les  filles 
le  42e. 

Ariftote  veut  que  le  mâle  remue  du  côté 
droit  de  la  matrice,  le  40e.  jour;  un  autre 
Auteur  dit  que  le  cœur  battoir  le  40e.  jour  ^ 
&  il  ajoute  qu’un  autre  fétus  a  fi  bien  don- 
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né  des  figues  de  vie,  qu’on  n’a- point  ba¬ 
lancé  à  lui  donner  le  barême  ;  Mauriceau 
dit  que  quelques  femmes  le  fentent  dès  le 
fécond  mois* 

Il  n’y  a  point  dq  doute  que  F  enfant  ne 
donne  des  lignes  de  vie  ,  quand  il  eft  à  un 
terme  plus  avancé,  comme  à  trois  mois, 
quoiqu’il  n’ait  point  encore  d’os ,  à  trois 
mois  &  demi  &  a  quatre  ;  car  communé¬ 
ment  il  fait  fi  bien  fentir  fes  mouvemens 
après  quatre  mois  ,  à  quatre  mois  &  demi , 
qu’on  les  fent  a  travers  les  tégumens  du 
bas-ventre, 

Cangiamila  affûte  contre  M.  Méry  ,  que 
les'enfans  qu’on  extrait  par  l’opération  cé- 
farienne  font  prefque  toujours  vivans ,  mê¬ 
me  avant  le  «5e.  mois,  &  qu’ils  vivent  quel¬ 
que  tems  après  avoir  été  tirés  de  la  ma¬ 
trice  ,  une  heure  à  trois  mois  ;  il  y  en  a  un 
exemple  de  M.  Morgagni.  Ce  même  Au¬ 
teur  dit  qu’ils  vivent  même  deux  heures, 
&  jufqu’à  1  <5 ,  23 , 24,  39  &  48  ;  un  autre 
dit  quelques  heures. 

Ceux  dont  parle  M.  Morgagny ,  &  d’au¬ 
tres  Auteurs  célébrés ,  étoienc  auffi  vivans. 
Sterren  a  lui  -  même  extrait  un  fétus  vi¬ 
vant. 

U11  enfant  de  ^  mois  qu’on  tira  par  l’o¬ 
pération  célarienne  ,  étoit  fi  bien  vivant , 
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qu'on  lui  adminiftra  le  baténie  ;  &  un  au¬ 
tre  de  huit  jours  a  vécu  dix  minutes. 

On  a  vu  le  cœur  battre  dans  un  veau 
tiré  par  une  feetion  faite  au  ventre  de  fa 
mere  ;  il  y  a  même  un  Auteur  qui  allure^ 
que  des  petits  chiens,  tirés  de  même  du 
ventre  de  leur  mere,  ont  vécu  quinze  mi» 
notes. 

j’en  ai  auffi  tiré  devivans  de  différentes 
chiennes. 

La  loi  Romaine  étoit  bien  jufte  :  elle 
puniffoit  de  mort  celui  qui  avoir  procuré 
l’avortement  d’une' femme,  dont  l’enfant, 
étoit  formé  &  animé;  or,  les  îoix  recon- 
noiffoient  le  fétus  comme  animé  ,  quand 
il  eft  à  40.  jours  ;  &  d’autres  ont  encore 
dit  avec  plus  de  raifon ,  qu’il  n’y  avoit  au¬ 
cune  différence  entre  procurer  l’expulfion 
d’un  fétus  animé ,  &  celle  d’un  fétus  fans 
vie  ;  ainfi ,  les  modernes  ont  raifon  de  dire 
que  l’enfant  eft  toujours  vivant ,  même 
avant  fa  maturité. 

Cf  eft  avec  raifon  que  Jérôme  le  floren¬ 
tin  fou  tient  que  le  fétus  a  une  ame ,  dès 
Finftant  qu’il  eft  conçu. 

Je  ne  vois  à  la  vérité  aucun  terme,  au¬ 
quel  on  puiffe  fixer  la  principale  époque 
de  fexiftence  de  l’ame  ;  je  ne  dirai  pas  qu’il 
n  y  a  point  d’ame  dans  l’embryon ,  parce 
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que  fon  cerveau  eft  trop  mou  ,  puifqifon 
peut  reconnoître  à  Fin-fini  ,  des  degrés 
de  cette  mol! elle  ,  &  que  j  ai  vu  dans  fo 
poulet  un  mouvement  fpontané  ,  peu  de 
jours  après  avoir  apperçu  fon  cœur  pour 
la  première  fois. 

Il  eft  fort  difficile  de  prouver  quel’ hom¬ 
me  eft  déjà  vivant  avant  la  conception  , 
ou  que  les  animaux  fpermatiques  font  ani¬ 
més.  Il  eft  néceffaire  d’admettre  que  le 
mouvement  du  cœur,  dans  un  embryon 
encore  renfermé  dans  l'ovaire,  eft  fi  foi- 
ble,  qu’il  ne  peut  fe  faire  aucune  exten- 
fion  ;  que  le  refte  de  fes  membres,  &  des 
parties  de  fon  corps  qui  font  deftinées  k 
obéir  a  fa  volonté  ,  ne  font  abfolument 
d’aucun  ufage ,  &  qu’il  ne  fait  aucun  exer¬ 
cice  de  fes  fens  *  mais  a  l’imitation  de  Ga¬ 
lien  ,  je  me  difpenfe  de  prononcer  fur  ces 
myfteres  ,  &  fur  Forigine  de  Famé  hu¬ 
maine. 

En  général ,  il  eft  probable  que  le  fétus 
eft  animé  ,  quand  fes  membres  jouiflenr 
d’un  mouvement  fpontané  ,  &  même  un 
peu  de  tems  avant  ;  car  il  eft  aifé  de  prou¬ 
ver  que  ce  mouvement  peut  exil lcr,  avant 
d’être  à  la  portée  des  yeux ,  dans  des  par¬ 
ties  tranfparentes  d’une  extrême  petiteffe  , 
&  que  peu  de  perfonnes  ont  pu  voir. 
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§.  I  X.  Le  Fétus  prend  racine  dans  la 

Matrice » 

Je  ne  nierai  point  que  f  œuf  humain  ne 
foit  flottant  dans  la  matrice ,  un  petit  es¬ 
pace  de  tems  ;  cependant  quoique  je  ne  F  are 
jamais  vu ,  je  foupçonne  qu’on  a  été  in¬ 
duit  à  croire  qu’il  n’y  avoit  encore  aucune 
adhérence  ,  parce  que  cette  adhérence  eft 
très  -  légère;  je  Fai  trouvé  telle  dans  les 
premiers  tems  de  la  formation  du  fétus. 

Dès  ce  tems,  Fœuf  eft  déjà  garni  de  du¬ 
vet  à  Fextérieur ,  &  *on  croit  que  dans  ce 
duvet,  il  y  a  des  radicules  qui  réforbent  une 
partie  de  l’humeur  de  la  matrice,  pour  en 
faire  fa  nourriture  ,  comme  on  penfe  que 
quelques  œufs  d’infeâes  prennent  nourri¬ 
ture  par  leur  furface  extérieure. 

Je  ne  croirai  pourtant  pas  que  cet  état 
eft  de  longue  durée  ,  ni  que  peut  -  être  il 
dure  jufqu’à  ce  que  Fœuf  ait  rempli  toute 
la  cavité  de  la  matrice  ;  car  comme  le  pla¬ 
centa  s’implante  3e  plus  communément  en¬ 
tre  les  trompes  ,  on  comprend  aifément 
par-là ,  qu’il  eft  probable  que  c’eft  à  cet 
endroit  que  fe  fait  la  première  adhérence , 
&  qu’il  fe  préfente  vis-à-vis  les  petits  floc- 
cons  de  la  matrice. 

11  fort  aufîi  de  toute  f  enveloppe  de  Fœuf  T 
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de  petits  floccons  très  -  appareils  ;  i!  y  en  a 
moins  dans  les  çommencemens*  &  ces  petits 
floccons  ne  font  point  contenus  dans  F  œuf 
ni  dans  fes  membranes  *  ils  font  longs  *  ils 
forment  des  ramifications  *  ils  fe  divifent 
&  fe  fubdivifent  *  &  ils  paroiflent  fe  déve¬ 
lopper  les  uns  après  les  autres. 

Amefure  que  le  fétus  prend  defaccroift 
fement  *  il  fort  des  filets  apparens  de  la  par-» 
tie  la  plus  étroite  de  l’œuf*  de  façon  que 
c’eft  la  partie  inférieure  *  celle  qui  eft*  vers 
le  col  de  la  matrice  *  qui  s’en  dégarnit  la 
première  *  &  qu’en  total  le  placenta  *  qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’amas  de  ces  filets  * 
eft  d’autant  plus  grand*  que  l’embryon  eft 
plus  petit. 

On  a  vu  à  la  fin  du  premier  mois  *  le 
tiers  de  l’œuf  tomenteux  *  la  moitié  au  troi- 
lieme  &  au  cinquième  *  &  il  y  en  avoit 
même  plus  de  la  moitié  prefque  à  terme  ; 
cependant  j’avertis  qu’il  n’eft  pas  sûr  que 
ceux  qui  ont  fait  ces  obfervations  *  ne  fe 
foient  pas  trompés  fur  le  terme. 

Cet  amas  de  filets  fe  rafîemble  en  dimi¬ 
nuant  vers  la  partie  fupérieure  de  l’œuf. 

On  doit  croire  qu’il  y  a  a  la  furface  in¬ 
terne  de  la  matrice  *  des  floccons  pareils  a 
ceux-ci ,  qui  cependant  font  plus  courts  ; 
car  Hartmann  a  vu  de  petits  vaiffeaux 
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prêts  à  recevoir  le  placenta  ;  &  W elss  les  a 
obfervés  dans  une  nouvelle  accouchée  ;  on 
voit  dans  F  intérieur  de  la  matrice  des  va¬ 
ches  qui  ne  font  pas  pleines  ,  des  tubercu¬ 
les,  propres  à  recevoir  les  cotylédons  du 
fétus  ;  on  voit  au/h  dans  la  matrice  des 
femmes  ,  des  tubercules  qui  répondent  aux 
finuofités  du  placenta. 

§.  III.  La  membrane  extérieure  de  F  œuf. I 

Dans  le  commencement,  ces  petits  vaiC- 
féaux  font  nuds  ,  &  fi  on  les  met  dans 
l’eau ,  on  les  voit  flotter  en  liberté  ;  cepen¬ 
dant  on  les  trouve  fouvent  fi  couverts  de 
fang ,  que  tout  F  œuf  paroît  couvert  de  (an g 
engrumelé. 

Mais  la  furface  d’un  œuf  un  peu  plus 
grand,  à-peu-près  de  trois  pouces  de  long, 
eft  toute  différente. 

\ 

Il  ePc  alors  tout  couvert  d'une  mem¬ 
brane  molle,  poreufe,  prefque  réticulaire, 
pulpeufe  ,  couverte  de  fil  a  mens  courts  , 
fort  aifée  à  déchirer ,  &  compofée  de  feuil¬ 
lets  appliqués  les  uns  fur  les  autres;  c’eft 
par  ce  moyen  que  cette  membrane  eft  at¬ 
tachée  à  la  matrice,  mais  Fadhérence  eft  fi 
faible ,  que  tout  Fœuf  peut  s’en  détacher 
fans  beaucoup  de  difficulté  ;  elle  eft  unie 
à  Fintérieur  ,  &  percée  de  pores  plus  ap- 
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parens  ,  &  les  filets  du  placenta  s’y  implan¬ 
tent. 

C’eft  entre  cette  membrane  &  F  enve¬ 
loppe  moyenne  de  Fœuf ,  que  font  les  fi¬ 
lets  dont  nous  avons  parlé  au  §.  précé¬ 
dent. 

Ce  n’eft  point  une  maffe  de  fang  coa¬ 
gulé,  quoiqu'il  y  ait  fou  vent  deffous  ,  diï 
fang  mêlé  avec  les  filamens  ,  &  il  ne  pa- 
roît  pas  qu’elle  ne  fe  forme  que  par  lia— 
fard,  mais  il  eft  plutôt  probable  que  c’eft 
le  chorion ,  c’eft-à-dire  une  membrane  ex¬ 
térieure  de  Fœuf,  qui  alors  eft  développée, 
&  fembîable  a  une  enveloppe  particulière, 
parce  que  le  placenta  qui  commence  à  fe 
former  ,  &  qui  n’a  pas  encore  affez  de  con- 
fiftance  ,  ni  des  lacis  affez  épais  de  fila- 
mens ,  fe  diftingue  mieux  alors  de  l’enve¬ 
loppe  qui  le  recouvre. 

J’ai  vu  cette  membrane  pulpeufe,  le  ye- 
mois  ;  mais  vers  le  4e.,  elle  devient  fibreufe 
&  filamenteufe  ,  &  c’eft  par  ce  moyen 
qu’elle  s’attache  d’une  part  au  placenta  au¬ 
quel  elle  reffemble,  &  de  l’autre  part  à  la 
matrice;  enfirvelle  devient  une  vraie  mem¬ 
brane  ,  interpofée  entre  le  placenta  &  la 
matrice  ;  je  Fai  vue  dans  cet  état,  quitter  à 
une  petite  diftance  du  placenta  ,  fa  nature 
membraneufe ,  &  n’être  plus  qu’un  duvet  ; 
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je  Fai  vue  auffi  dans  un  fétus  à  terme,  être 
une  membrane  unie  &  continue;  c’eft  une 
vraie  membrane,  les  vaifl'eaux  qui  lui  vien¬ 
nent  du  placenta,  &  qui  s’implantent  dans 
la  matrice ,  le  démontrent. 

Les  anciens  Font  entendu  de  même  ,  & 
dans  les  Ecoles,  on  a  enfeigné  que  le  pla¬ 
centa  étoit  recouvert  du  chorion,  du  côté 
qui  regarde  la  matrice ,  &  que  le  chorion 
recou  vroit  tout  F  œuf 

C’eft  auffi  la  même  chofe  dans  les  bru¬ 
tes. 

On  a  cru  que  cette  membrane  étoit  in- 
terpofée  entre  le  placenta  &  la  matrice,  & 
quelle  interceptoit  la  communication  en¬ 
tre  Fun  &  l’autre  ;  mais  on  verra  par  la 
fuite  que  c’eft  au  contraire  cette  membrane 
qui  l’entretient. 

§.  I  Y.  Le  Chorion . 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  filets 
de  Fenveloppe  qui  contient  les  eaux  &  le 
fétus ,  venoient  peu-à-peu  fe  raffembler  à 
la  partie  fupérieure  de  Fœuf,  &  que  la 
partie  inférieure  ceffoit  d’en  être  couverte  ; 
nous  avons  dit  auffi  que  c’eft  la  même  en¬ 
veloppe  qui  renferme  la  partie  tomenteufe 
de  Fœuf,  &  celle  qui  ne  paroit  pas  l’être. 

Quelques  Auteurs  modernes  ont  donné 
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un  nom  différent  à  cette  membrane  ,  a  l’en¬ 
droit  où  elle  recouvre  le  placenta,  &  dans 
celui  où  elle  n’eft  point  garnie  de  duvet  ; 
ils  ont  confervé  le  nom  de  diction  à  une 
autre  enveloppe  qui  reffemble  a  une  vraie 
membrane  ,  qui  vient  prendre  la  place  de 
cette  première  ,  fur  la  partie  de  l'œuf  dé» 
pouiîlée  de  fon  duvet. 

Pour  nous  conformer  aux  anciens ,  nous 
appelions  chorion  cette  même  membrane , 
que  nous  venons  de  dire  qui  occupe  la 
place  du  placenta  ;  Harvée  obferve  qu’on 
î’a  nommé  allantoïde. 

Elle  recouvre  donc  tout  l’œuf 

On  la  trouve  dans  tous  les  quadrupè¬ 
des  ,  même  ceux  dans  lefquds  à  peine 
peut  -  on  reconnaître  un  vrai  placenta  , 
comme  dans  la  truie;  ce  qui  prouve  com- 
pîettement  quel  es  quadrupèdes  peuvent  fe 
paffer  de  placenta  ,  mais  qu’ils  ont  afafo- 
lument  befoin  de  chorion. 

On  peut  appeller  cette  membrane ,  îe 
feuillet  extérieur  du  chorion  ;  mais  à  la 
circonférence  du  placenta,  il  s'en  iêpare 
un  autre  feuillet  plus  mince ,  qui  vient  cou¬ 
vrir  fa  face  interne;  cependant  il  eft  diffi¬ 
cile  de  fuivre  fa  continuité  au-dela  de  l’en¬ 
droit,  où  les  plus  gros  rameaux  des  vàif- 
feaux  ombilicaux  viennent  fe  jetter  dans1  fa 
fubftance. 
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Le  chorion  ,  tel  que  nous  venons  de  le 
décrire ?  eft  une  membrane  jaunâtre,  mol¬ 
le  ,  lifTe,  comme  graifleufe  ,  aifée  à  déchi¬ 
rer  ,  couverte  de  filamens  ,  qui  ont  diffé¬ 
rentes  directions,  entrelacés  &  flottants  à 
f  extérieur  ;  intérieurement  unie ,  plus  fer-* 
me  ,  réticulaire  &  poreufe  ;  cette  mem¬ 
brane  ne  reffemble  à  aucune  autre  mem¬ 
brane  du  corps  de  l’animal ,  c’eft  ce  qui  a 
fait  que  Fallope  fa  comparée  à  un  gluten 
charnu  ;  cependant  avec  de  fefprit-de-vin, 
on  lui  donne  la  confiftance  d’une  vraie 
membrane. 

Plufieurs  Auteurs  difent  qu’elle  eft  feuil¬ 
letée,  mais  je  ne  fai  pas  vue  telle. 

La  face  extérieure  s’unit  aux  floccons  de 
la  matrice ,  de  façon  qu’on  peut  en  arra¬ 
cher  les  filets  qui  forment  cette  union,  & 
qu’en  les  rompant,  il  en  refte  de  pareils  à 
la  matrice  ;  j’ai  prefque  toujours  trouvé 
dans  les  femmes  mortes  en  couches  ,  de 
larges  portions  de  cette  membrane,  adhé¬ 
rentes  à  fa  cavité  ;  ce  n’eft  pas  que  je  veuille 
parler  ici  de  l’adhérence  du  placenta. 

La  face  interne  eft  adhérente  à  la  mem¬ 
brane  mitoyenne ,  par  le  moyen  d’un  tiflii 
cellulaire  lâche  ;  quelquefois  il  y  a  auflï  de 
f  eau  dans  ce  tiffu  ;  &  elle  eft  unie  au  pla¬ 
centa  par  le  moyen  de  fibrilles  &  de  pe¬ 
tits  vaiffeaux. 
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La  plus  grande  partie  du  chorion  eft  vaf- 
culeufe,  &  on  peut  la  remplir  de  liqueur 
colorée  ,  quoique  fes  vaiffeaux  foient  fort 
petits  ;  mais  on  les  voit  manifeftement  dans 
les  animaux  ?  comme  dans  la  vache  &  la 
truie  ;  un  célébré  Anatomifte  y  a  vu  des  vei¬ 
nes  y  mais  il  n’a  point  vu  d’arteres  fe  rendre 
de  la  matrice  au  chorion. 

Une  partie  de  ces  vaiffeaux  fe  plonge 
dans  la  fubftance  de  la  matrice ,  ce  qui  éta¬ 
blit  une  correfpondance  de  vaiffeau  à  vaife 
feau  &]il  y  a  une  double  Jiaifon  de  la  ma¬ 
trice  avec  le  chorion  ;  F  une  fe  fait  par  le 
moyen  de  ces  vaiffeaux ,  &  Fautre  par  un 
tiffu  cellulaire. 

Dans  le  fétus  humain  9  le  chorion  ffa 
point  de  glandes  *  il  y  a  cependant  de  pe¬ 
tites  portions  de  graiffe. 

J’ai  lu  dans  quelques  Auteurs  ?  que  c?é- 
toit  une  continuation  de  la  peau  ou  de  Fé- 
piderme  du  fétus  ;  mais  il  me  paroît  que 
le  cordon  va  plutôt  s’inférer  dans  une  fente 

à. 

de  la  peau. 

v  Quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  ma¬ 
trice  ,  alors  le  chorion  concourt  avec  Fam- 
nios ,  à  former  la  cloifon  qui  les  fépare  ; 
dans  les  animaux  dont  la  portée  eft  de  plu- 
fleurs  fétus  P  chacun  d’eux  a  fon  chorion 
particulier  *  je  fuis  sûr  de  Favoir  vu  ainfi  ; 
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M.  Levret  Ta  cependant  vu  autrement,  car 
il  dit  que  le  chorion  eft  commun  aux  deux 
en  fans. 

§.  V,  La  Membrane  mitoyenne . 

Beaucoup  d’anciens  ont  fait  mention  de 
cette  enveloppe  ;  je  ne  parle  pas  de  Galien, 
qui  entend  par  le  chorion,  le  placenta,  ce 
qui  prouve  qu’il  n’a  diflequé  que  des  bru¬ 
tes  ;  cependant  il  admet  deux  lames  atr  cho¬ 
rion  ,  entre  lefqueîles  il  y  a  des  vai fléaux 
qui  ferpentent;  &  d’autres  ont  embrafle  fou 
opinion. 

Je  penfe  que  ceux  qui  difent  que  la  face 
interne  du  chorion  eft  unie ,  ont  voulu  par¬ 
ler  de  la  membrane  dont  il  eft  queftion. 

Albinus  na  donné  le  nom  de  chorion 
qu’à  cette  membrane. 

Beaucoup  d’ Auteurs  ,  tels  que  Need- 
ham ,  Diemerbroeck ,  Bidloo  ,  Harder  , 
Hoboken  lui-même ,  qui  cependant  l’a  très- 
bien  connue,  Simfon,  Littré,  Fan  ton  & 
d’autres,  l’ont  appellée. allantoïde. 

D5  autres  l’ont  appellée  faufîe allantoïde, 
d’autres  la  fécondé  membrane  de  Fœuf,  ou 
la  membrane  mitoyenne,  ou  la  troifieme; 
&  cette  dénomination  me  paroit  aflez  juf~ 
te ,  mais  il  faut  fe  reflouvenir  qu’elle  n’eft 
au  milieu ,  qu’a  l’endroit  où  n’eft  pas  le  pla¬ 
centa. 

Tome  IL 
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D’autres  Font  ajoutée  à  Famnios  ,  &r 
ce  n’eft  pas  hors  de  vraifemblance. 

Elle  occupe  tout  le  contour  de  Fœuf, 
elle  couvre  la  furface  interne  du  placenta , 
placée  entre  le  réfeau  du  chorion  &  Fam¬ 
nios  ,  &  elle  fe  continue  par-tout  parallèle¬ 
ment  à  Famnios ,  à  l’endroit  de  Fœuf  qui 
n’eft  point  bêtifie  de  filets,  &  qui  répond 
à  la  matrice. 

C’eft  une  membrane  blanche  &  opa¬ 
que  ,  qui  n’eft  pas  ,  comme  Famnios,  d’u¬ 
ne  tranfparence  d’eau  ;  qui  n’eft  pas  très- 
forte  ,  mais  qui  F  eft  cependant  beaucoup 
plus  que  le  chorion  ;  elle  n’eft  ni  très-fine , 
ni  arachnoïde ,  comme  on  Fa  dit. 

Elle  eft  légèrement  unie  au  chorion , 
par  le  moyen  d’un  tifîu  cellulaire ,  &  il  eft 
facile  de  détruire  cette  union  ;  quelquefois 
il  fe  trouve  entre  F  une  &  l’autre  quel  ques 
portions  graifleufes  ;  c’eft  aufïi  parle  moyen 
d’un  tiffu  cellulaire  qu’elle  eft  unie  à  l’am- 
nios  par  fa  partie  concave  ;  mais  l’union 
eft  plus  forte  qu’avec  le  chorion,  &  n’eft 
pas  fi  facile  a  détruire  ;  elle  va  fe  rendre 
au  cordon ,  au  deflus  de  la  divifion  des 
vaiffeaux,  c’eft- à -dire  très -  près  de  Fen- 
fant. 

On  a  tort  derejetter  cette  membrane, 
elle  eft  plus  certainement  une  membrane 
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que  le  chorion  lui-même  ;  c’eft  d’elle  que 
véritablement  le  placenta  prend  naiflance  ; 
car  elle  n’eft  qu’un  duvet  ?  dans  un  très- 
foible  embryon ,  &  elle  devient  par  la  fuite 
une  vraie  &  folide  membrane» 

Elle  n’eft  d’abord  qu’une  pulpe  ,  mais  ce¬ 
pendant  elle  n’eft  pas  poreufe;  les  modernes 
conviennent  que  dans  ce  tems  auffi,  le 
chorion  n’eft  encore  qu’une  mucoftté. 

C’ eft  pourquoi  il  n’eft  pas  probable  qu’il 
ait  pu  prendre  naiflance  d’un  tifîu  cellu-* 
faire  placé  autour  du  péritoine. 

Perfonne  n’a  encore  vu  de  vaifleaux  ni 
de  nerfs  dans  cette  membrane  ,  quoique 
fort  étendue  ;  on  dit  qu’elle  eft  percée  par 
des  vaifleaux  qui  la  traverfent  pour  fe  ren¬ 
dre  au  placenta;  je  crois  l’avoir  reconnu  , 
&  que  les  gaines  de  ces  vaifleaux  partent 
du  tiflu  cellulaire  interpolé  entre  cette 
membrane  &  le  chorion. 

Il  faut  prendre  garde  de  la  confondre, 
avec  l’allantoïde ,  qui  eft  le  réfervoir  de 
l’urine ,  &  que  Haie  &  quelques  autres  ont 
décrit  dans  l’homme. 

§.  VI.  L’Amnios * 

Il  eft  difficile  de  fuivre  en  ceci  un  ordre 
bien  régulier  ;  on  ne  veut  pas  détacher  le 
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chorion  du  placenta  ,  &  cependant  on  lie 
peut  gueres  en  faire  la  defeription  avant 
d’avoir  parlé  du  cordon  ;  &  il  rfeft  pas  aifé 
non  plus  de  parler  du  cordon  ,  fans  parler 
en  même  tems  de  famnios  &  de  f allan¬ 
toïde  ;  nous  décrirons  donc  premièrement 
famnios. 

Ce  qu’Empedocle  a  appellé  amnios,  eft 
cette  enveloppe  interne ,  qui  dans  tous  les 
animaux  quadrupèdes  &  volatiles ,  contient 
le  fluide  dans  lequel  eft  renfermé  le  fétus  ; 
cette  enveloppe  exifte  donc  dans  les  qua¬ 
drupèdes  ,  les  oifeaux  ,  les  poiflbns  &  les 
quadrupèdes  froids  ;  cette  meme  mem¬ 
brane  fe  trouve  auffi  dans  les  infeét es  , 
mais  c’eft  une  enveloppe  fort  dure,  ce  qui 
empêche  que  le  fluide  ne  foit  auffi  appa¬ 
rent.  ,  ' 

Elle  eft  ovale  dans  les  hommes ,  &  dans 
les  volatiles  elle  a  la  figure  d’un  rein. 

Dans  l’homme,  famnios  eft  une  mem¬ 
brane  fine,  cependant  plus  ferme  que  les 
autres  enveloppes  du  fétus ,  &  quelquefois 
fi  dure  ,  que  dans  le  travail  de  l’enfante¬ 
ment,  on  eft  obligé  de  la  rompre;  elle  eft 
tranfparente  ;  elle  eft  la  même  dans  toute 
fon  étendue ,  très-lifl’e  à  l’intérieur,  &  cou¬ 
verte  a  l’extérieur  d’une  efpece  de  tiffii 
cellulaire  ,  par  le  moyen  duquel  elle  eft 
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plus  exactement  adhérente  à  la  membrane 
mitoyenne  du  fétus ,  vers  le  placenta.  - 

Elle  renferme  tout  l’œuf,.  excepté  le  pla¬ 
centa  5  &  va  fe  rendre  au  cordon  ombilical , 
&  fe  continue  avec  fon  enveloppe;  de  ma¬ 
niéré  qu’elle  s’élève  à  quelque  diftance  du 
placenta ?  à  un  pouce  &  plus,  &  s’appro¬ 
che  du  cordon  ;  ce  qui  fait  qu’il  y  a  un 
vuîde  entre  l’amnios  &  le  placenta  ,  une  ef- 
pece  de  bulle  qu’on  peut  faire  gonfler  en 
la  fouffiant.  Quand  l’embryon  eft  tout  nou- 
veau  5  elle  renferme  tout  fon  ombilic. 

Je  me  fouviens  de  d’avoir  féparée  en 
deux  lames  ,  une  pâle ,  &  l’autre  couleur 
d’eau. 

On  a  trouvé  dans  l’amnios  des  vaches  % 
&  fur  fa  furface  interne,  quelques  petits 
corps  blanchâtres ,  femblables  à  des  glan¬ 
des  ;  on  n’en  trouve  point  de  même  dans 
l’homme;  Fabre  a  vu  auffi  dans  la  vache ^ 
des  véhicules  aqueufes. 

Dans  les  volatiles  ,  il  y  a  dans  cette  mem¬ 
brane  ,  des  vaifleaux  fanguins  très  -  appa¬ 
rais  ;  il  y  en  a  auflî  dans  les  quadrupèdes  > 
comme  la  vache  &  la  truie  ;  ils  font  plus; 
difficiles  à  appercevoir  dans  l’homme. 

J’ai  cependant  vu  une  fois  un  rameau  de;, 
cle  l’artere  ombilicale  qui  alloit  a  l’amnios  ^ 
&  qui  delà  alloit  fe  rendre  au  placenta  j 
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Needham  a  die  autrefois  ,  qu’on  pou-* 
voit  appercevoir  des  vaiffeaux  dans  l’am- 
nios,  quand  le  fujet  étoit  encore  chaud ,  & 
que  le  froid  les  faifoic  difparoître  ;  Hobo- 
ken  en  a  vu  quelques  veftiges.  Tout  ceci 
femble  prouver  qu’il  y  a  des  vaiffeaux  dans 
l’amnios,  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  les  faire 
voir  ;  il  y  a  meme  un  Auteur  qui  a  va 
tranfuder  par  l’amnios,  de  la  liqueur  in¬ 
jectée  dans  l’artere  ombilicale. 

On  a  conjecturé  qu’il  y  avoit  des  vai£% 
féaux  laiteux  ou  lymphatiques ,  mais  au¬ 
cune  expérience  ne  l’a  confirmé. 

Dans  l’homme,  comme  dans  les  brutes* 
chaque  fétus  a  fon  amnios ,  ce  qui  prouve 
que  les  fétus  qui  paroiffent  adhérens  l’un  à 
l’autre,  ne  le  font  pas,  s’ils  ont  eu  chacun 
leur  amnios  ;  car  ceux-là  font  renfermés 
dans  le  même;  on  a  vu  deux  fétus  qui  te- 
noient  enfemble  par  les  feffes,  quiavoient 
été  renfermés  dans  le  même  amnios. 

Il  y  a  cependant  très-peu  d’exemples  de 
jumeaux  contenus  dans  le  même  amnios, 
&  encore  peut  -  on  douter  de  la  vérité  de 
quelques-uns  des  exemples  qu’on  en  rap¬ 
porte  ;  &  ce  que  Haie  a  pris  pour  une  al¬ 
lantoïde,  me  paroît  être  un  fécond  amnios. 

Car  quoiqu’il  n’y  ait  qu’un  placenta ,  il 
y  a  deux  amnios  ;  ç’eft  ce  qui  fait  que 
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quand  il  y  a  deux  jumeaux,  les  eaux  d’un 
amnios  peuvent  s’écouler  deux  jours  avant 
F  accouchement. 

C’eft  une  membrane  particulière ,  &  non 
pas  une  continuation  de  la  peau  ni  du  pé¬ 
ritoine  ,  qui  enveloppe  le  cordon. 

Ce  qu’on  appelle  la  coëffe,  eft  une  por¬ 
tion  de  l’amnips,  que  Ÿ enfant  apporte  avec 
lui  en  venant  au  monde  ;  l’enfant  naitcoëf* 
fé  ,  quand  les  paflages  font  fort  larges,  & 
on  dit  que  c’eft  ligne  de  bonheur. 

§.  VII.  Les  Eaux  de  V Amnios. 

Jamais  l’amnios  n’eftfans  un  fluide;  il 
contient  des  eaux  depuis  la  formation  du 
fétus ,  jufqu’à  l’inftant  de  l’accouchement. 

Moins  le  fétus  cft  avancé  ,  &  plus  eft 
grande  la  quantité  des  eaux ,  en  proportion 
de  fon  volume  ;  dans  les  commencemens , 
le  poids  des  eaux  excède  de  beaucoup  celui 
du  fétus. 

On  a  trouvé  trois  ou  quatre  onces  d’eau  , 
avec  un  fétus  pas  plus  gros  qu’une  fourmi. 

Un  veau  qui  ne  pefoit  que  onze  gros* 
étoit  renfermé  dans  une  demi-livre  d’eau. 

Il  y  a  plus,  on  en  trouve  beaucoup, 
tant  dans  un  œuf  qui  n’eft  pas  fécondé  , 
que  dans  un  œuf  de  volatile  ou  de  quadru¬ 
pède,  qui,  quoique  fécondé,  ne  contiens 
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pas  un  fétus  qu’on  puifTe  appercevoir. 

Les  eaux  vont  toujours  en  augmentant 
en  quantité ,  mais  elles  n’augmentent  pas 
en  même  proportion  que  le  fétus  ,  donc 
Faccroiffement  eft  bien  plus  confidérable  ; 
on  croit  qu’au  troifieme  mois,  le  poids  du 
’ -fétus  excede  celui  des  eaux  dans  lefquelles 
il  eft  renfermé. 

Quand  le  fétus  eft  à  terme  ,  il  n’y  a 
gueres  plus  de  deux  livres  d’eau ,  tandis 
qu’il  pefe  huit  livres  au  moins . 

Il  y  a  des  animaux ,  &  même  quelques 
femmes ,  qui  ont  très-  peu  d’eau  dans  le 
te  ms  de  l’accouchement;  dans  l’œuf,  elle 
fe  diffipe  depuis  le  dix  -  huitième  jour,  de 
façon  qu’il  y  en  a  très-peu  quand  il  éclôt  ; 
les  lapines  n’en  ont  plus  quand  elles  met¬ 
tent  bas. 

Ce  fluide  diminue  aufïï ,  en  proportion 
de  F  augmentation  du  fétus ,  &  de  la  quan¬ 
tité  de  l’urine  ,  dans  les  animaux  quadru¬ 
pèdes  qui  ont  une  allantoïde  ;  quand  l’em¬ 
bryon  eft  tout  nouveau ,  il  y  a  beaucoup 
plus  d’eau  que  de  liqueur  dans  l’allantoïde  ; 
&  il  y  en  a  vingt  fois  moins  ,  quand  il  eft  à 
terme  ;  un  veau  prêt  a  naître ,  a  quelques 
livres  de  fluide  dans  fon  allantoïde;  &  dans 
le  ..troifieme  mois  ,  il  n’y  en  a  que  très-peu. 
- mfsEfans  le  commencement,  le  fluide  ,  tant 
des  œufs  de  quadrupèdes  que  de  ceux'  des 
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volatiles,  eft  auffi  limpide  &  auffi  clair,  que 
l’eau  de  fource  la  plus  pure  ;  mais  fur  la  fin 
de  la  geftation  ,  il  eft  un  peu  trouble  & 
opaque  ;  il  eft  de  couleur  roufle  ou  verdâtre. 

Il  a  quelque  chofe  de  gluant  &  de  gé¬ 
latineux  ;  cette  croûte  grafle  &  gluante  qui 
couvre  la  peau  de  l’enfant  ,  en  eft  une 
preuve  ;  on  voit  auffi  quelque  chofe  de 
femblable  à  la  furface  interne  de  l’amnios  ; 
car  je  penfe  que  ce  font  des  concrétions  de 
ce  fluide,  qu’on  a  prifes  pour  des  glandes, 

§.  V 1 1 1.  La  nature  de  ces  Eaux . 

Comme  c’eft  terminer  une  grande  dis¬ 
pute  parmi  les  Phyfiologiftes ,  que  de  dé¬ 
terminer  les  qualités  de  ces  eaux ,  il  faut 
s’en  occuper  avec  attention. 

D’abord  il  faut  prendre  garde  de  con¬ 
fondre  cette  humeur  quand  elle  eft  fraî¬ 
che,  avec  la  même  humeur  devenue  pu¬ 
tride  ;  car  les  eaux  ont  beaucoup  de  facili¬ 
té  a  fe  corrompre ,  principalement  dans  les 
femmes ,  quand  la  groftefle  eft  avancée  ; 
la  chaleur  du  lieu,  &  le  voifinage  des  in-, 
teftins ,  peuvent  bien  y  contribuer  ;  cepen¬ 
dant  il  n’eft  pas  aifé  de  s’y  tromper  ,  a 
moins  qu’on  ne  le  veuille  bien  ;  car  ce  n’eft 
jamais  par  dépravation  qu’elles  font  de- na¬ 
ture  à  fe  coaguler;  au  contraire,  la  cha- 
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leur  &  le  féjour  empêchent  certainement 
de  fe  coaguler  les  humeurs  qui  étoient  coa¬ 
gulables  ;  &  fi  on  a  fait  des  expériences 
qui  aient  prouvé  que  cette  humeur  fe  coa¬ 
gule  quelquefois  ,  on  peut  afïurer  avec 
confiance  qu’elle  eft  de  nature  a  fe  coagu¬ 
ler,  quoique  dans  d'autres  expériences  elle 
ne  fe  foit  pas  coagulée. 

Les  eaux  de  l’amnios  font  un  peu  falées, 
elles  reffemblent  allez  à  du  petit-lait ,  mê¬ 
me  par  l’odeur  ;  elles  font  douces  dans 
quelques  animaux. 

Elles  fe  mélangent  avec  l’eau ,  quoiqu’el¬ 
les  aillent  au  fond. 

Quand  on  les  prend  récentes  de  rani¬ 
mai  ,  elles  fe  coagulent  au  feu  ,  comme  a 
coutume  de  faire  la  lymphe  ,  comme  le 
fait  le  blanc  d’œuf  qu’on  fait  durcir  ,  & 
enfin  comme  l’humeur  contenue  dans  les 
œufs  de  vîpere. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  fortes  les  épait 
liflent,.  l’alun  en  fait  de  même  ,  auffi  bien 
que  l’infufion  de  noix  de  galle  &  l’efprit  de 
nitre. 

Moi -même,  je  les  ai  réduites  en  gru¬ 
meaux  ,  &  comme  un  nuage  épais,  avec  une 
liqueur  fpiritueufe  dans  un  œuf  humain 
dont  le  germe  avoir  péri. 

Il  s’y  forme ,  même  fpontanément,  des 
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caillots  comme  caféeux  &  gras  ;  elles  dépo» 
fent  auffi ,  quoique  corrompues ,  des  petites 
maffes  pareilles  ,  quand  on  fait  paffer  a 
travers  un  filtre  la  partie  la  plus  fluide ,  ou 
qu’elle  s’en  eft:  évaporée  par  l’a&ion  du  feu  ; 
cependant  elles  font  alkalines  &  falées  , 
elles  fermentent  avec  les  acides ,  &  fe  dif- 
folvent  par  l’acide  vitriolique. 

La  liqueur  qu’on  trouve  &  dans  Ÿ  efto- 
mac  &  dans  l’amnios,  m’a  paru  avoir  beau¬ 
coup  d’analogie  avec  celle  du  péricarde, 
qui  eft  de  nature  lymphatique. 

Dans  le  cadavre,  le  féjour  la  rend  fa- 
lée  ;  quelquefois  même  elle  le  devient  fpon- 
tanément  dans  le  fétus  à  terme ,  &  de  mê¬ 
me  dans  l’œuf  ;  elle  eft  très-gluante  ;  elle 
n’eft  pas  fans  quelques  marques  d’acrimo¬ 
nie,  puifqu’elle  rend  rudes  les  doigts  de  l’Ac¬ 
coucheur;  &  alors  ni  le  feu,  ni  les  liqueurs 
fpiritueufes  ,  ni  l’acide  nitreux ,  ni  la  fau- 
mure  ,  ne  la  peuvent  coaguler. 

Dans  cet  état ,  fi  on  l’expofe  au  feu ,  on 
voit  une  écume  &  des  filameris  ,  enfuite 
elle  fe  defleche  ,  &  quand  l’humeur  s’en 
eft  évaporée,  elle  laifle  une  terre  &  un  fel 
fixe. 

Ces  phénomènes  font  voir  que  ce  n’eft 
pas  une  mucofité ,  car  ils  feraient  tout  au¬ 
tres  ;  à  peine  une  humeur  muqueufe  fe  pu- 
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tréfie-t-elle ,  à  moins  qu’elle  ne  foie  dif- 
loute  dans  l’eau  ,  &  elle  ne  fo  mêle  point 
avec  l’eau.'. 

J'ai  lu  qu’il  s’étoit  trouvé  des  globules 
dans  les  eaux  de  l’amnios  ,  même  après 
qu’elles  s’étoient  putréfiées. 

§.  I  X.  La  fource  de  ces  Eaux , 

C’eft  un  problème  fi  difficile  à  réfoudre  , 
que  je  ne  me  flatte  pas  d’y  reufîir. 

Les  anciens  enfeignoient  quelles  étoient 
la  fueur,  ou  comme  la  fueur  du  fétus  ,  & 
quelques  modernes  ont  été  de  ce  fentiment. 

D’  autres  ont  dit  que  c’étoit  fon  urine , 
&  d’autres  un  mélange  de  la  fueur  &  de 
l’urine. 

On  a  dit  aufïï  que  c’étoit  un  foc  qui  ve- 
noit  des  mamelles  du  fétus,  qui  font  fort 
greffes  &  pulpeufes. 

Suivant  d’autres ,  c’eft  fafalive  ;  &  d’au¬ 
tres  encore  veulent  que  ce  ce  foit  un  mé¬ 
lange  de  falive ,  du  mucus  des  narines  & 
d’urine. 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  ce  fluide  eft 
une  gelée ,  qui  provient  des  petites  papilles 
répandues  dans  toute  la  longueur  du  cor¬ 
don  ,  ou  de  fes  conduits  lymphatiques. 

D’autres  difent  qu’il  eft  fourni  par  les 
glandes  du  chorion  ;  d’autres  par  les  vaif* 
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féaux  capillaires  ;  différens  Auteurs  Je  font 
venir  des  vaiffeaux  lymphatiques  de  l’am- 
nios  ,  ou  des  tuyaux  laiteux  qui  vont  du 
placenta  au  chorion  ,  &  qui  fe  vuident 
goutte  a  goutte  dans  F amnios ,  ou  des  glan¬ 
des  dont  les  tuyaux  excrétoires  viennent 
s’ouvrir  à  l’intérieur  de  cette  membrane, 
par  des  or  ifices  qu’on  y  apperçoit. 

Enfin,  d’autres  prétendent  que  ces  eaux 
s’amàfîent  par  tranfudation  ,  comme  la  li¬ 
queur  du  péricarde ,  du  péritoine  &  de  la 
plèvre  j  &  qu’elles  s’échappent  comme  par 
tranfpiration  dans  la  cavité  de  l’amnios  , 
des  extrémités  des  arteres  ombilicales,  qui 
fe  diftribuent  à  cette  membrane;  &  ils  don¬ 
nent  pour  preuve ,  qu’il  n’y  a  point  de  ca¬ 
naux  qui  du  jaune  de  l’œuf,  communiquent 
avec  la  membrane  qui  contient  le  blanc. 

*  Un  fort  argument  contre  toutes  ces  hy~ 
pothefes ,  c’eft  que  les  eaux  font  en  grande 
quantité  quand  le  fétus  eft  encore  très-pe¬ 
tit;  qu’il  a  vingt  fois ,  peut  -  être  cent  fois 
moins  de  volume  qu’elles  ;  &  enfin  quand 
il  n’y  a  point  de  fétus,  qu’il  a  péri  préma¬ 
turément  ,  on  trouve  de  l’eau  dans  l’am¬ 
nios  ,  &  un  placenta,  tandis  que  le  fétus  a 
difparu  ;  ou  au  moins  il  eft  très -petit,  en 
proportion  de  ce  que  feroit  un  fétus  vi¬ 
vant  ,  relativement  à  fes  membranes  :  ce 
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qui  prouve  qu'il  y  a  long-tems  qu'il  a  péri  ; 
&  au  contraire,  à  mefure  qu'il  prend  de 
l'accroijffement ,  la  quantité  des  eaux  di¬ 
minue  au  point ,  que  ,  fuivant  quelques- 
uns  ,  il  n’en  refte  plus. 

De  plus  ,  on  voit  bien  que  le  fétus  re¬ 
çoit  des  fucs  de  fa  mere ,  qu'il  fait  des  ex¬ 
crétions,  &  qu’il  réforbe  ces  fucs  de  nou¬ 
veau. 

Il  y  a  aufïi  des  vices  particuliers  dans  cha¬ 
cune  de  ces  hypothèfes  ;  la  furface  du  corps 
du  fétus  eft  enduite  d’une  efpece  de  pomma¬ 
de  grade  &muqueufe;  iîparoît  que  cet  en¬ 
duit  doit  empêcher  l'abondance  de  la  fueur  ; 
les  eaux  ne  font  donc  point  le  produit  de 
cette  excrétion. 

Elles  ne  viennent  pas  non  plus  de  l'uri¬ 
ne  ;  celle  du  fétus  eft  certainement  très- 
douce  à  la  vérité  ;  mais  les  eaux  de  l'arn-® 
nios  font  bien  différentes  de  l'urine  ,  ne 
fut-ce  que  par  leur  propriété  de  fe  coagu¬ 
ler  ;  d'ailleurs  on  a  vu  beaucoup  d'eaux 
dans  l'amnios  d'un  fétus  dont  la  verge  n'é- 
toit  point  percée,  &  dans  la  veffie  duquel 
il  y  avoir  de  l'urine  retenue  &  fétide. 

Les  glandes  falivaires,  &  celles  des  ma¬ 
melles  ,  ne  pourroient  pas  filtrer  une  fi 
grande  quantité  d'humeur;  &  le  caraftere 
des  eaux  de  l’amnios  eft  bien  différent  de 
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celui  du  lait  &  de  la  falive  ;  on  peut  dire, 
îa  même  chofe  du  cordon  ombilical. 

On  n’a  point  encore  découvert  de  glan¬ 
des  ni  de  vaiffeaux  lymphatiques  dans  l’am- 
nios ,  ni  dans  le  chorion. 

Je  ne  comprends  pas  bien  comment  un 
fluide  pouffé  dans  l’artere  ombilicale  peut 
tranfuder  dans  l’amnios  ;  il  faut  fuppofer 
cette  membrane  percée ,  pour  qu’elle  puiffe 
avoir  une  communication  avec  cette  ar¬ 
tère. 

Enfin,  les  fétus  des  animaux  quadrupè¬ 
des  ovipares ,  &  ceux  des  poiffons ,  font 
environnés  de  fluide  ;  ils  n’ont  cependant 
point  de  cordon  ombilical ,  ni  par  confé- 
quent  de  voie  par  laquelle  les  humeurs  de 
l’enfant  puiffent  former  la  liqueur  de  l’am- 
nios. 

Il  fuit  donc,  que,  puifque  cette  liqueur 
ne  peut  provenir  du  fétus  ,  elle  vient  de  la 
matrice  &  de  la  mere  ;  je  n’ofe  mettre  en 
avant  une  expérience  qui  le  prouve  :  on  dit 
qu’une  femme  groffe  ayant  pris  du  faffran , 
les  eaux  en  furent  teintes. 

On  ignore  entièrement  les  voies  parlef- 
quelles  ces  eaux  viennent  s’amaffer  dans 
l’amnios  ;  il  eft  néceffaire  que  pour  y  par¬ 
venir,  elles  traverfent  le  chorion  &  la  mem¬ 
brane  mitoyenne  ;  ou  qu’elles  paffent  à 
travers  le  placenta. 
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J’avoue  que  j’ignore  comment  elles  y 
parviennent  >  mais  je  ne  vois  pas  qu’on 
puifle  l’expliquer  autrement  ;  il  eft  nécef- 
faire  qu’il  s’en  fépare  continuellement  de 
nouvelles  de  la  matrice  ?  car  l’extrême- 
ment  petite  quantité  que  l’œuf  en  a  apporté 
de  l’ovaire ,  ne  peut  pas  fuffire. 

J’avertis  auffi  qu’elles  ne  viennent  nulle¬ 
ment  dans  l’amnios ,  en  vapeur  ,  comme 
la  liqueur  qui  tranfude  de  la  plevre  5  du 
péricarde  &  du  péritoine  ;  c’eft  vraiment 
une  tranfpiration  qui  fe  fait  par  les  pores 
de  ces  membranes  ;  car  ce  font  des  vapeurs 
telles ,  que  dans  le  corps  le  plus  fain  ,  il  n’y 
a  point  une  aulE  grande  abondance  de 
fluide  épanché  ;  au  lieu  que  dans  Famnios5 
elles  doivent  remplir  une  efpace  qui  fans 
elles  feroit  vuide ,  &  cet  efpace  entre  le  fé¬ 
tus  &  famnios  ^  eft  confidérable^ 
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DISSERTATION 

SUR  L’ORIGINE 

DES  EAUX  DE  L’AMNÏOS, 

L  -  ,  n 

E  fétus  depuis  fa  formation ,  jufqu’au 
te  ms  où  il  eft  expulfé  de  la  matrice ,  nage 
dans  un  fluide  y  plutôt  lymphatique  qu’a»5 
queux ,  qu’on  nomme  les  eaux  de  F  enfant# 
les  eaux  de  Vamnios .  Les  ufages  généraux 
de  ce  fluide  font  allez  connus;  cependant 
on  ne  convient  pas  unanimement  qu’il  ait 
une  propriété  nutritive  f  c’eii-à-dire  qu’il 
ierve  d’aliment  au  fétus  ;  &  même  parmi 
ceux  qui  le  regardent  comme  véritable» 
ment  nourricier  ?  il  y  a  controverfe  fur  la 
voie  par  laquelle  il  paffe  à  l’enfant  ;  les  uns 
veulent  que  ce  ne  foit  que  par  les  pores 
cutanés  qu’il  pénétre  dans  fes  vaiffeaux , 
&  les  autres  prétendent  qu’il  le  reçoit  par 
la  voie  de  la  déglutition  :  ils  citent  même 
d’après  Heifter ,  une  expérience  qui  paroît 
décifive.  Mon  deflein  n*eft  pas  d’entrer 
Tome  IL  G 
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dans  cette  derniere  difeuffion  ;  je  me  fuis 
propofé  feulement  de  réfoudre  une  autre 
queftion ,  qui  jufqu’à  préfent  eft  reftée  pro¬ 
blématique  9  &  dont  la  folution  pourra  don-  ♦ 
mer  quelques  éclairciflemens  far  la  pro¬ 
priété  de  ces  eaux.  Ce  fluide  s’amaffe  peu- 
à -peu  dans  la  cavité  de  Famnios  ;  mais 
quelle  eft  fa  fburce  ?  &  quels  font  les  vaift 
féaux  qui  le  charient  dans  cette  cavité  ? 
C' eft  ce  que  je  vais  tâcher  d’éclaircir. 

On  à  cru  pendant  longtems  que  les  eaux 
de  Famnios  n’étoient  que  le  produit  des 
excrétions  de  l’enfant;  mais  outre  pîufieurs 
raifons  qui  démontrent  la  fauffeté  de  cette 
opinion ,  la  confiftance  &  les  propriétés 
de  ces  eaux ,  prouvent  qu’elles  ne  peuvent 
être  du  genre  des  humeurs  excrémentitiel- 
ïes.  Beaucoup  de  Phyfiologiftes  ont  penfé 
qu  elles  tranfudent  des  vaiffeaux  exhalans 
du  placenta  9  des  membranes  ?  ou  du  cor¬ 
don  ombilical.  D’autres  font  portés  a  croire 
qu’il  y  a  dans  ces  fubftances  ?  des  glandes 
deftinées  à  filtrer  cette  humeur  pendant  le 
cours  de  lageftation ,  quoique  jufqu’a  pré¬ 
fent  aucun  Anatomifte  n’y  en  ait  décou¬ 
vert  ;  en  un  mot  les  idées  ne  font  point  fi¬ 
xées  fur  ce  point  de  Phyfiologie,  &  aucun 
Auteur  n’a  pris  le  foin  d’affigner  la  vraie 
fource  de  ces  eaux  ;  M.  de  Haller  dit  même , 
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comme  on  vient  de  le  voir,  que  c’eft  un 
prpblême  fi  difficile  à  réfoudre ,  qu’il  ne  fe 
flatte  pas  d’y  réuffir. 

Je  ne  m’occuperai  point  à  combattre  les 
diverfes  opinions  qu’on  a  eues  fucceffive- 
ment  fur  cet  objet  ;  j’aurai  pleinement  réaiîi 
à  en  démontrer  l’erreur,  fi  je  puis  prouver 
que  ce  font  les  vaiffeaux  utérins  ,  qui  pen¬ 
dant  le  cours  de  la  groffeffe,  fournifîeric 
peu  a-peu  le  fluide  renfermé  dans  la  cavité 
de  l’amnios. 

Pour  répandre  quelque  jour  fur  cette 
efpece  de  fécrétion  ,  il  eft  néceffaire  de 
donner  une  idée  jufte  de  l’état  de  la  ma¬ 
trice,  pendant  la  grofTeffe  ;  c’eft-à-dire  de 
réfuter  deux  opinions  erronées  ,  qui  n’ont 
que  trop  pris  faveur  ,  &  qui  même  ont 
donné  lieu  à  une  fi  forte  prévention,  qu’on 
n’a  pas  eu  le  moindre  foupçon  qu’il  y  eût 
dans  fa  fubftance ,  des  vaiffeaux  propres  à 
fournir  cette  humeur  :  011  eft  prefque  uni- 
verfellement  perfuade  que  pendant  la  gref- 
feffe,  les  parois  de  la  matrice  ne  per¬ 
dent  rien  de  leur  épaiffeur  :  en  va  même 
jufqu’k  dire  qu’elles  en  acquièrent  davan¬ 
tage  ;  on  croit  auffi  que  dans  ce  tems  , 
toute  la  fubftance  de  cet  organe  eft  rem¬ 
plie  de  gros  vai finaux  fanguins.  Ces  deux 
opinions  ont  tellement  prévalu  ,  que  l’af* 
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ïertiôn  du  contraire  paroît  être  un  para¬ 
doxe  ;  tous  les  Auteurs  même  qui  difent 
avoir  fait  les  recherches  les  plus  exa&es, 
fur  l’état  de  la  matrice  pendant  la  groffefle, 
femblent  être  d’accord  fur  ces  deux  points  ; 
cependant  j’ofe  affurer  contre  ces  autori¬ 
tés  ,  que  rien  n’eft  moins  conforme  à  la  vé¬ 
rité  *  &  j’efpere  qu’il  ne  me  fera  pas  diffi¬ 
cile  de  prouver,  i°.  que  c’eft  faute  d’avoir 
©bfervé  avec  jufteffe ,  qu’on  a  prétendu 
que  la  matrice  confervoit  toute  fon  épaif- 
feur  pendant  la  groffefle  ;  2°4  que  bien  loin 
que  toute  fa  fubftance  foit  alors  remplie  de 
gros  vaiffeaux  fanguins ,  il  n’y  en  a  dans  la 
glus  grande  partie  de  fon  étendue  ,  que  de 
lymphatiques,  &  ce  n’eft  que  dans  un  pe¬ 
tit  efpace  qu’on  en  trouve  d’un  certain  vo¬ 
lume,  &  remplis  de  fang, 

De  y  enter  qui  a  foutenu  avec  le  plus 
de  chaleur  que  la  matrice  conferve  toute 
fon  épaifleur ,  même  jufqu’a  la  fin  de  la 
groffefle ,  fe  croyoit  fondé  dans  cette  opi¬ 
nion,  fur  l’obfervation  &  fur  le  raifonne- 
ment;  »  Toutes  les  fois ,  dit-il ,  que  je  me 
3>  fuis  trouvé  à  l’ouverture  d’une  femme 
morte  en  couches  ,  ce  qui  my  eft [auvent 
arrivé  ;  j’ai  vu  la  matrice  entièrement 
épaiffe ,  de  quelque  grandeur  qu’elle 
n  fût  *  je  fai  vu ,  dis-je,  8c  ne  l’ai  jamais 
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»  vu  autrement  ;  de  maniéré  que  dans 
»  quelque  état  qu’elle  foit,  fon  épaiffeur 
»  eft  toujours  la  même  ».  Il  ajoute  en- 
fuite  ,  pour  prouver  qu’il  eft  néceffaire 
que  cela  foit  ainfi  :  es  les  vaiffeaux  dont 
»  la  matrice  eft  compofee ,  qui  avant  la 
»  groffeffe  ne  font  que  des  fibres  très-me- 
»  nues ,  dont  la  cavité  &  le  liquide  ne  font 
»  pas  feofîbles  ,  fe  nourriffenc  infenfi- 
»  blement  pendant  la  groileffe ,  fe  dila- 
»  tent  ,  &  fe  remplirent  tellement  de  i’hu- 
»  meurqui  y  circule,,  que  l’utérus  malgré 
»  fon  extenfion  ,  ne  perd  que  peu  eu  point 
»  de  fon  épaiffeur. 

Avant  d’oppofermes  observations  à  cel¬ 
les  de  De  Venter,  qu’il  me  foit  permis  de 
faire  remarquer  qu  elles  portent  entière¬ 
ment  à  faux  ;  il  entreprend  de  prouver  que 
les  parois  de  là  matrice  font  épaiffes  pen¬ 
dant  la  groffeffe  ,  &  il  ne  cite  que  ce  qu’il 
a  obfervé  fur  ce  vifeere  après  Faccouche- 
ment;  on  ne  doit  affurément  pas  conclure 
de  l’état  dans  lequel  on  la  trouve  alors  , 
qu’elle  étoit  de  même  avant  l’accouche¬ 
ment  ;  car  quoiqu’elle  ne  foit  pas  réduite  à 
fon  volume  primitif,  fon  étendue  eft  beau¬ 


coup  moindre  qu'elle  n* étoit  pendant  la 
groffeffe  ,  &  conféquemment  fon  épaifr 
îeur  doit  être  bien  plus  confidérable  ;  j’éx* 
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pliquerai  cela  plus  ait  long  dans  un  înftant. 
Quant  à  la  théorie  dont  il  appuie  fon  opi¬ 
nion  ,  elle  ne  prouve  pas  davantage  ,  puis¬ 
que  ,  comme  je  le  ferai  voir,  ce  n’eft  qu’un 
fyftême  qu’il  a  adopté  fur  la  parole  d’au¬ 
trui,  parce  qu  il  étoit  favorable  à  fon  fen- 
timent ,  mais  qui  eft  démenti  par  l’obfer- 
vation. 

On  peut  fe  convaincre  par  l’autopfie  9 
que  les  parois  de  3a  matrice  font  très-min¬ 
ces  fur  la  fin  de  la  groiTeffe  ;  c’efl:  par  ce 
moyen  que  je  m’en  fuis  affaré ,  &  voici  la 
marche  de  mes  obferv irions.  En  174e)  ,  je 
fis  à  1  Hôtel-pieu  de  Paris,  l’ouverture  du 
cadavre  d’une  femme,  qui  étoit  parvenue 
au  terme  de  fa  grofieiïe,  mais  qui  n’était 
point  entrée  en  travail  d’enfantement.  À 
l’incifion  delà  matrice,  je  la  trouvai  d’un 
tiffu  lâche  &  fpongieux  ,  &  elle  11’avoit 
pas  beaucoup  plus  d’épaiffeur  que  la  veliie. 
Imbu  alors  de  l’opinion  des  Ecoles,  je  fus 
étonné  de  ce  phénomène,  mais  j’avoue  que 
trop  jeune  encore  pour  avoir  l’efprit  obfer- 
vateur,  je  ne  fis  pas  le  moindre  raifonne- 
ment  fur  un  fait  fi  contradictoire  à  ce 
qu’on  m’enfeignok  ;  j’en  fus  cependant 
frappé.  Quelques  années  après ,  j'eus  une 
autre  occafion  de  taire  l’ouverture  du  ca¬ 
davre  d’une  femme  grofie  &  à  terme;  je 
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trouvai  de  même  la  matrice  très-a  mincie. 
Je  me  rappellai  la  première  ouverture  que 
j’avois  faite  ,  &  je  cherchai  à  raifonner  fur 
ce  que  j’avois  obfervé  dans  ces  deux  cas  ; 
mais  mes  recherches  n’eurent  aucun  fuc- 
cès,  &  je  finis  par  attribuer  cet  aminciffe- 
ment  à  quelque  caufe  particulière  que  je 
ne  pouvois  reconnoître. 

J’ai  depuis  ce  rems,  ouvert  le  cadavre  de 
plufieurs  femmes  mortes,  immédiatement 
après  Y  accouchement ,  &  d’autres  fur  la  fin 
de  la  groffeffe  ;  j’ai  toujours  trouvé  les  pa¬ 
rois  de  la  matrice  fort  épaiffes,  dans  celles 
qui  étoient  accouchées;  &  dans  celles  qui 
avoient  péri  ,  avec  leur  enfant  dans  leur 
fein,  je  les  ai  vues  tantôt  fort  épaiffes,  & 
tantôt  très-minces.  Ces  alternatives  m’ont 
tenu  très-longtems  en  perpléxité ,  &  m’ont 
fourni  matière  a  beaucoup  de  réflexions. 
J’ai  enfin  découvert  le  fecret ,  &  je  fuis 
venu  à  bout  de  concilier  ces  apparences  de 
contradiction. 

Je  me  fuis  rappeîlé  que  toutes  les  fois 
que  j’avois  trouvé  la  matrice  fort  mince  9 
jel’  avois  examinée  dans  des  femmes ,  qui 
étoient  mortes  avant  d’être  entrées  en  tra¬ 
vail  ,  ou  du  moins  fans  qui!  fe  fût  rien 
échappé  de  la  cavité  de  l’amnios  ;  &  qu’au 
contraire ,  dans  les  cas  où  j’avois  trouvé 

C  iv 
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qu’il  y  avoit  une  certaine  épaiiïeur  ,  je 
p* avais  fait  fouverture  qu’ après  l’écoule-? 
ment  des  eaux  ;  cette  diftindion  me  parut 
réfoudre  toute  la  difficulté  ,  &  je  conclus 
alors  qu’elle  avoit  échappé  aux  Obferva- 
feurs ,  &  que  c’était  cette  inattention  de 
leur  part  ,  qui  avoit  donné  lieu  à  une  fi 
grande  diverfité  d’opinions  fur  ce  point  j 
&  que  par  conféquent ,  ceux  qui  avoient 
affuré  avoir  trouvé  la  matrice  fort  épaifle  , 
ne  l’ avoiçnt  vue  qu’après  l’accouchement  , 
ou  du  nioins  après  l’évacuation  des  eaux. 
J’ai  depuis  ce  tems  eu  occafion  de  me  con¬ 
firmer  dans  cette  opinion, 

Jepourrois  citer  pour  preuve,  quelques 
ouvertures  que  j’ai  faites  de  femmes  mor¬ 
tes  au  terme  de  leur  grolTefle  ;  mais  pour 
éviter  les  redites  ,  je  me  contenterai  de  reiir 
dre  compte  d’une  que  je  fis  en  1768  ,  en 
préfence  de  deux  Chirurgiens  (  1  ).  Une 
femme  parvenue  k  la  fin  de  fa  grofleiTe , 
mourut  d’hémorrhagie  utérine  ;  elle  avoit 
reffenti  quelques  douleurs ,  que  les  Accou¬ 
cheurs  appellent  préparantes,  mais  les  eaux 
ne  s’étoient  pas  écoulées.  Comme  il  y  avoit 
près  de  cinq  heures  que  cette  femme  étoif 
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(  1  )  Meilleurs  Gibert  &  Sigaut ,  Chirurgiens  à  Paris, 


A 


des  Eaux  de  VAmnîos .  41 

morte,  &  que  par  conféquent  j’avoîs  une 
certitude  plus  que  morale,  que  l’enfant  avoir 
aufïi  perdu  la  vie  ;  je  me  donnai  le  tems 
de  faire  obferver  l’état  des  chofes  aux  deux 
Chirurgiens  affiftans  ;  après  avoir  incifé  les 
tégumens  du  bas-ventre,  je  leur  fis  remar¬ 
quer  que  la  matrice  paroiffoit  très  -  mince 
à  la  vue;  &  convaincu  par  ce  que  j’avois 
précédemment  obfervé ,  je  les  prévins  qu’ils 
verraient  au  moment  de  l’incifion  qu’elle 
l’étoit  effectivement  ;  je  ne  fus  point  dé¬ 
menti  à  la  feCtion  de  ce  vifcere;  ils  virent 
ainfx  que  moi ,  que  le  plus  léger  coup  de 
fcalpeî  en  pénétra  toute  la fubftance,qu’ el¬ 
le  n’avoit  pas  plus  d’une  ligne  d’épaifïeur, 
&  qu’elle  étoit  d’une  texture  extrêmement 
lâche. 

Nous  obfervâmes  ,  après  que  j’eus  fait 
l’ extraétion  de  l’enfant ,  que  la  matrice  fe 
contracta  fenfiblement,  &  que  cette  con¬ 
traction  fit  que  les  bords  de  l’incifion  que 
j’avois  faite  ,  prirent  en  un  inftant  beau¬ 
coup  d’épaiffeur.  J’aggrandis  enfui  te  cette 
incifion,  &  la  continuai  tout  le  long  de  la 
parois  antérieure ,  pour  mieux  obferver  la 
fituation  du  placenta  ;  je  trouvai  le  refte 
de  cette  parois  beaucoup  plus  épaiffe  alors , 
qu’elle  ne  l’étoit  à  la  première  feCtion  que 
j’avois  faite.  Le  placenta  étoit  placé  fur  la 
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parois  poftérieure  ,  &  une  partie  de  cette 
maffe,  tout  au  plus  le  quart,  n’ avoir  plus 
<f adhérence  avec  cette  parois  ;  ce  léger 
décolement  avoir  fuffi  pour  donner  lieu  à 
une  hémorrhagie  affez  confidérable  ,  pour 
faire  périr  la  femme  en  fort  peu  de  ternis. 

On  m’a  objecté  que,  de  ce  que  fur  une 
femme  morte ,  j’avois  trouvé  la  matrice: 
fort  mince  ,  je  ne  devois  pas  conclure 
qu'elle  l’eft  de  même  dans  l’état  naturel  ,, 
&  fur  une  femme  vivante.  Je  doute  que. 
cette  objedion  ait  été  faite  de  bonne  foi  ; 
mais  quoi  qu’il  en  foit,  elle  me  parole  trop 
futile,  pour  que  je  croie  avoir  befoin  d’y 
répondre.  Mais  on  pourrait  avec  plus  d’ap¬ 
parence  de  raifon  ,  m’objeder  que  je  ne 
puis  alléguer  que  ce  feui  exemple  bien 
avéré  &  bien  conftaté ,  &  qu’un  feul  fait 
ne  peut  faire  loi.  11  eft  vrai  que  je  n’ai 
pas  eu  de  témoins  obfervateurs  dans  la  pre¬ 
mière  ouverture  que  je  fis  en  174^  ;  que 
dans  une  autre  que  j’ai  faite  en  1749  ,  il 
n’y  avoir  que  des  femmes  ;  mais  mon  té¬ 
moignage  fur  ce  point  eft  d’autant  plus  au¬ 
thentique  ,  qu’ai  ors  j’étois  prévenu  que  la 
matrice  devoir  être  très-épaiiTe  ,  &  que  je 
fus  étrangement  furpris  de  la  trouver  au 
contraire  fort  mince  dans  ces  deux  cas  ; 
&  que  dans  quelques  autres  ouvertures  que 
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j’ai  faites  depuis,  je  fai  trouvé  de  même  J 
d’ailleurs  aucun  intérêt,  fi  ce  n’eft  celui  de 
la  vérité,  ne  peut  me  déterminer  à  fou  te¬ 
nir  cette  opinion  ;  ce  n’eit  point  par  opi¬ 
niâtreté  que  j’y  fuis  attaché  ;  pour  en  con¬ 
vaincre  ,  j’en  appelle  aux  expériences  à 
fai  re;  quoique  l’occafion  de  les  faire  ne  fe 
préfente  pas  bien  fréquemment,  il  n’eft 
cependant  pas  fort  difficile  de  la  rencon¬ 
trer;  &  je  fuis  certain  que  toutes  les  fois 
qu’on  fera  l’ouverture  d’une  femme  morte 
fur  la  fin  de  fa  groffeffe ,  fi  on  obferve  avec 
attention  ,  on  verra  ce  que  j’ai  vu  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’avant  l'évacuation  des  eaux,  les 
parois  de  la  matrice  feront  fort  minces,  & 
qu’elles  auront  une  certaine  épaiffeur  après 
leur  écoulement. 

Pour  le  peu  qu’on  réfié  chiffe  fur  le  mé- 
chanifme  de  la  groffeife,  il  ne  fera  pas  dif¬ 
ficile  de  reconnoître  que  les  parois  de  la 
matrice  doivent  s’émincer  de  jour  en  jour 
pendant  le  tems  de  fa  durée ,  &  que  fur  fa 
fin,  elles  doivent  être  très- minces;  &  fi  en 
examine  les  changemens  qui  arrivent  à  cet 
organe,  pendant  le  travail ,  &  après  i’ac- 
couchement ,  on  verra  auffi  qu’il  efi:  nécef- 
faire  que  fes  parois  prennent  futilement 
une  certaine  épaiffeur  après  l’écoulement 
des  eaux ,  &  que  cette  épaiffeur  augmente 
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de  plus  en  plus,  après  la  fbrtie  de  toutes  les 
fubftances  qui  y  étoient  renfermées  pen- 
dan:  la  greffe  île, 

La  matrice  eft  mufculeufe;  elle  eft  for¬ 
mée  d’un  affemblage  de  fibres  circulaires, 
longitudinales  ,  tranfverfes ,  obliques ,  fpi- 
rales ,  en  un  mot  rangées  dans  tous  les  fens. 
Toutes  ces  fibres  font  unies  enfemble  par 
le  moyen  d’un  tiffu  fpongieux  ,  qui  hors 
du  tems  de  la  groifeffe ,  les  tient  entaffées 
&  très-ferrées  les  unes  contre  les  autres  ; 
de  maniéré  qu’ai  ors  elle  eft  d’un  très-petit 
volume ,  &  que  fa  cavité  eft  fi  étroite  , 
que  ce  vifeere  eft  a  peu  de  chofe  près  ,  un 
corps  purement  maflif.  Comme  la  matrice 
hors  du  tems  de  la  groffeffe ,  n’eft  que  d’un 
ufage  précaire ,  il  au  roi  t  été  âu  moins  inu¬ 
tile  qu’elle  eut  occupé  plus  d’efpace  dans 
Fhypogaftre ,  &  que  fa  cavité  eut  été  plus 
ample;  mais  auffi  ce  vifeere  étant  deftiné  à 
donner  afyle  à  des  fubftances  ,  qui  de  jour 
en  jour  doivent  acquérir  plus  de  volume,  il 
étoit  néceffaire  qu’il  fut  compofé  d’une 
multitude  de  fibres.,  qui  par- leur  développe¬ 
ment  fuceelfif,  puffentfe  prêter  à  l’ accroît 
fement  infenfible  de  ces  fubftances. 

L’expanfion  de  la  matrice  pendant  la 
groffelfe  ?  fe  fait  donc  aux  dépens  des  fi¬ 
bres  qui  entrent  dans  fa  compofition  ;  mais 
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ce  n’eft  pas  ,  comme  l’ont  prétendu  quel» 
ques  Fhyficiens,  par  l’extenfion  de  ces  fi¬ 
bres  ,  qu’elle  parvient  au  point  de  di¬ 
latation  où  elle  eft  à  la  fin  de  la  groffeffe  ; 
il  y  a  îong-tems  qu’on  a  fenti  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  poiîible  que  des  fibres  mufculaires 
puflent*  même  par  la  gradation  la  plus  in- 
fenfible  ,  s’étendre  auffi  prodigieufement 
fans  fe  rompre  ;  fi  elles  ne  fe  rompoient 
pas,  feroit-il  poffible  qu’elles  ne  perdiflent 
pas  de  leur  ton  ;  &  pourroient  -  elles  par 
conféquent  avoir  autant  de  forces  qu’il  eft 
néceffaire  qu’elles  en  aient ,  &  qu’elles  en 
ont  effeéüvement  pour  expulfer  l’enfant? 
car  c’eft  principalement  dans  le  tems  de 
l’accouchement  *  qu’on  remarque  combien 
elles  ont  d’énergie  ;  il  n’eft  donc  pas  rai- 
fonnable  d’attribuer  à  l’extenfion  de  ces  fi¬ 
bres,  cette  prodigieufe  dilatation. 

La  matrice  ne  fe  dilate  que  paffivement; 
car  on  fçait  que  fa  propriété  naturelle  eft 
de  fe  contracter*  Ce  ne  font  point  les  fubf- 
tances  folides  qu’elle  renferme  ,  qui  par 
leur  accroiffement  fuccefîif  produifent  fa 
dilatation,  elle  n’eft:  due  qu’à  l’aétion  du 
fluide  qu’elle  renferme;  ce  fluide,  en  s’ac¬ 
cumulant  peu-a-peu  dans  fa  cavité,  exerce 
mie  preiïion  égaie  &  continue  fur  tous  fes 
points ,  &  par  cette  preffion ,  il  force  fes 
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parois  a  reculer  ;  il  agit  conftamment  & 
fans  interruption ,  puifque  c’eft  fans  inter¬ 
ruption  qu’il  y  aborde  5  &  que  de  jour  en 
jour,  il  augmente  en  quantité  ;  par  fon  ac¬ 
tion  fur  les  fibres  de  la  matrice,  il  les  dé¬ 
veloppe  ,  les  déplie  pour  ainfi  dire ,  conime 
fa  obfervé  un  homme  célébré  de  nos  jours , 
&  les  oblige  par  conféquent  a  s’écarter  les 
unes  des  autres.  Le  tifîu  fpongieux  qui  les 
unit ,  &  qui  de  fa  nature  eft  prodigieufe- 
ment  extenfible ,  cede  facilement  à  la  puif- 
farxe  qui  agit  fur  lui ,  &  il  ne  ceffe  de  fe 
prêter  à  Fécartement  de  ces  fibres  ,  que 
lorfque  la  femme  de  fon  extenfibilité  eft 
épuifée  ,  ou  du  moins  lorfque  les  fibres 
font  écartées  à  leur  dernier  degré  poffibîe. 

Si  la  matrice  en  vacuité,  n’a  toute  Fé- 
paiffeur  qu’on  y  remarque,  que  parce  que 
les  fibres  qui  en  forment  le  tiffu  font  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres ,  &  très- 
ferrées  ,  il  eft  tout  limple  que  dès  qu’elles 
viennent  à  s’écarter  ,  cette  épaiffeur  doit 
diminuer ,  &  que  fe  s  parois  doivent  s’amin¬ 
cir  ,  à  rnefure  que  fe  fait  leur  développe¬ 
ment.  Ainfi  ,  quand  elle  fera  parvenue  à  fa 
plus  grande  dilatation,  fi  fubftance  ne  fera 
uniquement  qu’un  tiffu  fpongieux,  auquel 
des  fibres  mufculaires ,  placées  ça  &  là , 
fendront  pour  ainfi  dire  de  foutienj  il  a’ eft 
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donc  pas  étonnant  qu’elle  foit  alors  d’un 
tilTu  lâche ,  comme  Font  remarqué  tous  les 
Observateurs ,  &  De  Venter  lui-même  ;  il 
eft  certain  auffi  qu’elle  doit  être  fort  amin¬ 
cie,  puifque  Inexpérience  démontre  que  le 
tiiTti  cellulaire  perd  de  Son  épaifleur  ,  en 
raiSon  égale  de  Son  extenfion  ;  c  eft  ce 
qu’on  obferve  Spécialement  dans  les  hy- 
dropifies  afeites. 

L’expérience  &  la  raifon  démontrent 
donc  que  F  épaifleur  de  la  matrice  diminue, 
à  mefure  que  Se  fait  Sa  dilatation  *  mais 
puifque  c’eft  le  fluide  qu’elle  renferme  qui 
eft  l’agent  de  cette  dilatation,  il  eft  aiSé  de 
comprendre  qu’ après  l’écoulement  de  ce 
fluide ,  Ses  parois  doivent  reprendre  de  leur 
épaifleur.  Dès  que  les  eaux  de  Famnios  Se 
font  écoulées  ,  la  puiffance  qui  agiflbit  Sur 
îa  matrice  ,  &  qui  forçoit  Sa  dilatation , 
n’a  plus  lieu  ;  alors,  par  la  vertu  tonique  & 
contractile  dont  elle  jouit  éminemment, 
elle  Se  rétraète  Subitement ,  à  moins  qii£ 
quelque  cauSe  incidente  ne  la  tienne  en 
atonie,  ce  qui  eft  fort  rare*  car  011  obferve 
même  qu’elle  Se  rétracte  après  la  mort; 
comme  je  Fai  vu  arriver  cinq  heures  après , 
dans  la  femme  qui  fait  le  Sujet  de  Fobfer- 
vacion  que  j’ai  rapportée,  La  matrice  ne 
peut  revenir  ainfi  Sur  elle-même ,  fans  que 
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fes  fibres  qui  étoient  écartées  les  mies  des 
autres ,  ne  fe  refferrent  &  ne  fe  rappro¬ 
chent  ^  &  ces  fibres  en  fe  rapprochant ,  la 
rendent  plus  denfe  &  plus  compacte  j 
elle  le  deviendra  d’ autant  plus qu’il  y  aura 
eu  une  plus  grande  quantité  d’eaux  ,  & 
qu’il  fe  fera  pafle  plus  de  tems  depuis  leur 
évacuation. 

D’après  ce  qui  vient  d  être  dit ,  on  voit 
aifément  que  cet  aminciffement  ne  fe  fait 
que  par  gradation  ;  qu’au  ^e.  *  6e. ,  7e.  mois 
de  la  groffeffe ,  la  matrice  a  encore  con« 
fervé  un  peu  de  fon  épaiffeur  ;  qu’elle  n’eft 
très  -  mince  que  fur  la  fin  ;  &  que  le  col 
n’éprouvant  de  dilatation  que  plus  tard 
que  le  corps  &  le  fond  $  commence  aufli 
plus  tard  à  s’émincer*  D’ailleurs  le  degré 
d’aminciflement  n’eft  pas  le  même  à  beau¬ 
coup  près  ?  dans  toute  l’étendue  de  ce  vif- 
cere  ;  le  fond  conferve  toujours  un  peu  de 
fon  épaiffeur  :  il  eft  formé  d’un  plus  grand 
nombre  de  fibres  mufculaires  ?  &  il  eft  pour 
ainfi  dire  le  point  de  ralliement  de  toutes  cel¬ 
les  qui  entrent  dans  fa  compofition  *  c’eftce 
qui  a  fait  croire  à  Ruyfch  qu’il  y  avoit  au 
fond  un  mufcle  particulier.  Il  peut  auffi  fe 
trouver  des  différences  produites  par  des 
caufes  accidentelles  :  un  fchirre  ?  une  con- 
geftion  quelconque  dans  quelque  endroit 
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de  la  matrice,  en  empêchant  une  partie  de 
ce  vifcere  de  fe  dilater  également,  rem  pê¬ 
chera  de  s’amincir  comme  le  refte. 

Mais  la  différence  la  plus  fenfible,  eft 
celle  qui  fe  trouve  à  l’endroit  où  eft  im¬ 
planté  le  placenta  ;  cet  endroit  conferve 
toujours  fon  épaiffeur  $  &  en  acquiert  mê¬ 
me  plus  qu’il  n’en  avoit  avant  la  groffeffe* 
Si  c’eft  au  fond  de  la  matrice  que  s’eft 
faite  fon  implantation,  le  fond  fera  beau¬ 
coup  plus  épais  que  le  refte  cle  fon  éten¬ 
due  ;  il  en  fera  de  même  des  parois  ;  ft 
même  le  placenta  a  pris  racine  fur  le  col, 
comme  cela  arrive  quelquefois  ,  ce  eol  $ 
qui  fouvent  eft  fort  mince  aux  approches 
de  l’accouchement ,  eft  au  contraire  fort 
épais  dans  ce  cas  )  enfin  ,  fi  ce  11’ eft  qu© 
fur  un  fegment  du  cercle  de  l’orifice  ,  il 
rfy  aura  que  cette  portion  du  col  qui  fera 
fort  épaiffe ,  tandis  que  l’autre  fera  très-* 
amincie  ;  mais  comme  cette  épaiffeur  par¬ 
ticulière  de  l’endroit  où  s’eft  attaché  le 
placenta  ,  n’eft  qu’une  fuite  du  change*- 
ment  qui  arrive  dans  les  vaiffeaux  de  cette 
portion  de  la  matrice ,  &  de  là  différence 
qu’il  y  a  entre  ces  vaiffeaux  ,  &  ceux  du 
refte  de  fa  fubftance  ;  j’en  donnerai  la  rai- 
fon,  en  faifant  voir  que  les  vaiffeaux  ref- 
peetifs  de  ces  deux  parties  de  ce  vifcere  $ 
Tome  IL  D 
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ne  font  ni  de  même  volume  3  ni  de  même 
nature  ;  c’eft  ce  que  je  me  propofe  de 
prouver. 

Graaf  avoit  dit  que  les  vaifleaux  utérins 
étoient  très-gros  pendant  la  groflefle^à caufe 
de  la  grande  quantité  de  fuc  nourricier  qui 
vient  sy  rendre  : propter  affluentis  alimmti 
copiam  ;  Bartholin  prétendait  qu’ils  étoient 
gorgés  de  fan  g  :  turgere  fanguine  :  beau¬ 
coup  d’Obfervateurs  depuis  eux  ,  ont  dit 
avoir  trouvé  la  matrice  remplie  de  très- 
gros  vaifleaux  fanguins  ;  &  c’eft  d’après 
toutes  ces  autorités  ,  que  Deventer  s’eft 
cru  en  droit  de  dire  qu’ils  fe  rempliflent 
de  F  humeur  qui  y  circule.  On  ne  peut  dou¬ 
ter  que  ce  ne  foit-  d’après  l’obfervation.  * 
que  ces  Auteurs  ont  parlé  ainfi  ;  mais  il  y 
a  défaut  de  juftefle  dans  leur  obfervation  ; 
les  uns  ont  vu  de  gros  vaifleaux  fanguins 
à  l’endroit  de  l’attache  du  placenta  ;  &  ils 
ont  conclu  du  particulier  au  général  :  car 
ils  fe  font  imagines  qu’il  en  étoit  de  même 
dans  la  grande  portion  qui  eft  tapiffée  par 
le  chorion  ;  les  autres  n’ont  examiné  la 
matrice  qu’après  l’accouchement ,  &  ils 
ont  cru  qu’elle  étoit  pendant  la  groflefîe , 
comme  ils  la  voÿoient  alors.  Ces  erreurs 
•fefont  accréditées  ?  parce  que  ceux  qui  ont 
écrit  depuis  Graaf ,  Bartholin  &  les  autres  9 
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ont  adopté  leur  fentiment  fans  examen; 
pour  moi, j’ai  fait  ces  recherchés  avec  atten¬ 
tion  ,  &  j’ai  obfervé  que  les  vaiiTeaux  com¬ 
pris  dans  l’efpace  occupé  par  le  placenta , 
font  tout  autres  que  ceux  de  la  portion  de 
la  matrice  qui  répond  au  chorion  ;  &  qu’a- 
près  l’accouchement,  tout  le  fyftêmevaff 
culeux  de  cet  organe  eft  bien  différent  de 
ce  qu’il  étoit  pendant  la  groffeffe .  je  m’ex¬ 
plique. 

Le  placenta  occupe  une  partie  de  l’inté¬ 
rieur  de  la  matrice,  &  c’eft  tout  au  plus  le 
tiers  ;  le  refte  de  cette  cavité  eft  tapiffée 
par  le  chorion,  qui  communément  lui  eft 
adhérent  dans  tous  fes  points  ;  ces  deux 
portions  de  la  matrice  ont  un  ordre  de 
fonctions  bien  différentes  à  remplir  ;  Y  es¬ 
pace  qui  eft  occupé  par  le  placenta ,  ré¬ 
pond  par  communication  de  vaiffeaux  à 
une  maffe ,  dont  tout  l’extérieur  eft  hé- 
riffé  de  filets  vafculaires  ;  ces  filets  font 
comme  autant  de  fticoirs,  deftinés  à  pom¬ 
per  continuellement  des  fiics  ,  pour  les 
tranfmettre  a  l’enfant  ;  les  vaiffeaux  qui 
communiquent  avec  eux,  doivent  contenir 
une  grande  quantité  de  liquide,  puifqu’un 
grand  nombre  de  ces  fuçoirs  eft  enraciné 
dans  l’orifice  de  chacun  de  ces  vaiffeaux  ; 
que  c’eft  d’eux  que  le  fétus  reçoit  la  ma- 
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jeure  partie  des  fucs  qui  lui  font  néceflai* 
res ,  &  que  d’ailleurs  Taire  qu’ils  occupent 
eft  très-étroite >  en  proportion  de  toute  l’é- 
tendue  de  la  matrice  ;  ils  doivent  auffi  être 
d’un  volume  proportionné  à  la  quantité  de 
fluide  qu’ils  contiennent  ;  il  eft  donc  né» 
ceffaire  qu’ils  foient  très  -  gros  ;  auffi  s’en 
trouve-t-il  parmi  ces  vaiffeaux,  dans  l’o- 
rifice  defquels  on  pourroit  ai fé ment  mettre 
l’extrémité  du  doigt  ,  comme  Font  obfervé 
MM.  Morgagny  ^  Monro  &  autres. 

Outre  cela  ,  le  fluide  que  contiennent 
ces  vaiffeaux,  eft  du  fang:  il  y  a  une  con- 
teftation  entre  les  Phyftologiftes,  fur  Tcf- 
pece  de  fluide  qui  pafle  de  la  matrice  au 
placenta  ;  les  uns  prétendent  que  c’eft  du 
fang  tout  préparé  ,  &  cette  opinion  a  été 
adoptée  pendant  long  -  tems  ;  les  autres 
foutiennent  que  ce  n’eft  qu’un  fuc  lympha¬ 
tique,  qui  par  les  élaborations  qu’il  reçoit 
enfuite  dans  le  placenta ,  fe  convertit  en 
fang  ;  cette  derniere  opinion  eft  plus  pro¬ 
bable  ,  &  il  me  paroît  qu’elle  a  prévalu. 
Quoi  qu’il  en  foie,  fi  c’étoit  du  fang  pur 
qui  paffiit  de  la  matrice  au  placenta  ,  il  n’y 
aurok  aucun  doute  que  les  vaiffeaux  qui  le 
fourniroient  ne  fuftent  fanguins  ;  mais 
en  fuppofant  même  que  ce  ne  foit  ,  com¬ 
me  il  y  a  lieu  de  le  croire  ,  qu’un  fuc 
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lymphatique  ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  les  vaifieaux  defquels  émane  ce  flic  > 
font  fangiiins  :  fa  propriété  nutritive  le 
prouve  y  car  nous  ne  comioi  fions  dans 
les  corps  animés  ,  d’autre  humeur  que 
le  fang  artériel,  qui  contienne  des  prin¬ 
cipes  nutritifs  ;  c’eft  un  vrai  fang  qui  n’a 
perdu  que  momentanément  fa  couleur 
&  fa  conffitance  ,  parce  qu’il  a  fouifert 
Une  légère  décompofition  :  les  extrémités 
mufcuîaires  du  placenta  étant  d’ur.  trop  pe¬ 
tit  diamètre  pour  admettre  dans  leur  ca¬ 
vité  y  des  globules  (an  gu  ins  qui  ont  un  cer¬ 
tain  volume;  ces  globules,  pour  s’infinuer 
dans  ces  vaifieaux  ,  font  forcés  de  fe  divi- 
fer;  mais  dès  qu’ils  font  parvenus  dans  un 
efpace  moins  étroit ,  la  plus  légère  élabo¬ 
ration  fuffit  pour  les  réunir,  &  leur  rendre 
leur  confiitutioe  primitive  ;  auili ,  dès  que 
les  focs  qui  viennent  de  la  matrice  ont  fait 
un  peu  de  chemin  dans  le  placenta  ,  ils  fe 
convertifient  en  fang  ;  delà  toute  la  fuhf- 
tance  vafculaire  du  placenta  çit  fanguine  ^ 
tandis  que  fa  fobftance  pulpeufe  eft  lym¬ 
phatique. 

L’expérience  d’ailleurs ,  prouve  que  les 
vaifieaux  de  la  matrice  qui  communiquent 
avec  le  placenta,  font  fanguins  :  après  f ex¬ 
traction  de  cette  maffe ,  on  voit  fubitement 
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s’écouler  une  grande  quantité  defang.  L’a- 
nalogie  le  prouve  auffi  ;  car  dans  les  ani¬ 
maux  qui  5  en  place  de  placenta,  n'ont  que 
des  cotylédons,  Ionique  ces  cotylédons fe 
détachent  ,  ce  qui  fe  fait  fpontanément 
immédiatement  après  la  fortie  du  fétus  , 
on  voit  ruifleler  le  fang  des  pores  de  la 
matrice  auxquels  ils  étoient  attachées  , 
quoiqu’il  ne  forte  de  leurs  vai fléaux  & 
de  leurs  cellules  ,  qu’une  matière  blan¬ 
che  &  mucilagineufe. 

Mais  c’eft  trop  m’étendre  fur  un  point 
de  Phyfiologie  qui  n’eft  contefté  de  per¬ 
forine  ;  on  ne  doute  pas ,  à  ce  que  je  penfe  , 
que  pendant  la  groflefîe  ,  il  n’y  ait  dans  la 
matrice,  de  très-gros  vaiffeaux  remplis  de 
fang,  qui  communiquent  avec  le  placenta; 
mais  il  me  relie  à  prouver  que  ces  gros 
vaiffeaux  ne  fe  trouvent  que  dans  l’efpace 
où  il  eft  implanté  ;  les  fondions  qu’ils  ont 
à  remplir  l’exigent,  comme  on  vient  de  le 
voir;  examinons  quelles  font  celles  des  au¬ 
tres  vaiffeaux  de  la  matrice,  pour  en  infé¬ 
rer  de  quelle  nature  ils  font. 

Hors  de  l’attache  du  placenta,  ce  vif- 
cere  eft  revêtu  intérieurement  par  le  cho- 
rion  ;  cette  membrane  eft  de  même  hériff 
fée  à  l’extérieur,  de  filets  tomenteux,  qui 
s’inferent  dans  les  porofités  de  la  matrice  ; 
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c’cft  par  cette  infertion  que  le  chorion 
communique  avec  elle;  mais  elle  n’a  &  ne 
peut  avoir  d’autre  communication  qu’avec 
lui  ;  car  chacun  des  points  de  fa  furface 
intérieure  reçoit  filet  du  tomentum  de 
cette  membrane  ,  oc  il  n’eft  pas  poffible  de 
découvrir  dans  toute  la  portion  de  la  ma¬ 
trice  à  laquelle  elle  eft  attachée,  la  moin¬ 
dre  relation  avec  le  placenta  ,  &  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  n’y  en  a  aucune  :  comment  donc 
pourra-t-on  concevoir  que  dans  cet  en¬ 
droit  il  y  a  de  gros  vaiffeaux  fanguins^ 
puifque  la  matrice  ne  communique  qu’a¬ 
vec  une  membrane  9  dans  laquelle  on  ne 
remarque  pas  même  de  capillaires  fanguins  ^ 
fi  ce  n’eft  quelques  filets  qui  proviennent 
du  placenta  9  &  qui  font  contigus  à  fes 
vaiffeaux.  Si  on  veut  jetter  les  yeux  fur  les 
caufes  finales  5  on  verra  que  de  tels  vaif- 
feaux  y  feroient  au  moins  inutiles  ;  auffi 
eft  il  confiant  qu’ils  n’exiftent  pas  :  l’ob- 
fervation  le  démontre. 

Premièrement  5  tous  les  Obfervateurs 
qui  ont  fait  l’examen  de  la  matrice  ,  en 
gravidité ,  ont  remarqué  que  dans  ce  tems 
fes  vaiffeaux  font  petits  &  lymphatiques. 
Je  ne  parle  pas  d?  Abraham.  Vater,  qui  a 
donné  pour  la  matrice  d’une  femme  gro  ffe  , 
celle  d’une  femme  morte  après  un  avorte- 
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ment  de  <5  à  G  mois;  ni  de  ceux  qui  r/ont 
jugé  de  tous  les  vaiffeaux  utérins  ,  que  par 
la  grofTeur  de  ceux  qui  reçoivent  les  raci- 
lies  du  placenta.  Mais  Arantius  appelle  les 
prifices.  des  vaiffeaux^de  la  matrice  ,  ofeu - 
la  ,*  affurément  il  n’eft  pas  vraifemblable 
qu’il  eût  nommé  ainii  des  orifices,  de  gros 
vaiffeaux  ;  &  il  ajoute  que  ces.  orifices  four¬ 
ni  lient  en  maniéré  de  rofée  ;  Malpighy , 
dans  fa  lettre  à  Sponius  ,  décrit  les  vaiff 
féaux  de  la  matrice  pendant  la  geftation  ;  il 
ne  dit  expreffément  nulle  part,  qu’il  y  ait 
découvert  de  gros  vaiffeaux  fanguins  ,  & 
il  dit  que  dans  certains  endroits ,  ils  font  ii 
fins  9  qu’on  ne  peut  les  appercevoir.  Le- 
Docleur  Noortwick,  dans  une  efpece  de 
commentaire  ,  qu’il  a  joint  à  la  deferip- 
tion  de  la  matrice  d’une  femme  greffe , 
qu’il  a  difféquée  avec  grand  foin,  dit  que 
dans  les  différentes  fections  qu’il  en  a  fai¬ 
tes  ,  i\  y  a  vu  beaucoup  de  vaiffeaux ,  mais 
fort  petits  :  numcrofijjima  quidc  ni  fed  exi~ 
gua  fuerunt y  &  qui!  n’a  apperçu  aucun 
vaiffeau  qui  méritât  le  nom  de  finus ,  à 
moins,  dit -il  ,  qu’on  ne  veuille  appeller 
ainfi  un  petit  nombre  de  vaiffeaux  qui  ne 
fe  rencontroient  que  fur  la  furface  exté¬ 
rieure  de  la  matrice.  II  eft  à  remarquer 
qu’il  n’a  fait  çes  différentes  ferions  qije 
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loin  du  placenta  ;  car  il  ajoute  que  pour 
conferver  la  piece  ,  il  n’a  fait  d’inciiions 
que  fur  la  parois  antérieure  de  la  matrice, 
&  le  placenta  étoit  litué  fur  la  poftérieure, 
M.  Littré  a  vu  furplufieurs  femmes  mor¬ 
tes  dans  le  tems  de  leurs  régies  ,  que  la 
furface  interne  de  la  matrice  eft  toute  fe^ 
niée  de  trous  fort  fenlibles  &  pleins  de 
fang;  il  a  reconnu  ces  mêmes  trous  dans 
les  femmes  mortes  pendant  la  groffeffe  ; 
mais  il  obferve  bien  expreffément  qu’ils 
étoient  beaucoup  plus  petits  ,  &  qu’il  n’en 
fortoit,  au  lieu  de  fang ,  qu’une  liqueur 
blanchâtre  &  laiteufe. 

Je  pourrais  ajouter  d’autres  autorités  en 
faveur  de  cette  opinion;  mais  je  crois  que 
ces  témoignages  font  allez  authentiques 
pour  ne  laiffér  aucun  doute  à  cet  égard  ; 
néanmoins,  pour  porter  la  preuve  jufqu’k 
çonvidipn ,  il  fuffira  de  confuîter  l’expé-* 
rience.  Soit  qu’on  fafle  l’opération  céfa~> 
rienne  fur  une  femme  vivante  ,  fait  qu’on 
ne  la  pratique  qu’à  l’inftant  de  la  mort , 
quand  on  eft  parvenu  à  la  matrice,  on  en 
fait  la  fedion ,  fans  qu’il  s’écoule  une  feule 
goutte  de  fang  ;  cette  affertion  paraît  pa¬ 
radoxale,  cependant  c  eft  une  obfervation 
certaine.  Dans  le  procès-verbal  de  f  opéra¬ 
tion  çéfarienne ,  pratiquée  çn  1 740  fur  î& 
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Demoifeîîe  Defmoulins  ,  il  eft  dit  expreff 
fémenty  qu'on  obferva  que  l’incifion  de  la 
matrice  ne  donna  pas  une  feule  goutte  de 
fang.  Dans  celle  qui  fut  faite  en  1768  dans 
la  rue  F  romcntau ,  il  n’en  fortit  point  ;  & 
dans  pîufieurs  ouvertures  que  j’ai  faites  de 
femmes  mortes  fur  la  fin  de  leur  groffcffe  3 
quelques  minutes  après  la  mort,  je  n’ai  ja¬ 
mais  vu  s’écouler  de  fang.  Certainement 
fi  toute  la  fubftance  de  la  matrice  étoit 
remplie  de  vaiffeaux  fanguins  ,  il  ne  ferait 
pas  poffible  qu’une  incifion  ,  au  moins  de 
fix  travers  de  doigt,  qu’on  eft  obligé  de 
faire  fur  ce  vifcere  ,  fe  fit  fans  effufion  de 
fang;  fi  donc  il  ne  s’en  répand  point,  c’eft 
qu’il  n’y  a  point  de  vaiffeaux  qui  en  con¬ 
tiennent  ;  cette  conféquence  me  paroît 
toute  naturelle. 

Il  eft  cependant  arrivé  quelquefois,  que 
l’incifion  de  la  matrice  a  fourni  beaucoup 
de  fang  ;  on  Fa  même  obfervé  depuis  peu  , 
puifque  dans  une  opération  céfarienne  qui 
a  été  faite  au  mois  d’Oéfcobre  1770  ,  on  a 
vu.  fortir  du  fang  a  la  feffion  de  la  matrice , 
mais  cette  obfervation  n’infirme  nullement 
mon  affertion  ;  je  conviens  avec  tous  les 
Auteurs  ,  qu’il  y  a  de  gros  vaiffeaux  fan¬ 
guins  à  l’endroit  de  l’implantation  du  pla¬ 
centa  ;  ainfi,  fi  on  fait  la  feétion  de  la  ma- 
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trice  en  cet  endroit  ?  comme  on  a  fait  dans 
îe  cas  dont  je  viens  de  parler  ?  on  verra 
forcir  une  grande  quantité  de  fan  g  ;  il  en 
fera  de  même  ?  fi  on  incife  fur  les  parois 
latérales  de  la  matrice  •  on  fçait  que  c’eft: 
en  cet  endroit  que  les  arteres  fpermatiques 
&  hypogaftriques,  font  par  leurs  ramifica¬ 
tions  &  leurs  anaftomofes  ?  un  plexus  très- 
confidérable  de  vaifTeaux  y  qui  rampent  fur 
la  furface  extérieure  de  la  matrice  ;  ces 
vaifTeaux  ,  pendant  la  groffefTe  ?  font  très- 
gonflés  &  tout  remplis  de  fang;  par  con- 
féquent ,  fi  on  les  incife  ?  il  s’en  fera  une 
grande  effufîon  ;  mais  fi  on  évite  îe  trajet 
de  ces  vaifTeaux ,  &  l’endroit  de  f  attache 
du  placenta  9  il  ne  s’en  écoulera  pas.  Cette 
remarque  eft  importante  pour  T  opération 
céfarienne,  on  en  fent  la  conféquence. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  relie  le  moindre 
doute  fur  la  vérité  de  ce  que  j’ai  avancé-, 
c’eft:- k~  dire  qu’il  n  y  a  de  gros  vaifTeaux 
fanguins  dans  la  matrice ,  qu’a  l’endroit 
de  l’attache  du  placenta ,  &  que  tous  les 
autres  vaifTeaux  de  fa  fubftance  font  exfan- 
gués  ;  on  peut  auffi  s’en  convaincre  par 
Tautopfie;  mais  il  me  paroît  fort  difficile 
de  rendre  raifon  de  cette  particularité. 
Comment  fe  peut  -  il  faire  que  les  arteres 
fpermatiques  &  hypogaflriques  qui  appor- 
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tent  le  fan  g  à  la  matrice  ,  &  qui  pendant: 
la  grofFeiTe  en  contiennent  beaucoup  plus 
que  dans  tout  autre  tems  ;  comment,  dis- 
je,  fe  peut-il  faire  que  ces  arteres  verfent 
tout  le  fang  qu’elles  contiennent ,  dans  un 
feul  efpace  borné,  &  qu’elles  n’en  four- 
nifFent  pas  en  même  quantité  à  toute  la 
matrice  ,  &  cela  ,  feulement  pendant  le 
cours  de  la  geftation  ;  c^r  après  l’accouche¬ 
ment  ,  tous  les  vaifFeaux  utérins  contien¬ 
nent  du  fuig  ,  &  ils  contribuent  tous  à 
l’évacuation  des  lochies.  J’avoue  que  l’ex¬ 
plication  de  ce  phénomène  furpafFe  mes 
forces  ;  il  feroit  facile  d’en  rendre  raifon 
par  F  attraction  ,  &  ce  moyen  même  fem- 
ble  fe  préfenter  naturellement,  mais  je  ne 
penfe  pas  qu’il  fut  fatisfaifant  ;  il  eft  plus 
vraifemblable  que  e’eft  une  méchanique 
particulière  qui  y  donne  lieu  ;  mais  quelle 
eft  cette  méchanique  ?  la  ftruCture  propre 
de  la  matrice  n’eft  pas  a  (Fez  connue ,  pour 
que" je  puilFe  me  flatter  de  réuffir  a  la  ren¬ 
dre  palpable  ;  mais  du  moins  qu’il  me  foie 
permis  de  hafarder  quelques  conjectures 
qui  me  paroi  ffent  raifonnables, 

L’Anatomie  nous  apprend  que  les  vaif- 
féaux  utérins  communiquent  tous  enfem- 
bîe  ;  qu’en  injeCtant  ou  en  foufïlant  Fun 
de  ces  vaiffeaux  ^  la  matière  injeCtée ,  ou 
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Y  air  5  pafîe  dans  tous5  comme  dans  tin  ca¬ 
nal  continu  ;  on  fçait  aufli  que  ces  vaif- 
feaux  , 1  quoique  très  -  gros  fur  la  furface 
extérieure  de  ce  vifeere  ?  ne  fournirent  dans 
fa  fubftance  que  des  filets  fi  menus  ?  qu’il 
eft  très  difficile  d’y  faire  paffer  l’injeftion 
même  la  plus  fine*  Ces  filets  ferpentent , 
s’entrelacent  ?  font  beaucoup  d’inflexions  5 
&  communiquent  aufli  les  uns  avec  les 
autres.  Il  n’y  pafle  d’abord  qu’une  humeur 
féreufe  ,  mais  quand  cette  humeur  les  a 
dilatés  y  le  fang  trouve  quelque  facilité  à  y 
pénétrer  ;  il  entre  peu-a-peu  dans  leur  ca¬ 
vité  ?  y  circule  lentement  >  s’y  amafTeq  y 
fait  pléthore  ?  &  enfin  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  tems  ,  il  s’évacue  par  les  orifices  de 
ces  vaiffeaux  qui  s’ouvrent  dans  la  cavité 
de  la  matrice  ;  c’eft  cette  évacuation  qu’on 
nomme  réglés  >  parce  qu’elle  fe  fait  com¬ 
munément  à  certains  périodes  aflez  régu¬ 
liers.  Pendant  la  groffefle  ce  n’eft  plus  le 
même  méchanifme  ;  à  mefure  que  fe  fait 
la  dilatation  de  la  matrice  ,  les  ondes  que 
font  les  différentes  inflexions  de  ces  vaif» 
féaux  ;  s’applaniffent  peu-a-peu ,  ils  fe  re- 
dreffent  &  s’allongent ,  &  ils  approchent 
de  plus  en  plus  de  la  ligne  droite  ;  c’eft  ce 
qu’ont  obfervé  les  plus  exads  Anatomiftes. 
Ce  changement  de  diredion  ne  peut  que 
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rétrécir  encore  leur  cavité  ;  de  ce  rétrécit* 
fement  il  refaite  i°.  que  fi  la  conception 
ne  s’ eft  pas  faite  immédiatement  après  Fe- 
coulement  des  réglés  ,  le  fang  qui  étoit 
contenu  dans  ces  vailfeaux  au  moment 
qu’elle  s’eft  faite  ,  &  qui  commençoit  à  y 
faire  pléthore  ,  eft  refoulé  ,  &  va  fë  rendre 
dans  des  finus  ,  où  il  trouve  un  libre  accès  ; 
2°.  ce  rétréciffement  rend  ces  filets  vafcu- 
îaires  abfolument  impénétrables  au  fang  , 
puifqu’ils  ont  au  contraire  befoin  d’être  di¬ 
latés  pour  qu’il  puilTe  y  entrer;  ainfi  *  ce¬ 
lui  qui  fe  préfente  pour  paffer  dans  leur 
cavité,  ne  pouvant  forcer  leur  diamètre, 
va  fe  rendre  auffi  dans  des  vaiffeaux  qui 
lui  offrent  moins  de  réftftance. 

Or ,  il  trouve  beaucoup  de  facilité  à  pé¬ 
nétrer  dans  ceux  qui  font  compris  dans 
l’efpace  où  eft  implanté  le  placenta  ;  le  flui¬ 
de,  qui  par  fa  collection  infenfible  ,  dilate 
la  matrice ,  exerce  moins  d’aétion  fur  cette 
portion  de  fon  étendue  :  le  placenta  qui  eft 
intermédiaire ,  en  fupporte  tout  F  effort  * 
&  fon  épaiffeur  &  fa  folidité  font  que  cette 
portion  n’y  eft  prefque  point  foumife  ;  les 
vaiffeaux  compris  dans  cetefpace,  confer- 
vent  donc  leur  direction  tortueufe  ,  les  fî- 
nus  &  les  anfraduofités  qu’on  y  remarque 
en  font  la  preuve.  Le  fang  pénétré  d’a- 
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bord  dans  ces  finus  en  petite  quantité;  il 
il  n’en  faut  pas  beaucoup  dans  les  premiers 
tems  de  la  groffeffe  pour  fuffire  à  un  em¬ 
bryon  d’une  petiteiTe  extrême  ;  mais  peu-à- 
peu  cette  quantité  augmente  ,  &  de  jour 
en  jour  les  vaiffeaux  en  font  élargis ,  de 
manière  que  fur  la  fin  de  la  geftation,  ils 
font  d’une  grofîeur  prodigieufe. 

Cet  ordre  méchanique  change ,  dès  que 
f  enfant  eft  forti  de  la  matrice  ,  &  que  le 
placenta  a  perdu  fon  adhérence  avec  elle  ; 
elle  fe  contracte  fubitement  ,  &  cette  con¬ 
traction  produit  fur  fes  deux  différentes 
portions  ,  un  effet  tout  contraire  ;  dans 
celle  où  était  le  placenta  ,  le  rapproche¬ 
ment  des  fibres  rétrécit  le  diamètre  des 
vaiffeaux  ,  &  en  relferre  les  orifices  ;  ce 
même  rapprochement  dans  celle  qui  ne 
communiquait  point  avec  le  placenta  , 
rend  à  fes  vaiffeaux  leurs  replis  &  leurs  in¬ 
flexions;  par-là  ils  fe  raccourciffent,  &  re¬ 
prennent  en  diamètre  ce  qu’ils  perdent  en 
longueur;  alors  le  fang  qui  afflue  vers  la 
matrice  ,  ainfi  que  celui  qui  eft  contenu 
dans  les  finus,  fe  répartit  également  dans 
tous  les  vaiffeaux ,  par  la  communication 
qu’ils  ont  enfemble ,  &  ils  deviennent  tous 
feriguins;  auffi  obferve-t-on  dans  la  ma¬ 
trice  des  femmes  qui  meurent  peu  de  tems 

/ 


#4  Dîjjirt.  fur  F origine 

après  Ÿ accouchement  ,  que  tous  les  vaifc 
féaux  utérins  font  remplis  de  fan  g  ,  &  que 
tous  les  trous  qui  font  femés  fur  la  furface 
interne  de  la  matrice  ^  font  bouchés  par  des 
gouttes  de  fang  coagulé ,  lorfqif  iî  n’y  a 
point  eu  de  fuppreflion  de  lochies; 

Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  la  théorie 
que  je  viens  d’établir,  pleinement  fatisfai- 
faute  ;  auffi  ne  l’ai-je  préfentée  que  coni- 
tne  conjecturale  ;  cependant  je  confefle 
que  c’eft  ma  maniéré  de  concevoir  ce 
phénomène;  au  furplus ,  quelle  que  foit  la 
caufe  qui  le  produit  ^  toujours  eft-il  démon¬ 
tré  par  fobfervation,  qu’il  n’y  a  de  vaif- 
feaux  fanguins  dans  la  matrice ,  que  dans 
Ÿ efpace  qui  eft  occupé  par  le  placenta  j 
que  tous  les  autres  font  exfanguins  ,  & 
qu’ils  font  d’un  très-petit  volume  ;  que  con- 
féquemment  les  parois  de  la  matrice  font 
très-minces  dans  toute  cette  étendue ,  car 
la  preuve  d’une  de  ces  propofitions  eft  né- 
ceflairement  celle  de  l’autre,  puifque  c’eft 
le  plus  fort  argument  de  ceux  qui  foutien- 
nent  le  contraire.  Ces  principes  une  fois 
pofés  &  reconnus ,  il  ne  fera  pas  difficile 
de  voir  d’ou  viennent  les  eaux  de  fam- 
nios ,  &  quels  font  les  vaifleaux  qui  les 
fourniflent. 

Quoique  les  vaifleaux  qui  rampent  fur 

la 
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la  furface  extérieure  de  la  matrice  foient 
très  gros  pendant  la  groffeffe  ,  les  filets 
vafculaires  qu’ils  fourniffent  à  fa  fubftance 
n’en  ont  pas  plus  de  volume  ;  il  eft  pro¬ 
bable  au  contraire,  que  par  leur  redreffe- 
ment,  ils  font  devenus  plus  étroits  qu’ils 
n’étoient  avant  ;  ils  font  donc  impénétra¬ 
bles  au  fang  ;  mais  ils  ne  font  pas  pour 
cela  imperviables  à  toute  efpece  de  fluide, 
il  y  paffe  néceffaitement  une  humeur.  Il 
n’eft  pas  vraifemblabîe  que  ce  foit  une  ma¬ 
tière  excrémentitielle  ;  c’eft  un  fluide  lym¬ 
phatique  ,  puifqu’il  émane  immédiatement 
d’arteres  fanguines  :  M.  Littré  a  remarqué 
que  c’étoitune  humeur  blanche  &  laiteufe. 
Cette  matière  n’efl;  pas  dans  ces  vaiffeaux 
fans  avoir  une  deftination  particulière ,  elle 
a  certainement  un  ufage.  Les  vaiffeaux  qui 
la  contiennent  viennent  aboutir  à  la  fur- 
face  interne  de  la  matrice  ,  par  des  pores 
fi  petits ,  qu’on  ne  peut  qu’à  peine  les  ap- 
percevoir  à  l’œil  nud  ;  mais  ces  pores  font 
en  fi  grand  nombre,  que  fi  on  exprime  la 
matrice  de  dehors  en  dedans,  on  voit  for- 
tir  cette  humeur  en  maniéré  de  rofée ,  par 
une  infinité  de  petits  permis.  C’eft  dans  ces 
petits  orifices  que  font  implantés  les  filets 
tomenteux  du  chorion  ,  &  c’eft  par  le 
Tome  IL  E 
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moyen  de  cette  implantation  que  ces  filets 
communiquent  avec  la  matrice. 

Cette  communication  ne  peut  fervir 
qu’à  faire  palier  au  chorion  les  fucs  qu’elle 
lui  fournit;  ces  filets  font,  de  même  que 
ceux  du  placenta,  comme  autant  de  fu- 
çoirs  deftinés  à  cet  ufage.  Le  chorion  re¬ 
çoit  donc  de  la  matrice ,  des  fucs  lympha¬ 
tiques  ;  mais  les  vaiffeaux  qui  apportent 
ces  fucs ,  font  en  trop  grand  nombre ,  & 
par  conféquent  fourni  lient  une  trop  grande 
quantité  de  fluide ,  pour  que  cette  mem¬ 
brane  l’emploie  toute  à  fa  nourriture  ;  par 
l’adhérence  qu’elle  a  avec  Famnios  ,  elle 
lui  en  tranfmet  la  plus  grande  partie ,  & 
cette  autre  membrane  qui  eft  percée  à  l’in¬ 
térieur,  d’une  infinité  de  pores,  îaifîe  tran- 
fuder  cette  humeur  dans  fa  cavité. 

Les  vaiffeaux  du  chorion  &  ceux  de 
Famnios  font  donc  comme  autant  de  fil¬ 
tres  ,  à  travers  lefquels  paffë  goutte  à  goutte 
un  fluide  lymphatique  pendant  tout  le  cours 
de  la  geftation  ;  ce  fuintement  fe  fait  fans 
la  moindre  interruption  pendant  tout  ce 
tems  ;  auffi  la  quantité  du  fluide  augmente- 
t-elle  de  jour  en  jour,  &  eftelle  quelque¬ 
fois  très-confidérable  à  la  fin. 

Cette  théorie  me  paroît  fi  fîmple  &  fi 
naturelle  ,  que  je  ne  puis  prévoir  aucune 
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objection  ;  les  vaiffeaux  de  la  matrice  3  dans 
toute  l’étendue  qui  n’eft  point  occupée  par 
k  placenta  ,  ne  contiennent  qu’une  humeur 
lymphatique;  ils  font  comme  dans  tout  au¬ 
tre  tems  d’une  petiteffe  extrême  ?  peut-être 
même  font-ils  plus  petits  que  dans  le  tems 
de  fa  vacuité  ;  ils  communiquent  avec  le 
chorion  ;  les  vaiffeaux  de  cette  membrane 
font  continus  à  ceux  de  Famnios  ;  F  une  & 
Fautre  de  ces  membranes  ne  contiennent 
aucun  vaiffeau  fanguin  ;  enfin  Famnios  eft 
percé  à  l’intérieur  d’une  infinité  de  pores. 
Quel  peut  être  Fufage  de  cette  ftructure 
particulière  ?  fi  ce  n’eft  de  tranfmettre  dans 
la  cavité  de  Famnios  un  fuc  qui  lui  vient 
des  vaiffeaux  utérins  ;  il  me  femble  qu  on 
ne  peut  en  douter  fans  fe  refufer  à  l’évi- 
den  ce. 

La  pratique  journalière  me  paroit  en¬ 
core  fournir  un  furcroit  de  preuves  de 
cette  opinion  :  il  arrive  affez  fréquemment 
qu’une  petite  étendue  du  chorion  fe  dé¬ 
tache  de  la  matrice  ^  ou  que  l’union  du 
chorion  &  de  Famnios  fe  rompt  dans  un 
petit  efpace  ;  ce  décolement  fait  entre  c es 
deux  parties  ainfi  définies ,  une  efpece  de 
poche  membraneufe  5  dans  laquelle  il  fe 
fait  un  épanchement  ;  c’eft  ce  que  les  Ac¬ 
coucheurs  appellent  de  fauffes  eaux ,  parce 
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<pi’ils  nomment  vraies  ,  celles  qui  font  con¬ 
tenues  dans  la  cavité  de  l’amnios.  Ce  fluide 
ainfi  épanché  ,  eft  de  même  nature  &  de 
même  confiiiance  que  celui  qui  eft  conte¬ 
nu  dans  cette  cavité  •  il  n’en  eft  différent, 
que  parce  que  celui  dans  lequel  nage  le 
fétus  5  reçoit,  probablement  des  excrétions 
cutanées  qu’il  laifle  échapper,  une  teinte 
qui  ne  lui  eft  pas  naturelle. 

Il  ferait  abfurde  de  dire  que  ces  fauffes 
eaux  ont  été  réforbées  par  les  pores  de 
famiiios;  car  outre  qu’il  eft  impoffible  de 
prouver  cette  réforbtion  ,  on  ne  peut  pas 
même  en  concevoir  ni  le  méchanifme  ni 
la  caufe;  il  me  fembîe  qu’on  ne  peut  pas 
révoquer  en  doute  ,  que  ces  fauffes  eaux 
ne  viennent  des  vaiffeaux  de  la  matrice  ; 
car  pour  fe  placer  entre  fa  parois  &  le 
chorion,  ou  entre  cette  membrane  &  Fam- 
nios  ?  d’où  pourroient-elles  fortir?  La  ma¬ 
niéré  dont  fe  fait  cet  épanchement  eft  fort 
aifée  à  expliquer  :  le  moindre  effort  peut 
déraciner  une  petite  portion  du  chorion 
des  pores  de  la  matrice  ;  la  plus  légère 
caufe  peut  auffi  détruire  l’adhérence  des 
deux  membranes  entr’ elles ,  dans  un  petit 
efpaee  ;  par  cette  défunion ,  les  vaiffeaux 
de  ces  portions  qui  s’abouchoient  les  uns 
avec  les  autres.,  cefferont  de  communiquer 
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enfemble  \  alors  le  fluide  qui  vient  des 
vaifTeaux  utérins  ,  ne  trouvant  plus  de  ca¬ 
naux  qui  lui  livrent  pafiage ,  s'arrêtera  en¬ 
tre  ces  deux  parties  décolées  p  mais  comme 
il  continuera  de  tranfuder ,  il  s’y  amaffera 
peu-à-peu,  augmentera  le  décolemenr  de 
jour  en  jour,  &  au  bout  de  quelque  tems  7 
fera  un  épanchement  conlidérable. 

En  affignant  la  vraie  fource  des  eaux  de 
Pamnios,  je  crois  donner  la  folution  d’une 
autre  queftion ,  qui  a  de  tout  tems  agité 
les  Phyfiologiftes ,  &  dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  S’il  eft  bien  certain,  comme  je  crois 
l’avoir  prouvé,  que  ces  eaux  foient  vérita¬ 
blement  un  fluide  lymphatique  qui  émane 
d’arteres  fanguines ,  pourra-t-on  leur  refu- 
fer  la  propriété  nutritive?  Si  plufieurs  Phy¬ 
fiologiftes  n’en  conviennent  pas,  c’ eft  faute 
d’avoir  découvert  leur  fource  ^  mais  cette 
fource  étant  bien  eonftatéc,  je  penfe  qu’il 
ne  peut  plus  y  avoir  de  conteftation  à  cet 
égard.  D’ailleurs  on  trouvera  dans  le  §*XI , 
de  fortes  preuves  que  ces  eaux  paffent  à- 
Fenfant  par  la  voie  de  la  déglutition  :  pour 
quel  ufage  entreroient-elles  dans  l’eftomac  y* 
fi  elles  n’y  apportoient  des  focs  nourri¬ 
ciers  ? 

Fin  de  la  TJiJfer  talion*. 

E»  °  * 
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§,  X.  Ces  eaux  font- elles  nourricières  ? 

Raifons  de  ceux  qui  le  nient , 

Je  dois  à  cet  examen  d’autant  plus 
d’exactitude ,  que  depuis  peu,  des  Phyfio- 
îogiftes  ont  foutenu  avec  quelque  vrai- 
femblance  contre  mon  fentiment ,  que  les 
eaux  de  Famnios  n’ont  aucune  propriété 
nourricière. 

Je  ne  parle  point  des  anciens,qui  croy  oient 
que  dans  l’homme,  comme  dans  les  ani¬ 
maux  ,  il  y  avoir  à  F  intérieur  de  la  ma¬ 
trice  certains  tubercules  ;  ils  difoient  que  le 
fétus  les  fuçoit  ;  &  même  ils  appuyoient  ce 
fentiment ,  fur  ce  que  dès  'que  Fenfant  eft 
né ,  &  même  avant  de  naître  ,  il  fuce  le 
doigt  qu’on  lui  met  dans  la  bouche. 

Ji  eft  aifé  de  réfuter  cette  opinion.  Mais 
en  général  ce  n’eft  que  depuis  fort  peu  de 
tems  qu’on  a  commencé  à  nier  que  le  fé¬ 
tus  prend  de  la  nourriture  par  la  bouche. 

La  première  raifon  qu’on  en  donne  , 
c’eft  que  la  liqueur  de  Famnios  ,  dit  -  on, 
n’eft  pas  une  humeur  lymphatique  ,  & 
n’ eft  qu'une  mucofité  ;  &  on  dit  que  la 
irmcofité  n’eft  pas  capable  de  nourrir.  D’au¬ 
tres  objectent  que  cette  liqueur  eft  acrimo- 
nieufe ,  &  du  earaftere  de  l’urine. 

Enfuite  on  dit  qu’elle  provient-  du  fétus. 


du  Fétus ;  yi 

&  qu'elle  tranfude  de  fes  arteres  ombilica¬ 
les  ,  &  qu’il  n’eft  pas  probable  comme 
nous  f  avons  obfervé  nous  -  mêmes ,  qu’é¬ 
tant  expulfée  du  corps  du  fétus ,  elle  y  foit 
reçue  une  fécondé  fois. 

Que  plufieurs  caufes  empêchent  la  dé¬ 
glutition  ;  que  la  bouche  eft  tenue  fermée 
par  les  mufcles  temporaux ,  qui  font  très- 
forts  3  &  qu’elle  eft  exactement  clofe  dans 
le  fétus  ;  que  fa  langue  eft  appliquée  au 
palais  ;  que  le  pharynx  eft  fermé  >  Fœfo- 
phage  comprimé  ;  &  que  la  tête  eft  pen¬ 
chée  ,  &  prefque  tout  en  bas. 

Que  la  déglutition  ne  peut  fe  faire  fans 
refpiration  ?  &  qu’aucun  fuc  quelconque  ne 
peut  paffer  de  famnios  dans  feftomac  , 
tant  que  F  air  n’a  point  d’accès  ;  que  c’eft 
pour  cette  raifon5  qu’après  avoir  verfé  du 
lait  dans  la  cavité  de  Famnios  *  on  n’en  a 
pas  trouvé  une  goutte  dans  feftomac  du 
fétus  ;  que  c  eft  auffi  pour  cette  raifon  qu’il 
fe  trouve  aflez  fréquemment  des  fétus  vi- 
vans  &  même  en  embonpoint  T  quoique 
fans  bouche  &  même  fans  tête. 

Que  ce  qui  fe  trouve  dans  feftomac  des 
animaux ,  ne  reffemble  point  au  fuc  de 
famnios;  que  c’eft  une  mucofité  ?  même 
dans  les  oi féaux  ;  que  la  liqueur  quon  a 
trouvée  dans  feftomac  d’un  veau  y  était: 

E  iv 
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pâle,  tandis  que  les  eaux  de  Famnios  étoienc 
brunes;  que  cette  liqueur  de  Feftomac  n’eft 
ni  rouge  ni  acide ,  ou  qu’il  n’y  en  a  point 
du  tout» 

On  cite  aufïi  f  exemple  d’un  fétus ,  dans 
Feftomac  duquel  on  a  trouvé  de  l’humeur, 
quoiqu’il  fut  fans  bouche  ;  on  allégué  en» 
core  une  humeur  gélatineufe  &  le  méco¬ 
nium  ,  qu’on  trouve  dans  les  inteftins  ;  &  on 
prétend  que  tout  cela  vient  de  la  bile. 

On  oppofe  que  des  en  fans  ont  vécu 
long-rems  après  la  rupture  des  membra¬ 
nes  ?  même  la  main  for  tic. 

Que  c’eft  à  caufe  de  cela  que  les  eaux 
de  l’amnios  font  en  abondance  dans  les 
premiers  tems  ;  qu’enfuite  elles  font  en 
moindre  quantité  ,  en  proportion  du  vo¬ 
lume  du  fétus  ;  qu’il  y  a  beaucoup  d’eaux 
quand  f  enfant  eft  languiffant  &  malade  ; 
&  qu’elles  le  diffipent  quand  il  eft  robufte  , 
&  que  par  conféquent  il  y  a  peu  d’eaux 
quand  l’enfant  eft  fort. 

Q if  ain.fi. ,  les  eaux  de  l’amnios  ne  font 
nullement  propres  à  nourrir  le  fétus,  & 
que  s’il  fe  fait  quelque  preffion  fur  Fœfo- 
phage  ou  Feftomac,  c’eft  contre  nature,  & 
que  cette  preffion  n’eft  pas  fans  danger  ; 
qu’il  paroît  que  la  liqueur  qui  fe  trouve 
dans  Feftomac,  eft  fournie  parles  glandes 
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de  la  bouche ,  de  F  eftomac  &  des  inteffins  ; 
&  quoiqu’elle  reflemble  à  un  fuc  nourri¬ 
cier  ,  cependant  l’humeur  du  bas  -  ventre  , 
qui  afïurément  n’eft  pas  deftinée  à  fervir 
de  nourriture  ,  eft  de  la  même  nature. 

§.  XI.  Réponfes  à  ces  obj celions. 

Je  fuis  toujours  flatté  quand  je  trouve 
occafion  de  défendre  le  fentiment  de  mon 
maître,  dont  la  candeur  eft  univerfelle- 
ment  reconnue  ;  &  cette  occafion  fepréfca- 
te  fouvent  ;  comme  il  ne  cherchoit  que  la 
vérité ,  c’eftauffi  tout  le  but  de  mes  travaux. 

On  a  tort  de  nier  que  le  fétus  avale  la 
liqueur  de  Famnios  ;  car  nous  ferons  voir 
en  premier  lieu ,  qu’il  a  la  bouche  ouverte 
&  béante  ;  enfuite  qu’on  trouve  de  cette 
liqueur  dans  la  bouche,  dans  le  gofier, 
dans  l’éfophage ,  &  dans  f  eftomac  de  Fa- 
ni  mal  ;  enfin ,  qu’on  a  trouvé  auffi  dans 
F  eftomac  &  dans  les  inteftins  du  fétus ,  des 
poils  &  du  méconium ,  qu’il  rend  affez  fou- 
vent  dans  Famnios  ;  &  il  n’eft  pas  poffibîe 
de  croire  que  ces  chofes  aient  pu  y  parve¬ 
nir  par  d’autres  voies,  que  par  la  déglutition. 

Rien  n’eft  fi.  commun  que  de  voir  des 
poulets  fe  remuer  doucement  au  milieu  de 
leurs  eaux  ,  &  -alternativement  ouvrir  ôc 
fermer  le  bec. 
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J’ai  vu  les  mêmes  mouvemens  dans  les 
petits  des  quadrupèdes,  je  les  ai  vus  enfer¬ 
més  dans  leurs  membranes  ,  qui  étoienc 
dans  leur  entier  ,  &c  environnés  de  leurs 
eaux  de  toutes  parts ,  tirer  la  langue ,  ou¬ 
vrir  &  fermer  la  bouche  ;  d’autres  ont  vu 
de  même  les  fétus  des  quadrupèdes  ayant 
la  bouche  ouverte  ;  on  a  vu  la  même  chofe 
dans  le  fétus  humain. 

Il  nous  eft  donc  aifé  de  prouver  pre¬ 
mièrement  ?  que  c’eft  fans  raifon  qu’on  dit 
que  le  fétus  a  la  bouche  fermée  ;  que  cela 
n’eft  vrai  ni  dans  le  volatile,  ni  dans  le 
quadrupède  5  ni  même  dans  Fhomme. 

On  n’eft  pas  plus  fondé  à  nier  que  la  dé¬ 
glutition  puiiTe  fe  faire  fans  refpiration,  puifi  * 
qu’elle  ne  peut  fe  faire  dans  le  tems  de  la 
refpiration  ;  car  dans  l’infpiration  ,  l’épi¬ 
glotte  eft  élevée  &  le  larynx  ouvert ,  & 
dans  le  tems  de  la  déglutition ,  la  langue 
eft  abailfée ,  &  le  larynx  fermé. 

C’eft  ainfi  que  ceux  qui  fe  noyent  ava¬ 
lent  de  l’eau ,  fi  ce  n’eft  pas  toujours ,  du 
moins  la  plupart  du  tems  ;  leur  eftomac 
s’en  trouve  plein,  &  ils  la  rejettent  par  la 
bouche  ,  quand  ils  font  tirés  de  l’eau  ;  il 
n’eft  pas  abfolument  poffible  que  le  fétus 
n’avale  point  ce  qui  lui  vient  dans  le  go- 
fier,  au  delà  de  la  racine  de  la  langue. 
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Schacher  a  vu  des  petits  chiens  remuer 
la  langue,  &  faire  la  déglutition. 

Stæhelin  a  fait  voir  autrefois ,  que  fi  on 
ouvre  la  gueule  d’un  petit  chien ,  la  preffion 
de  f  atmofphere  fur  i’efpace  vuide  d’air  , 
fait  entrer  du  fluide  dans  l’eftomac  de  l’a¬ 
nimal,  quoique  mort ,  &  que  cette  pref- 
fion  ne  l’y  pouffe  point ,  fi  la  gueule  eft 
fermée  ;  or  nous  avons  fait  voir  que  la  bou¬ 
che  du  fétus  eft  ouverte. 

Cette  opinion  eft  confirmée  par  l’expé¬ 
rience  qu’on  a  faite  de  faire  glacer  une  fe¬ 
melle  pleine  ;  on  a  trouvé  dans  les  narines, 
la  bouche ,  le  gofier ,  l’œfophage  &  l’eC- 
tomac  du  fétus  ,  de  la  liqueur  de  l’amnios, 
qui  faifoit  un  glaçon  continu  depuis  les 
levres  jufqu’à  l’eftomac. 

Ce  qui  appuyé  encore  cette  opinion, 
c’eft  qu’on  a  trouvé  une  liqueur ,  qu’à  fa 
nature  on  a  reconnu  pour  celle  de  l’amnios, 
dans  l’eftomac  de  différens  quadrupèdes, 
comme  veaux ,  agneaux  ,  petits  chiens  , 
faons ,  lapins ,  cochons  ;  &  même  Har- 
vce  a  vu  lbrtir  de  l’eftomac  d’un  fétus  hu¬ 
main  ,  quelque  chofe  de  femblable  à  des 
grumeaux  d’humeur  muqueufe. 

Il  eft  certain  que  le  jabot  &  l’eftomac  des 
volatiles,  eft  rempli  d’un  lait  coagulé  ,  qui 
reffemble  à  du  blanc  d’œuf  qui  auroit  été 
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coagulé  par  l’efprit  de  vin  ;  ce  qui  eft  dans 
Je  jabot,  eft  un  coagulum  plus  mou  ;  ce 
qui  eft  dans  Feftomac ,  eft  plus  caféeux, 

C’eft  cette  même  humeur  femblable  à 
du  lait,  que  retirant  rend  par  la  bouche  , 
avant  d’avoir  encore  tété, 

A  préfent,  il  n’eft  pas  difficile  de  prou¬ 
ver  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  que 
ce  qu’on  trouve  dans  l’eftomac  du  fétus 
/  foit  de  la  liqueur  de  Famnios,  que  c’en 
eft  véritablement. 

Ce  n’eft  pas  sûrement  un  mucus  de  la 
bouche  ni  du  golier;  il  y  a  dans  l’efto- 
mac  trop  de  cette  liqueur ,  pour  qu’elle 
puifle  être  fournie  par  de  ft  foibîes  fources  • 
on  en  a  trouvé  dans  un  veau,  jufqu’à  trente 
ou  quarante  onces. 

Mais  ce  qui  prouve  parfaitement  que  ce 
qu’il  y  a  dans  l’eftomac  eft  très  -  véritable¬ 
ment  de  l'eau  de  l’amnios  ,  c’eft  qu’on 
trouve  aftez  fréquemment  dans  l’eftomac , 
des  concrétions  graffes  &  caféeufes ,  telles 
qu’il  s’en  trouve  dans  F  eau  de  l’amnios. 

Il  n’eft  point  rare  que  le  fétus  rende  fes 
excrémens  dans  Famnios  ;  le  porc ,  le  veau , 
l’agneau ,  le  daim  &  les  volatiles  F  y  ren¬ 
dent;  l’enfant  même  les  y  rend  auffi,  car 
on  y  a  trouvé  des  matières  brunes  ,  qui 
avoient  toutes  les  qualités  du  méconium. 
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On  trouve  affez  communément  de  cette 
forte  de  matière  dans  l’eftomac  ;  alluré- 
ment  ces  excrémens  ronds  ne  prennent  pas 
naiffance  dans  f eftomac ,  même  d’un  animal 
adulte  ;  il  eft  donc  néceflaire  qu’ils  foient  re¬ 
jet  tés  par  la  voie  du  bas  -  ventre ,  &  qu’ils 
ne  parviennent  dans  famnios  qu’ après  la  dé¬ 
glutition. 

Et  afin  de  ne  lailTer  aucun  doute  dans 
les  efprits  ,  même  les  plus  difficiles  ,  je 
donne  pour  derniere  preuve  les  poils  que 
les  veaux  en  fe  léchant  ,  ont  mêlés  avec 
b  humeur  de  famnios*  qu’on  a  trouvés  dans 
f  eftomac  ,  qui  fe  font  enfuite  mêlés  avec 
îe  méconium  &  les  excrémens,  &  qui  ont 
été  rejettés  avec  eux  par  l’anus. 

Préfentement ,  fi  l’humeur  de  famnios 
paffe  dans  f  eftomac  &  dans  les  inteftins  ; 
&  cette  humeur  eft  douce ,  vifqueufe ,  pro¬ 
pre  à  fervir  de  nourriture,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  elle  ne  ferviroit  pas  à  la  nourri¬ 
ture  du  fétus. 

Il  y  a  encore  d’autres  raifons  qui  le 
font  croire. 

Nous  avons  dit  que  certains  animaux 
du  genre  des  quadrupèdes  froids,  que  les 
poiflons  &  les  infectes  ne  pouvoient  rece¬ 
voir  de  nourriture  ,  que  de  la  liqueur  de 

famnios. 
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Il  eft  prefque  néceffaire  que  les  volati¬ 
les  s’en  nourriffent  dans  le  commencement 
de  l’incubation ,  car  alors  les  inteftins  font 
fi  petits  &  certainement  fi  vuides,  que  le 
jaune  ne  peut  les  nourrir  ;  les  vaiffeaux 
ombilicaux  ne  fourniffent  rien  à  un  petit 
oifeau  au  moment  de  fa  formation  ,  fi  ce 
n  eft  ce  qu’il  fournit  lui-même. 

Tant  que  le  fétus  humain  ,  ou  celui  du 
quadrupède  eft  ifolé  dans  la  matrice  ,  il  ne 
peut  fe  nourrir  que  de  fon  propre  fuc  ; 
c’eft  pourquoi  il  eft  alors  en  plus  grande 
abondance  ;  &  comme  il  ne  peut  prendre 
de  nourriture  que  par  la  réforbtion  que 
font  les  veines  du  placenta ,  des  fucs  de  la 
matrice  ,  &  par  les  eaux  de  l’amnios ,  il  eft 
néceffaire  que  dans  ces  animaux ,  ce  fluide 
ait  eu  la  propriété  de  nourrir  &  de  fuften- 
ter  le  fétus ,  qui  alors  n’avoit  point  d’om¬ 
bilic  ,  ou  dont  les  vaiffeaux  ombilicaux  n’é- 
toient  point  encore  ouverts,  comme  beau¬ 
coup  d’expériences  le  prouvent  fuffifam- 
ment. 

Auffi,  plufieurs  Auteurs  célébrés,  tant 
anciens  que  modernes ,  ont  foutenu  que 
les  eaux  de  l’amnios  étoient  nourricières  ; 
mais  ils  obfervent  qu’elles  ne  nourriffent 
le  fétus  que  dans  les  premiers  tems  de  la 
geftation  ,  &  que  fur  la  fin  elles  deviennent 
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âcres ,  &  font  en  trop  petite  quantité ,  en 
proportion  de  la  groffeur  du  fétus;  je  ne 
difconviens  pas  effectivement  qu’ alors  le 
cordon  ombilical  contribue  beaucoup  plus 
à  fa  nourriture. 

C’eft  entièrement  comme  dans  les  der¬ 
niers  jours  de  l’incubation ,  le  jaune  de 
f  œuf  fournit  un  nouvel  aliment  au  poulet. 

J’admets  encore  volontiers  ,  que  même 
dans  les  premiers  tems,  le  fétus  reçoit  éga¬ 
lement  fa  nourriture  ,  des  eaux  ,  &  des  vaifi» 
féaux  ombilicaux. 

Il  ne  me  paroît  pas  probable  qu’il  fe 
faffe  une  réforbtion  de  ces  eaux  par  les 
pores  de  la  peau  ;  c’eft  une  vieille  opinion 
d’Alcmæon  ,  qui  a  été  renouveîlée  depuis 
peu  ;  ni  que  ce  foit  par  cette  feule  voie ,  ou 
en  partie  par  cette  voie,  que  le  fétus  pren-  , 
ne  fa  nourriture  ;  puifque  l’épiderme  d’un 
fétus  contenu  dans  l’amnios,  eft  tout  cou¬ 
vert  d’une  matière  vifqueufe  &  caféeufe  ; 
&  que  fi  l’eau  de  l’amnios  pénétrait  la  peau, 
elle  viendrait  s’épancher  dans  le  tiffu  cel¬ 
lulaire  qui  eft  deffous;  &  qu’enfin  cette 
humeur  eft  vifqueufe ,  &  ne  paroît  pas  de  ' 
nature  à  pouvoir  paffer  à  travers  la  peau. 

Je  n’en  attribue  pas  moins  de  propriétés 
à  cette  humeur  ;  elle  maintient  l’œuf  dis¬ 
tendu  ,  &  par-là  le  fétus  peut  y  exercer 
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tous  fes  mouvemens  ,  &  eft  à  l’abri  des 
comprenions  extérieures  ;  &  f  œuf  à  fon 
tour  eft  moins  expofé  à  être  endom¬ 
magé  par  les  mouvemens  violens  du  fé¬ 
tus  ;  elle  dilate  plus  facilement  la  matrice  ? 
que  ne  pourroit  faire  le  fétus  ;  elle  facilite 
auffî  la  fortie  de  l’enfant,  dans  le  tems  de 
f  accouchement. 

On  voit  allez  cependant  que  tous  ces 
avantages  ne  font  qu’acceffoires  ?  puifqu’ils 
n’ont  point  lieu  dans  les  volatiles  5  dans  les 
poifîbns  ,  ni  dans  les  quadrupèdes  froids, 

§.  X 1 1.  La  membrane  allantoïde  des 

brutes . 

ï’avois  écrit  qu’on  trouvoit  dans  les  vo¬ 
latiles  un  fac  membraneux  ,  dans  lequel 
venoit  fe  rendre  f  urine  qui  lortoit  du  cloa¬ 
que  :  c’eft  une  erreur  manifefte  ,  que  je 
n’ai  enfeignée  que  fur  la  foi  d’autrui  ; 
car  je  n’y  ai  vu  que  très-difficilement  ?  ou 
même  jamais  ,  l’infertion  de  fouraque;  & 
je  n’ai  jamais  bien  connu  la  ftrueture  de 
cette  membrane.  Je  corrige  ici  cette  er- 
-  reur  ,  &  je  l’ai  déjà  corrigée  dans  un  petit 
Ouvrage  que  j’ai  envoyé  en  1763,  à  la 
Société  de  Gottingue. 

11  y  a  une  cavité  pour  recevoir  l’urine 

dans 
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dans  les  quadrupèdes  ;  je  crois  que  c’eft 
dans  tous,  du  moins  Fai-je  trouvée  dans 
tous  ceux  que  j’ai  ouverts  ;  ce  réceptacle 
eft  grand,  la  plupart  du  tems  fort  long, 
à-peu-près  cylindrique  ,  mais  d’une  largeur 
inégale  ;  il  s’étend  des  deux  côtés ,  au  delà 
de  Y  amnios,  enmaniere  de  cornes  ;  il  eft 
plein  d’une  liqueur  jaune  ,  falée  ,  même 
fétide  ,  qui  ne  fe  coagule  point  quand 
l’œuf  a  atteint  fa  maturité  ,  qui  reflemble 
entièrement  à  de  l’urine ,  &  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  abondante ,  que  le  fétus  a  refté 
plus  long-tems  dans  la  matrice  ;  on  voit 
flotter  dans  cette  humeur  ,  des  concrétions 
épaiffes ,  vifqueufes ,  &  il  s’y  fait  un  dépôt 
que  dans  le  cheval  on  appelle  hyppoma- 
nès. 

C’eft  la  membrane  allantoïde  ;  elle  eft 
mince  comme  f amnios ,  lifte  ,  parfemée 
de  vaifleaux  :  on  peut  aifément  la  divifer 
en  deux  lames  concentriques ,  blanches  & 
tranfparentes ,  &  qui  foufflées  féparément , 
forment  comme  deux  facs. 

U  part  du  milieu  de  l’allantoïde,  &  de 
la  cavité  de  fon  réfervoir  ,  un  canal  très- 
grand  ,  qui  conduit  le  long  du  cordon  om¬ 
bilical  ,  dans  la  veffie ,  de  façon  qu’il  y  a 
îun  paflage très-libre  à  l’air  &  à  l’humeur, 
ide  la  veffie  à  la  cavité  de  l’allantoïde. 

Tome  II.  F 
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Il  eft  difficile  de  croire  qu9  on  y  ait  vu 
des  vaiffeaux  lymphatiques. 

Cette  membrane  eft  fenfible  de  bonne- 
heure  ,  car  dans  une  brebis ,  le  1 4e.  &  le 
19e.  jour  après  la  conception,  j’ai  vu  une 
allantoïde  femblable  à  un  épiploon  ,  lon¬ 
gue  &  cylindrique, tandis  que  j?avois beau¬ 
coup  de  peine  à  voir  le  fétus. 

Parmi  les  quadrupèdes ,  ceux  qui  ont 
une  allantoïde  font  la  jument ,  la  vache  9 
la  brebis,  le  daim,  la  biche,  la  truie,  le 
lievre ,  le  lapin ,  le  chien ,  le  chat ,  même 
îe  dauphin,  avec  un  ouraque  qui  vient  s’y 
terminer  ;  enfin  la  grenouille  a  auffi  une 
allantoïde,  à  moins  qu’on  n’ait  pris  une  au¬ 
tre  membrane  pour  une  allantoïde. 

Ainfi ,  ce  ne  font  pas  les  feules  bêtes  à 
cornes  qui  en  ont, 

§.  X  1 1  L  Ce  qu’011  a  vu  dans  V homme  9 
relativement  à  cela . 

Premièrement,  quelquefois  on  y  trouve 
Y  ouraque  ,  qui  va  de  la  veffie  jufqu’auu 
cordon  ombilical,  &  qui  s’étend  même!! 
jufqu’k  une  certaine  diftance  fur  ce  cor¬ 
don  ;  il  efl:  entièrement  de  même  que  dans* 
les  brutes,  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  plus  étroit, 
fur-tout  à  l’endroit  où  il  fe  joint  au  cor-  i 
don  y  cependant  il  eft  creux,  4 
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11  y  â  quelques  Auteurs  ?  fort  peu  à  la 
Vérité  ,  qui  difent  avoir  vu  f  ouraque  dans 
le  cordon  ,  &  fe  continuer  avec  lui  ,  à  fa, 
diftance  de  quelques  ponces. 

On  trouve  auffi  quelques  reftes  d’une 
véficule,  pleine  d’eau  ou  de  gelée  ,  qui  étoit 
à  f  extrémité  du  cordon  du  côté  du  pla¬ 
centa. 

Aibînus  a  trouvé  dans  un  embryon  de 
fept  femaines ,  un  petit  filet  qui  ailoit  le 
long  du  cordon  ,  &  fe  terminoit  dans  une 
véftcule  qu  i  étoit  comme  un  entonnoir  de 
Tamnios  ;  cette  véficule  étoit  placée  obli¬ 
quement  du  côté  gauche  ,  entre  le  chorion 
&  l’amnios  ;  il  a  vu  auffi  un  canal ,  qui  de 
F  extrémité  du  cordon  9  ailoit  fe  rendre  dans 
la  veffie. 

Boehmer  a  vu  depuis  peu  une  véficule 
ovale  attachée  au  cordon  ,  &  il  penfe  avec 
une  forte  de  rai  ion ,  qu’on  peut  regarder 
cette  véficule  comme  une  allantoïde. 

Haie  a  fait  une  ample  defcription  d’une 
veffie  formée  d’une  membrane  plus  fine 
que  l’amnios  ,  placée  entre  l’amnios  &  le 
chorion  5  à  l’endroit  ou  ces  membranes  font 
fur  le  placenta  ,  qui  étoit  plus  étroite  que 
cette  ma  fie  ,  &  qui  d’une  de  fes  extrémités 
y  touchoit  ,  &  de  l’autre  au  fétus  ;  il  a  vu 
cette  veffie  au  fommet  de  l’œuf,  unie  dans 
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les  deux  tiers  de  fon  étendue, à  Famnios;  & 
il  y  avoir  deux  oüraques  qui  venoientfe  ren¬ 
dre  à  fou  col  ;  il  a  fait  repréfenter  ces  deux 
ouraques  ,  droits  &  fort  grands.  Keil  &  Ty- 
fc  n  affûtent  auffi  avoir  vu  deux  veffies ,  plei¬ 
nes  d’une  liqueur  de  différentes  couleurs. 

Haïe  ajoute  encore  qu’il  a  vu  une  alla  n» 
toïde  ovale  dans  un  petit  œuf  avorté. 

Munnik  croit  auffi  avoir  vu  un  petit  fac 
de  même  dans  un  fétus  de  quatre  mois. 

Eglinger  a  dit  depuis  peu  ,  que  l’allan¬ 
toïde  eft  agglutinée  avec  famnios  ;  de 
même  qu’Albinus  a  dit  avoir  vu  une  mem¬ 
brane  pleine  d’une  liqueur  gélatineufe. 

On  peut  ajouter  à  cela  ces  maladies  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  dans  lefqueîles 
011  a  vu  fortir  l’urine  par  le  nombril. 

On  cite  encore  pour  confirmer  fexif- 
tcnce  de  cette  membrane,  les  eaux  qui 
s’écoulent  de  la  matrice  pendant  la  grof- 
feffe ,  &  avant  le  tems  de  l’accouchement; 
on  ne  peut  pas  croire  que  ces  eaux  foient 
celles  de  Famnios ,  car  il  eii  fort  difficile 
que  le  fétus  furvive  à  F  écoulement  des 
eaux  qu’il  contient  ;  d’un  côté  elles  lui  fer¬ 
vent  d’aliment  ;  &  de  l’autre ,  la  matrice 
ne  contenant  plus  d’eau  ,  éprouverait  des 
comprenions  de  la  part  des  parties  environ¬ 
nantes  ,  qui  feraient  courir  de  grands  tif- 
ques  à  F  enfant. 
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On  trouve  dans  les  Auteurs,  nombre 
d’exemples  de  cet  écoulement  prématuré 
des  eaux,  à  différens  termes  de  la  greffe  lie , 
long  -  tems  avant  F  accouchement ,  même 
à  différentes  reprifes. 

On  trouve  ailleurs  qu’il  y  a  eu  des  ac- 
couchemens  où  les  eaux  fe  font  écoulées 
en  deux  tems  ;  on  a  regardé  comme  ve¬ 
nant  de  F  allantoïde  ,  une  de  ces  deux  ef- 
fufïons,  puifqu’il  n’y  a  que  cette  membrane 
qui  puiffe  être  le  réfervoir  particulier  de 
quelque  fluide. 

Or ,  puifque  les  reins  du  fétus  font  fort 
grands ,  qu’il  fe  trouve  de  l’urine  dans  la 
veffie  ,  &  qu’on  a  trouvé  de  l’eau  glacée 
dans  l’uretre ,  ils  difent  qu’ils  ne  compren¬ 
nent  pas  comment  l’urine  peut  être  retenue 
dans  l’homme  pendant  tant  de  mois,  fi  elle 
n’eft  pas  reçue  dans  une  membrane  parti¬ 
culière  ;  &  qu’il  n’eft  pas  poffible  d’expli¬ 
quer  pourquoi  il  ne  fe  fëpare  point  d’u- 
•  rine  dans  1  homme  ,  tandis  que  dans  les 
brutes  il  s’en  fépare  plufieurs  livres  ,  & 
qu’on  ne  peut  pas  dire  que  c’eii  la  chaleur 
;  qui  diffpe  l’urine,  ni  affiner  raifonnabîe- 
ment  qu’il  ne  s’en  forme  que  peu ,  puif- 
qu’il  y  a  au  moins  autant  de  chaleur  dans 
un  chien  que  dans  un  homme. 

Que  quoique  la  veffie  ait  beaucoup  de 
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longueur  dans  le  fétus,  cependant  elle  n’efl 
rien  en  proportion  de  l’allantoïde  des  ani¬ 
maux  ;  &  qu’il  ne  fe  trouve  qu’une  petite 
quantité  d’urine  dans  la  veffie  de  l’enfant. 

C’eft  d’après  ces  raifons ,  &  peut  -  être 
d’autres  encore,  que  de  grands  hommes , 
parmi  les  anciens  &  les  modernes ,  font 
perfuadés  qu’il  y  a  une  membrane  allan¬ 
toïde  dans  l’arriere-faix  humain,  &  qu’elle 
fert  à  contenir  l’urine. 

§.  X IV.  Raifons  dyen  douter. 

Cette  queftion  eft  fort  difficile  à  réfou¬ 
dre  ;  mais  les  raifons  de  douter  paroifîent 
plus  naturelles  &  plus  i impies. 

Dans  l’homme,  l’ouraque  qui  vient  de 
îa  veffie  eft  fi  petit  ,  qu’on  ne  peut  pas 
croire  qu’il  puiffe  y  paffer  autant  d’urine  , 
qu’il  paroit  qu’il  en  paffe  dans  les  brutes. 

L’ouraque  fe  continue  à  la  vérité  avec  le 
cordon  ombilical ,  mais  il  ne  va  pas  loin  ; 
car  après  un  trajet  de  quelques  pouces  au 
plus ,  il  fe  divife  en  petits  filets ,  &  il  dif- 
paroit. 

Aucun  Anatomifte  n’a  trouvé  l’ouraque  > 
au  cordon,  du  côté  qu’il  s’attache  au  pla¬ 
centa;  on  l’y  a  cependant  cherché  bien  des 
fois  ;  Haie  a  fait  graver  une  planche  qui  - 
repréfente  l’ouraque  ,  autour  duquel  fe 
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contournent  les  arteres  ,  beaucoup  plus  pe¬ 
tit  qu’il  ne  Feft  ;  mais  cette  planche  eft  fi 
éloignée  de  la  nature ,  que  toute  fon  ob- 
fervation  en  devient  fufpe&e. 

Albinus  a  vu  le  cordon  dont  il  a  parlé , 
&  dont  nous  avons  fait  mention  ;  mais 
voyant  que  fes  Eleves  avoient  pris  fa  re¬ 
marque  pour  une  démonftration  de  Fexif- 
tence  de  l’allantoïde ,  &  la  donnoient  pour 
telle ,  il  s’ eft  expliqué  depuis  peu  ,  &  il  a 
déclaré  qu’il  ne  Fentendoit  pas  de  même  , 
&  qu’il  n’aflliroit  pas  qu’il  y  eût  une  allan¬ 
toïde. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  cette  mem¬ 
brane  fe  feroit  trouvée  feulement  dans  un 
petit  fétus  5  &  ne  fe  trouveroit  pas  dans  un 
qui  feroit  plus  avancé. 

Si  F  analogie  peut  être  de  quelque  utilité, 
de  ce  que  fur  la  fin  de  la  geftation ,  il  y  a 
beaucoup  de  fluide  contenu  dans  l’allan¬ 
toïde  des  animaux ,  on  peut  en  tirer  une 
conféquence  contre  Fexiftence  de  cette 
membrane  dans  F  homme  ;  fi  fon  ufage  eft 
d’être  le  réfervoir  de  F  urine,  il  faut  certai¬ 
nement  une  grande  capacité  pour  contenir 
tout  ce  que  les  reins ,  qui  font  alors  fort 
grands  ,  auront  féparé  pendant  plufieurs 
mois;  c’eft  ce  que  les  moins  inftruits  pour¬ 
ront  voir,  puifqu’on  découvre  très-facile- 
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ment  la  membrane  allantoïde  dans  les  bru¬ 
tes,  &  que  les  anciens  Font  connue.  Au 
contraire ,  perfonne  ne  Fa  vue  dans  l’hom- 
me  ;  de  tous  ceux  qui  ont  fait  graver  la 
matrice  dans  le  tems  de  la  groffeffe ,  d’a¬ 
près  les  différions  les  plus  exactes  qu’ils 
avoient  faites,  tels  qu’Albinus  lui-même, 
Hunter  ,  Roederer ,  Jenty  ,  Boehmer,  & 
Noortwick,  il  n’en  eft  aucun  qui  ait  rien 
vu  de  femblable  à  une  allantoïde. 

Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  à  ceci  les 
ob  fer  varions  que  jai  faites  fur  huit  femmes 
mortes  pendant  la  groffeffe,  dont  j’ai  fait 
Fouverture  :  il  n’eft  point  étonnant  qu’on 
trouve  de  deux  fortes  d’eaux ,  ni  qu’ après 
avoir  ouvert  Famnios ,  &  après  Favoir  éva¬ 
cué  ,  on  trouve  une  fécondé  veffie,  qui, 
après  que  Famnios  eft  vuidé  ,  refte  toute 
entière  &  pleine  ;  la  membrane  mitoyenne, 
les  feuillets  de  l’amnios  ,  fes  vaiffeaux  , 
tout  cela  ne  m’a  point  échappé  ;  mais  com¬ 
me  je  n’ai  jamais  vu  d’ouraque  fortir  du 
cordon  ,  je  n’ai  pas  vu  non  plus  de  veffie 
dans  laquelle  il  fût  aboutir. 

Il  faut  réfléchir  que  l’analogie  peut  in¬ 
duire  à  croire,  mais  qu’elle  ne  prouve  point 
démonftrativement;  &  il  eft  confiant  qu’il 
y  a  dans  l’homme  bien  des  particularités, 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  animaux  ; 
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tels  font  les  réglés  des  femmes ,  la  ftru&ure 
de  la  matrice  &  le  placenta. 

Il  paroît  que  fouraque  livre  palfage  à 
mie  petite  quantité  d’urine  ,  mais  il  peut 
bien  fe  faire  que  cette  petite  quantité  s’é¬ 
panche  dans  le  tilfu  cellulaire  du  cordon  , 
où  l’ouraque  paroît  fe  terminer,  ce  cordon 
étant  bien  plus  long ,  d’une  plus  grande  ca¬ 
pacité  ,  &  plus  dilatable  dans  l’homme  que 
dans  tout  autre  animal. 

Il  paroît  auffi  que  la  grande  facilité 
avec  laquelle  le  fang  paffe  dans  les  arteres 
ombilicales,  qui  font  très  larges,  empêche 
qu  une  grande  partie  de  ce  fang  ne  faffe 
effort  fur  les  vifceres  du  bas  -  ventre  ;  & 
nous  fçavons  que  dans  le  fétus  il  fe  fépare 
peu  de  bile ,  &  qu’elle  reffemble  même  à 
une  mucofité  ;  on  peut  croire  auffi  avec 
raifon  qu’il  fe  fépare  fort  peu  d’urine. 

Les  eaux  qui  s’écoulent  fpontanément 
pendant  le  tems  de  la  groffeffe ,  peuvent 
venir  de  la  matrice  ,  ou  d’une  hydropifie 
de  ce  vifcere,  ou  d’une  hydatide,  &  non 
de  l’endroit  ou  eft  renfermé  le  fétus  ,  & 
elles  peuvent  fortir  d’un  tilfu  cellulaire;  ou 
elles  ont  pu  s’amalfer  contre  nature  entre 
l’amnios  &  la 'membrane  mitoyenne ,  en¬ 
tre  les  deux  lames  du  chorion  ,  ou  entre 
celles  deJ’amnios  7  ou  entre  le  chorion  &  la 
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membrane  mitoyenne,  ou  enfin  par  quel¬ 
que  fente  des  membranes  ;  quoique  dans 
V état  naturel  il  n’y  a  point  de  fluide  entre 
ees  membranes ,  &  que  tous  ces  vuides  font 
remplis  par  un  tiflii  cellulaire  ;  il  peut  ce¬ 
pendant  s'y  épancher  un  fluide  ,  comme 
dans  le  tilîli  cellulaire  de  toute  autre  partie 
du  corps,  comme  il  y  en  entre  par  la  ma¬ 
cération» 

La  tête  du  fétus  peut  auflî  dans  le  tems 
de  F  accouchement ,  être  placée  de  façon , 
que  toute  F  eau  contenue  dans  Famnios  , 
puifle  s’écouler  à  la  fois. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  eaux  qui 
fortent  par  le  nombril  (  i  ), 

Toutes  cesraifons  me  paroiflent  probables, 
&  je  ne  les  donne  que  pour  telles  ;  car  je  me 
défifterai  aifément  de  mon  opinion ,  s’il  fe 
trouve  quelqu’un  qui  foit  affez  heureux  pour 
trouver  un  ouraque  qui  s’étende  tout  le  long 
du  cordon ,  qui  foit  creux ,  &  enfin  une 
véficule  dans  laquelle  il  vienne  fe  rendre. 

La  plupart  des  Anatomiftes ,  depuis  le 
renouvellement  de  FAnatomie ,  ont  nié 
Fexiftence  de  Fallantoïde  dans  F  homme. 

Verheyen  ayant  défié  Bidloo  défaire 
voir  cette  membrane  ,  ce  dernier  n’a  ofé 
entrer  en  lice. 

.  K — — — ' . •  nuimi  www» 

(i)  Eleixi.  Phyûol.  Hall,  iib®  z4. 
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§.  XV.  Le  cordon  ombilical . 

Albinus  Fa  nommé  Amplement  Fombi- 
Mc,  mais  nous  fuivrons  Fufage,  &  rappel¬ 
lerons  cordon  ombilical. 

L’arriere  -  faix  eft  formé  par  les  mem¬ 
branes  dont  nous  avons  parlé ,  qui  renfer¬ 
ment  le  fétus  ,  par  le  placenta  ,  &  enfin  par 
le  cordon  ,  qui  eft  la  principale  voie  de 
communication  entre  le  fétus  &  F arriere- 
faix,  &  même  la  mere  ;  on  le  trouve  dans 
les  quadrupèdes  ovipares,  dans  les  poiffons 
&  dans  les  quadrupèdes  vivipares  ;  les  oi- 
ieaux  ont  une  efpece  de  cordon  ;  c’eft  une 
gaine  formée  par  les  tégumens  du  bas- 
ventre,  dans  laquelle  font  renfermés  les 
vaifleaux  du  jaune  de  Fœuf ,  ceux  de  la 
membrane  vafeuîeufe  ,  &  le  conduit  du 
jaune  ;  les  plantes  mêmes  ont  auffi  quel¬ 
que  choie  qui  reffemble  au  cordon. 

Cette  partie  s’apperçoit  des  premières, 
dans  Fembryon  ;  car  on  la  voit  dans  les 
volatiles  avant  le  cœur ,  &  avant  la  cou¬ 
leur  rouge  ;  elle  contient  du  fang  dès  la 
40e.  heure. 

Le  cordon  n’eft  pas  tardif  dans  les  qua» 
drupedes  ;  je  n’ai  trouvé  aucun  exemple 
de  fétus  qu’on  ait  pu  appercevoir  ,  fans 
voir  Suffi  k  cordon  j  j  e  ne  donne  pas  com- 
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nie  autorités  les  obfervations  que  j’ai  faî¬ 
tes  moi-même  fur  le  fétus  ;  je  ne  les  donna 
que  comme  acceflbires;  mais  toujours  eft- 
il  vrai  que  le  cordon  eft  un  des  premiers 
points  qu’on  puifle  appercevoir. 

Un  fétus  de  fept  jours  a  un  cordon  ;  on 
fa  vu  dans  un  embryon ,  pas  plus  gros  que 
la  tête  d’une  épingle  ;  dans  un  de  huit 
jours ,  pas  plus  gros  qu’une  graine  de  cu¬ 
min;  &  dans  un  autre,  gros  comme  un 
grain  d’orge  ;  dans  un  fétus  de  douze  jours , 
gros  comme  un  grain  de  millet ,  on  a  vu  le 
cordon,  &  une  ligne  rouge  dans  ce  cor¬ 
don  ;  on  l’a  vu  de  même  dans  un  fétus  pas 
plus  gros  qu’une  fourmi. 

Il  étoit  apparent  dans  un  lapin  de  dix 
jours ,  dans  un  fétus  de  cerf  gros  comme  la 
moitié  d’un  lapin  ;  je  l’ai  apperçu  dans  la 
brebis,  le  19e.  &  le ,20e.  jour. 

Il  eft  dans  l’ordre  que  le  cordon  pa- 
roifte  dès  les  premiers  moraens  de  la  for¬ 
mation  de  F  animal,  puifqu’il  contient  les 
principaux  vaifteaux  du  fétus ,  &  que  c’eft 
par  fon  moyen  que  la  nourriture  lui  par¬ 
vient;  c’eft  le  premier  tronc  &  l’origine 
des  vaifteaux  qui  établirent  funion  du  fé¬ 
tus  avec  la  matrice;  Galien  a  donc  eu  rai- 
fon  de  dire  que  de  tous  les  vaifteaux  ,  les 
ombilicaux  fe  formaient  les  premiers. 
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Comme  le  cordon  eft  le  premier  formé , 
auffi  eft-il  la  partie  la  plus  forte  ;  il  eft 
court ,  mais  gros  ;  fouvent  il  a  un  bulbe , 
comme  je  fai  vu,  &  un  point  rouge,  que  j’y 
ai  apperçu  m’a  fait  reconnoître  une  artere  ; 
affe^  fouvent  auffi,  le  bas-ventre  fait  tumeur 
à  f  endroit  du  cordon. 

Il  y  a  long-tems  qu’on  a  remarqué  que 
le  cordon  refte  court  &  grosjufqu’au 
jour. 

Quand  f  embryon  eft  très -petit,  il  eft 
égal  en  volume  à  tout  f  animal ,  au  fétus 
gros  comme  une  graine  de  pivoine ,  &  à 
celui  de  la  groffeur  d’une  graine  de  ci¬ 
trouille. 

De  même  dans  les  fétus  longs  à-peu- 
près  d’un  pouce  ;  dans  un  œuf  gros  com* 
me  un  œuf  d’oie ,  comme  dans  celui  qui 
neft  pas  plus  gros  qu’une  mouche  à  miel, 
&  de  même  dans  d’autres. 

Il  paroît  que  ces  cordons  fi  grêles  dont 
parle  Ruyfch,  étoientdans  un  état  maladif; 
car  avec  un  pareil  cordon ,  f  œuf  étant  gros 
comme  un  œuf  de  paon,  le  fétus  étoit  trop 
petit  en  proportion  ;  à  peine  étoit-il  de  la 
groffeur  d’une  mouche  à  miel. 

Enfin,  dans  l’embryon  peu  avancé,  il 
n’eft  point  contourné  en  fpirale,  il  eft  to¬ 
talement  fimple  &  droit. 
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§.  XVI.  Uhijloire  du  cordotU 

Il  s’allonge  peu-a-peu  ,  &  il  eft  toujours 
plus  long  dans  l’homme  que  dans  tout  au-* 
tre  animal  ;  il  eft  auffi  contourné  en  fpi- 
raie,  &  fi  je  ne  me  trompe,  ce  n’eft  que 
dans  l’homme  ;  il  eft  fillonné  d’un  bout  a 
l’autre  ;  on  n’eft  pas  encore  sûr  du  tems 
auquel  fe  fait  ce  changement  ;  il  y  a  des 
Auteurs  qui  prétendent  qu’il  eft  en  fpirale 
le  7^e.  jour. 

Dans  le  fétus  que  Boehmer  a  fait  gra¬ 
ver  ,  qui  à  peine  a  un  pouce  de  long  ,  le 
cordon  eft  un  peu  contourné;  il  eft  de  fi» 
gure  cylindrique  ;  cependant  il  n’eft  pas 
toujours  de  groffeur  égale  dans  toute  fon 
étendue. 

Dans  le  fétus  à  terme ,  la  longueur  du 
cordon  eft  de  16  à  24  pouces. 

On  le  trouve  cependant  plus  court  ;  on 
en  a  vu  de  fix  pouces ,  de  fix  travers  de 
doigt ,  de  deux  ou  trois  travers  de  la  pau¬ 
me  de  la  main ,  &  alors  il  eft  fujet  à  fe 
cafter  ;  il  y  en  a  de  dix  pouces  &  d’un 
pied. 

Quelquefois  au  contraire  ,  il  eft  trop 
long  ;  on  en  a  vu  de  40  &  48  pouces. 

Quand  il  eft  trop  long,  il  peut  fe  nouer, 
&  ce  n’eft  pas  fans  danger  ;  car  il  peut  fe 
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tourner  autour  du  col  de  l’enfant,  quoique 
cependant  il  n’en  ait  quelquefois  réfulté  au- 
cun  accident.  \ 

On  le  trouve  auffi  quelquefois  trop  gros, 
de  la  groffeur  de  deux  doigts. 

Le  fétus  n’a  qu’un  cordon ,  même  celui 
qui  avec  deux  têtes  n’a  qu’un  corps. 

Cependant  on  fa  vu  bifurqué,  &  fe  ren¬ 
dre  au  placenta  en  deux  branches.  J’ai  lu 
quelque  part  qu’il  y  en  avoit  eu  deux,  dans 
lefquels  la  veine  étoit  féparée  des  arteres. 
Le  cordon  ordinairement  vient  s’inférer 
au  placenta,  à  quelque  diftance  du  bord, 
de  façon  que  d'un  côté  fon  infertion  eft 
très-proche  de  fa  circonférence ,  &  très- 
éloignée  de  F  autre. 

C’eft  là  F  infertion  la  plus  naturelle  ; 
quand  elle  fe  fait  en  fon  centre ,  ce  n’eft 
pas  fans  danger  ;  car  alors  dans  le  terns  de 
fon  extraction ,  après  F  accouchement ,  toute 
la  furface  du  placenta  oppofe  une  égale  ré- 
fiftance;  l’angle  que  fait  le  cordon  avec  le 
placenta ,  eft  la  plûpart  du  tems  ,  aigu 
d’un  côté  &  obtus  de  l’autre. 

Il  y  a  une  enveloppe  très-ferme,  élafti» 
que ,  &  comme  cartilagineufe  *  cette  enve¬ 
loppe  ne  lui  eft  point  fournie  par  le  péri¬ 
toine  ,  puifqu’il  eft  au  deffous  du  cordon , 
qu’il  eft  continu,  &  n’eft  point  percé  ;  ce 
afeft  pas  non  plus  la  peau  du  bas-ventre  qui 
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la  fournit ,  puifqu’il  y  a  à  la  peau  &  à  Ÿé~ 
pidernie  un  anneau  très-diftinct ,  à  travers 
lequel  paffe  le  cordon. 

Cependant  il  fe  forme  quelquefois  une 
hernie  en  cet  endroit  \  le  péritoine  ,  qui 
d’ailleurs  eft  très-foible,  cède,  &  les  in- 
teftins  du  fétus  paffent  dans  le  cordon. 

L’autre  extrémité  du  cordon  eft  conti¬ 
nue  avec  l’amnios  &  la  membrane  mitoyen¬ 
ne  ;  ces  deux  membranes  unies,  le  rendent 
plus  fort. 

Le  cordon  eft  creux ,  mais  f  interfti- 
ce  des  vaifleaux  eft  tout  rempli  d’une 
fubftance  cellulaire,  feuilletée,  fibreufe, 
&  comme  fpongieufe  ,  qui  prend  fon  ori¬ 
gine  du  tiffu  cellulaire  extérieur  du  péri¬ 
toine  ;  quand  la  grande  quantité  d’humeurs 
qui  eft  contenue  dans  cette  fubftance  cel¬ 
lulaire  ,  s’eft  diffipée ,  on  peut  y  introduire 
de  l’air,  &  on  voit  qu’elle  fe  continue  juf- 
qu’à  l’infertion  du  cordon  à  l’amnios ,  & 
quelle  forme  des  cellules  &  des  linuofités  ; 
ft  même  on  met  le  cordon  dans  de  l’eau, 
cette  fubftance  réforbe  l’eau,  &  le  cordon 
devient  mou  &  plus  gros. 

Il  y  a  dans  ces  cellules  une  mucofité 
claire ,  gélatineufe,  fans  faveur ,  aflez  fem- 
blable  aux  eaux  de  l’amnios ,  &  qui  fe  coa¬ 
gule  •  on  peut  F  en  faire  forcir  en  expri¬ 
mant; 
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Mant  le  cordon ,  &  elle  en  fort  même  fpon* 
tanément,  quand  il  y  a  peu  de  tems  que  la 
fe&ion  du  cordon  a  été  faite  ;  on  trouve 


cette  humeur  dans  le  cordon  ombilical  des 


animaux  qui  ruminent ,  comme  dans  celui 
de  f  homme»  Elle  peut  pécher  en  quantité* 
e’eft-à-dire  qu’il  peut  y  en  avoir  trop  9  ou 


trop  peu» 

Quelques  petites  portions  de  ce  tiffu  un 
peu  plus  fermes  *  forment  des  cloifons  dans 
le  cordon:  ces  cloifons  font  plus  fortes  vers 
le  placenta  ?  &  elles  ne  font  pas  toujours  *  ni 
dans  toute  l’étendue  du  cordon  >  dans  la  mê¬ 
me  iituation  ?  ni  difpofées  dans  le  même 
ordre. 


Par  le  moyen  de  ces  cloifons  ,  il  y  a 
dans  le  cordon  trois  efpeces  de  petites  lo-* 
gesj  dans  chacune  defquelles  eft  renfermé 
un  vaiffeau. 

Nous  avons  dit  qu’on  ayoit  vu  des  en- 
fans  fans  cordon  ,  il  y  a  cependant  des 
Auteurs  qui  doutent  que  cette  variété  fe 
foit  rencontrée. 


§.  XVI I.  Les  ancres  ombilicales * 

Nous  avons  dit  qu’il  y  avoir  deux  ar¬ 
tères  ombilicales ,  cependant  allez  fouvent 
on  n’en  trouve  qu’une;  elles  font  ordinaire¬ 
ment  d’un  égal  diamètre  ,  quoique  quel- 
Tome  II.  G 
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quefois  il  y  en  ait  une  plus  greffe  q\ié 
l’autre.  J’ai  trouvé  qu’elles  a  voient-^  de 
pouce  de  diamètre  ;  d’autres  les  ont  trou¬ 
vées  plus  groffes. 

Elles  entrent  dans  la  fubfïance  fpon- 
gieufe  du  cordon ,  &  la  traverfent  dans 
tout  leur  trajet,  en  s’y  enfonçant  plus  pro¬ 
fondément;  quand  on  les  a  féparées  par 
la  difleétion  ^  elles  ont  affez  de  force  pour 
conferver  leur  diamètre. 

En  général  elles  font  contournées  en 
fpirale,  mais  tantôt  les  fpirales  font  allon¬ 
gées  ,  &  affez  uniformément  parallèles  à 
l’axe  du  cordon ,  &  tantôt  elles  font  en  li¬ 
gne  droite  pendant  un  affez  long  trajet  , 
&  tout-à-coup  elles  fe  contournent  &  fe 
replient,  reviennent  même  dans  un  fens 
contraire  à  leur  direêfion,  &  font  un  cer¬ 
cle;  il  y  a  rarement  plus  . de  trois  de  ces  replis. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  arteres  ne  font 
ainfi  repliées  ,  qu’afin  que,  quoique  fort 
longues ,  le  cordon  n’en  foit  pas  plus  long  ; 
<&  que  ce  qui  donne  lieu  à  ces  replis,  c’eft 
que  la  quantité  de  fang  qui  arrive  dans  le 
cordon,  n’eft  pas  en  proportion  de  fonpeu 
de  longueur  ;  ce  s  replis  fe  forment  par  le 
même  méchanifme ,  qu’il  s’en  forme  dans 
des  vaiffeaux  qu’on  furcharge  d’inje&ion; 
ces  replis  deviennent  circulaires  ,  quand  le 
fang  arrive  avec  grande  impétuofité  dans 
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une  artere  qui  étoit  en  ligne  droite  ;  & 
il  ne  s’en  fait  plus ,  quand  le  fang  a  perdu 
de  fa  vîtefle  ,  par  le  retard  qu’il  éprouve 
dans  plufieurs  replis  ;  enfin  ,  au  moyen  de 
ces  replis  ,  le  cordon  eft  moins  expofé  à  fe 
rompre  dans  les  dilférens  mouvemens  du 
fétus ,  à  caufe  de  la  longueur  des  arteres. 

La  veine  palfe  à-peu-près  au  milieu  des 
deux  arteres  ,  mais  elle  eft  plus  près  de  la 
furface  extérieure  ;  les  arteres  ont  plus  de 
longueur  qu’elle  ,  à  caufe  de  leurs  replis  , 
comme  elles  en  ont  auffi  plus  que  le  cordon 
en  total. 

On  trouve  fouvent  dans  ces  arteres, 
foit  que  ce  foit  un  vice,  foit  que  ce  foit  un 
méchanifme  particulier ,  ce  que  les  anciens, 
&  plus  particuliérement  Hoboken  &  Rou- 
hault,  ont  appellé  des  nœuds. 

C’eft  ainft  qu’on  appelle  un  endroit  dé 
l’artere  ombilicale,  dans  lequel  elle  eft  di¬ 
latée  &  plus  mince ,  &  forme  une  tumeur 
ronde  ou  piriforme ,  dont  la  portion  la  plus 
étroite  eft  vers  le  placenta. 

Cf  eft  un  petit  pli  de  la  membrane  in¬ 
terne  qui  termine  le  nœud. 

Ces  nœuds  difparoiffent  quand  on  étend 
îe  cordon ,  ou  qu’on  fouffle  les  arteres. 

On  a  cru  que  c’étoient  des  elpeces  de 
valvules  qui  retardoîent  le  cours  du  fang  , 
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&  l’empêchoient  de  retourner  au  fétus. 

Les  modernes  nient  que  ces  nœuds  aient 
cet  ufage,  effectivement  il  eft  certain  quen 
înjeftant  les  arteres  ombilicales,  la  matière 
palTe  aifément  par  l’un  &  l’autre  côté;  je  l’ai 
fouvent  éprouvé,  &  j’ai  vu  qu’elle  paiToit 
avec  une  égale  vîteffe  au  fétus  &  au  pla¬ 
centa,  &  que  l’artere  fe  diftendoit  en  for-» 
me  de  cylindre  dans  toute  fon  étendue , 
mais  qu’elle  étoic  un  peu  plus  ample  à 
l’endroit  de  ces  nœuds. 

autres  difent  que  ce  font  des  varices , 
on  les  attribue  à  la  violence  qu’on  a  exer¬ 
cée  en  faifant  Fextraétion  du  placenta.  Il 
me  paroît  que  ces  nœuds  font,  comme  les 
replis ,  produits ,  parce  que  le  fang  porté 
dans  les  arteres  avec  impétuofité  ,  trouve 
quelque  obftacîe  à  la  liberté  de  fon  cours. 

Enfin,  proche  de  Finfertion  du  cordon 
à  l’amnios ,  ces  deux  arteres  font  unies  par 
irn  canal  de  communication,  &  dans  l’hom¬ 
me,  &  dans  les  animaux  qui  ruminent. 

Il  eft  extrêmement  rare  de  trouver  ces 
arteres  bouchées. 

Il  y  a  dans  les  quadrupèdes  une  troifie- 
me  artere  omphalo-méfentérique,  qui  vient 
de  Fartere  méfentérique ,  dont  nous  avons 
dit  quelque  choie  ailleurs. 

Je  Fai  quelquefois  vue  dans  l’homme , 
mais  fi  petite  ,  qu’elle  fe  perdoit  vers  le 
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nombril ,  après  y  avoir  jette  quelques  ra¬ 
meaux  ,  ou  à  l’endroit  où  f  ouraque  prend 
naiffance  à  la  veffie. 

Il  y  a  trois  arteres  dans  les  oifeaux , 
qu’on  pourrait  comparer  avec  les  arteres 
ombilicales  ,  &  qui  forcent  du  corps  du  fé¬ 
tus  ,  enveloppées  d’une  gaine  à-peu-près 
pareille  ,  pour  fe  rendre  à  fes  dépendances,, 
L’artere  du  jaune  tire  fon  origine  de  l’artere 
méfentérique,  &  fes  ramifications  font  ce 
refeau  vafculeux,  qui  dans  les  commence- 
mens  de  l’incubation  fe  remarque  fur  la 
membrane  du  jaune  ;  cette  artere  a  de  l’a¬ 
nalogie  avec  l’artere  omphalo-méfentéri- 
que.  L’artere  ombilicale  gauche  eft  une 
continuation  de  l’iliaque  gauche ,  &  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
greffe  que  la  droite  ;  elle  fe  rend  à  la  mem¬ 
brane,  qui  formée  après  l’enveloppe  du 
jaune,  fe  déploie  comme  une  petite  bourfe, 
&  qui  couvre  enfin  tout  f  œuf  au  deffous 
des  deux  membranes  extérieures  de  la  co¬ 
quille,  &  qui  eft  très-vafcuîeufe  &  très- 
pulpeufe.  La  droite  eft  femblable  ,  mais 
beaucoup  plus  petite,  à  peine  eft  -  elle  plus 
groffe  que  la  gaine  ombilicale. 

§»  XV III  .La  veine  ombilicale , 

Les  brutes  ont  deux  veines  ombilicales 
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qui  font  très-diftinéies  dans  toute  rétendue 

du  cordon ,  &  qui  ne  fe  réunifient  qu’au 

nombril. 

Les  oifeaux  en  ont  deux  ,  Tune  du  jaune 
va  s’inférer  dans  la  veine  hépatique ,  l’au¬ 
tre  vient  de  la  membrane  vafculeufe  ;  elle 
va  fe  rendre  à  la  veine-  cave ,  au  defîous  du 
cœur. 

Dans  l’homme ,  il  n’y  en  a  qu’une  ;  il 
eft  très-rare  qu’on  en  ait  trouvé  deux ,  ou 
qu’on  ait  trouvé  cette  veine  bifurquée  ou 
trifurquée  ;  dans  les  anciennes  Ecoles  y  on 
enfeignoit  qu’il  y  en  avoit  deux. 

Depuis  le  placenta  où  elle  prend  naif- 
fance ,  jufqu’à  fon  autre  extrémité,  elle  ne 
jette  pas  une  feule  branche ,  &  cette  autre 
extrémité  va  fe  rendre  au  foie,  &  dans  un 
finus  tranfverfal  du  foie ,  qu’on  appelle  le 
canal  veineux  ;  de-là  elle  jette  un  grand 
nombre  de  ramifications  dans  tout  le  foie , 
par  le  moyen  defqueiles  le  fang  fe  diftri- 
bue  dans  toutes  les  parties  de  ce  vifcere3 
par  un  mouvement  d’artere. 

La  veine  ombilicale  eft  d’une  texture 
délicate  ,  &  elle  s’affaifie  ;  elle  eft  très- 
grofîe  ,  elle  a  jufqu’à  de  pouces  de  dia¬ 
mètre,  de  façon  qu’elle  a  plus  que  le  dou¬ 
ble  de  groffeur  des  artères ,  &  qu’elle  eft 
aux  arteres  comme  9  à  4. 

Les  y  ns  veulent  que  fon  diamètre  au  g- 
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mente  du  côté  du  placenta  *  &  d’autres 
prétendent  que  c’eft  du  côté  de  là  veine- 
porte  ;  je  crois  qu’il  n’y  a  rien  de  confiant 
en  cela  *  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre. 

En  général  elle  eft  moins  tortueufe  que 
les  arteres ,  dans  fon  trajet  à  travers  la 
fubftance  cellulaire  du  cordon  ;  c’eft  ce  qui 
fait  qu’elle  eft  plus  courte  qu’elles  ;  cepen¬ 
dant  quelquefois  elle  fe  contourne  auffi  en 
fpirale  ?  mais  elle  ne  fait  point  de  cercles. 

Elle  a  des  nœuds  comme  les  arteres  y 
elle  en  a  même  plus  fouvent,  ils  font  diA 
tinêls  par  une  tache  qu’ils  ont  à  l’extérieur; 
les  anciens  Ecrivains  en  ont  fait  mention  ; 
ces  nœuds,  font  plus  gros  que  ceux  des  ar¬ 
teres  ,  &  ils  font  comme  des  olives ,  mais 
ce  ne  font  pas  de  fi  vrais  nœuds ;  ce  font 
des  dilatations  de  veine  dans  un  efpace 
plus  étendu ,  qui  font  terminées  par  un  pe¬ 
tit  repli  de  la  membrane  interne  de  la  vei¬ 
ne  ;  mais  on  ne  doit  pas  les  regarder  com¬ 
me  des  valvules  capables  de  diriger  lq 
cours  du  fang  ;  le  repli  que  quelques  Au¬ 
teurs  placent  à  l’endroit  où  la  veine  fe 
divife  pour  entrer  dans  le  placenta  ,  ne 
fait  pas  non  plus  la  fonétion  de  valvule; 
car  le  fang  des  veines  du  fétus  remonte 
facilement  dans  celles  du  placenta  contre 
fon  propre  cours ,  j’en  ai  fait  l’ expériences 
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nombre  de  fois,  Un  homme  célébré  a  cru 
que  ces  plis  fe  formaient  par  la  violence 
du  fang  ;  &  il  me  femble  que  c’en  eft  une 
fuite  ,  car  les  veines  ont  naturellement 
beaucoup  de  facilité  à  devenir  variqueu fes. 

C’eft  pourquoi  en  foufflant  la  veine,  ou 
en  f  étendant,  on  fait  difparoîtrç  les  nœuds. 

Les  brutes  ont  auffi  une  veine  omphalo-? 
niéfentérique  qui  vient  de  la  veine-porte  \ 
on  la  trouve  du  moins  dans  le  chien  ,  le 
chat  ,  le  lion  &  le  lapin  ;  on  Ta  même 
trouvée  dans  l’homme. 

§.  XIX,  Y  a-t-ll  d'autres  vaïjfeaux 
dans  le  cordon  ? 

Nous  avons  examiné  ce  qui  concerna 
Fouraque  (i). 

Le  conduit  du  jaune  que  Needham  & 
Stenon  fe  flattent  d’avoir  découvert,  porte 
dans  les  feuls  oifeaux ,  un  fuc  jaune  de  la 
cavité  du  jaune  de  l’œuf  dans  les  inteftins  \ 
Harvée  avoir  enfeigné  avant  eux ,  que  c’é- 
toit  par  l’inteftin  qu’étoit  portée  la  noup% 
fiture  au  poulet. 

On  trouve  des  Auteurs  qui  difent  qu’il 
y  a  des  nerfs  ;  dans  le  fyftême  de  Sthal ,  i! 
cft  néceffaire  qu’il  y  en  ait  ;  car  il  paroit 
difficile  que  les  frayeurs  dont  la  mere  eft 
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affectée ,  puiffent  agir  fur  le  fétus  par  une 
autre  voie. 

On  dit  effeâivement  qu’il  y  a  quelques 
petits  rameaux  de  nerfs  qui  viennent  du 
foie  a  Fanneau  de  Fombiiic,  &  que  dans 
les  vaches  ils  vont  au  delà  ,  le  long  du  cor¬ 
don. 

Mais  aucun  Anatomifte  exaét  n’a  vu  de 
nerfs  dans  le  cordon,  &  moins  encore  dans 
fa  portion  qui  tient  au  placenta;  &  il  eft 
certain  que  ces  parties  ne  font  point  fenü- 
blés. 

Ferfonne  n’a  confirmé  qu’il  y  eût  des 
vaiffeaux  lymphatiques. 

On  n’a  point  retrouvé  non  plus  les  vaif- 
feaux  nourriciers  de  Bidloo  ,  fi  ce  neft 
Munniks. 

Ces  petites  papilles  de  Warthon  ,  qui 
font  répandues  autour  du  cordon  dans  toute 
fa  longueur  ,  ne  font  pas  différentes  du 
tiffu  fpongieux  du  cordon  ,  quoiqu’il  les 
ait  prifes  pour  des  vaiffeaux  lymphatiques  ; 
Hoboken  a  réfuté  cette  opinion. 

On  dit  qu’on  a  trouvé  des  vaiffeaux 
lymphatiques  dans  les  membranes  du  fé¬ 
tus  ;  ffeft  un  Auteur  de  poids  ,  &  digne  d® 
foi  qui  Fa  dit  ;  mais  il  eft  le  feul, 

§.  XX,.  Le  placenta  en  général . 

Il  lé  trouve  dans  les  quadrupèdes  tnêmç 
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froids ,  &  dans  les  poiffons  vivipares  ;  la 
nature  a  fubftitué  dans  les  oifeaux  une  au¬ 
tre  partie  au  placenta  ,  c’eft  le  jaune  de 
Fœuf  ;  les  ovipares  dont  donc  point  de 
placenta. 

Ceux  qui  difent  que  la  jument  &  la 
truie  n'ont  point  de  placenta ,  ne  parlent 
que  des  premiers  tems  de  la  geftation  de 
ces  animaux ,  car  alors  il  n*y  a  que  le  cho- 
rlon  qui  tapiffe  tout  l’intérieur  de  la  ma¬ 
trice  ;  le  placenta  fe  forme  auffi  peu-à-peu 
dans  ces  animaux;  &  même  dans  la  ju¬ 
ment  ,  le  chorion  n’eft  dans  toute  fon  éten¬ 
due  qu’un  amas  d’un  grand  nombre  de 
vaiffeaux ,  qui  en  font  un  placenta  conti¬ 
nu  ,  &  qui  eft  très-adhérent  à  la  matrice. 

Dans  la  truie,  le  chorion  eft  plus  épais  9 
il  pouffe  des  tubercules,  parle  moyen  def- 
quels  il  eft  adhérent  à  la  matrice. 

J’ai  vu  des  bulles  gélatineufes ,  fembla- 
blés  à  des  œufs  humains. 

Dans  les  animaux  qui  ruminent,  comme 
la  vache  ,  la  brebis ,  la  chèvre  ,  la  biche , 
on  voit  naître  du  chorion  un  grand  nom¬ 
bre  de  petits  placentas,  qui  s’unifient  à  au¬ 
tant  de  petits  monticules  qui  s’élèvent  fur 
la  furface  intérieure  de  la  matrice  ,  c’eft 
ce  qu’on  appelle  les  cotylédons  ;  les  rami¬ 
fications  des  vaiffeaux  ombilicaux  viennent 
s’y  dîftribuer. 


du  Fétus .  107 

L’autre  clafîe  d’animaux  herbivores  n’a 
qu’un  placenta,  comme  l'homme  ;  les  ani¬ 
maux  de  cette  claffe  font  le  cheval ,  le  la¬ 
pin  5  le  lievre  ,  la  taupe ,  le  rat,  le  cochon- 
d’inde. 

Le  placenta  du  lapin  reflemble  allez  à 
celui  de  l’homme. 

Les  animaux  carnivores,  comme  le  chien 
&  le  chat,  n’en  ont  qu’un,  qui  eft  annu¬ 
laire  ,  &  qui  environne  tout  Famnios. 

L’homme  n’a  qu’un  placenta,  fouvent 
même  il  n’y  en  a  qu’un,  quoiqu’il  y  ait 
deux  jumeaux  ;  mais  ce  n’eft  pas  toujours  ; 
&  il  arrive  quelquefois  qu’on  prendroit 
pour  deux  placentas  ce  qui  n’en  eft  vérita¬ 
blement  qifun  ,  ou  qu’on  croiroit  qu’il  n’y 
en  a  qu’un,  quand  véritablement  il  y  en  a 
deux. 

Il  n’y  a  même  quelquefois  qu’un  pla¬ 
centa  pour  trois  jumeaux,  quelquefois  il  y 
en  a  deux  ,  &  quelquefois  trois. 

Il  y  a  très-peu  d’exemples  de  placentas 
féparés  comme  en  deux  parties  ;  on  en  a 
vu  deux ,  car  outre  le  premier,  il  y  en  avoit 
un  autre  petit  qui  tenoit  à  un  vaiflëau  qui 
lui  étoit  propre  ;  même  trois ,  dont  deux 
plus  petits  n’en  étoient  que  les  acceffoires, 
&  même  fept ,  avec  deux  veines  ombili¬ 
cales. 
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Nous  pouvons  faire  ici  une  réflexion  en 
paflant:  il  paroit  difficile  d'expliquer  dans 
îe  fyftême  d'une  ame  formatrice  »  com- 
nient  deux  ou  trois,  fétus  contenus  dans  une 
enveloppe  commune  ,  peuvent  avoir  les 
mêmes  droits  fur  les  v  ai  fléaux  ianguins. 

§.  XX  I,  Le  placenta  tire  fon  origine  du 

chorion . 

Nous  avons  fait  voir  que  quand  l'œuf 
eft  encore  tout  nouveau ,  il  eft  tout  garni 
à  l'extérieur  ,  de  filets  tomenteux  ;  que 
quand  il  eft  plus  avancé ,  c'eft  feulement 
de  la  partie  fupérieure  de  l'œuf,  que  for¬ 
cent  de  longs  flocons;  que  fa  partie  infé¬ 
rieure  qui  retient  le  nom  de  chorion ,  n'eft 
garnie  que  d'un  duvet  fort  court. 

Cette  différence  parok  dépendre  de  fa 
différente  union  avec  la  matrice  ;  car  dans 
les  animaux  ou  F  adhérence  eft  plus  foible  % 
toute  F  enveloppe  de  l'œuf  rétient  davan¬ 
tage  la  nature  du  chorion ,  &  refîèmble 
moins  au  placenta  humain,  comme  on  le 
voit  dans  le  cheval  &  le  cochon. 

La  portion  de  l'œuf,  qui  dans  l'homme 
devient  le  placenta ,  eft  celle  qui  prend 
plus  exactement  racine  dans  la  matrice  ; 
vers  le  col  ,  il  y  a  moins  de  vaiffeaux,  & 
ils,,  font  plus  petits ,  &  la.  matrice  eft  glus. 
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tpaiffe  ;  la  portion  de  l’œuf  qui  lui  répond  , 
retient  la  nature  du  chorion. 

Les  vaiffeaux  les  plus  confidérabîes 
de  la  matrice  font  entre  les  deux  trompes; 
ils  font  formés  de  l’anaftomofe  des  fper- 
matiques  avec  les  hypogaftriques ,  il  y  a  de 
plus  gros  finus ,  ôc  le  tilfu  de  la  matrice  y 
eft  plus  lâche. 

On  comprend  facilement  que  les  vaif¬ 
feaux  qui  répondront  à  l’endroit  de  la  ma^ 
trice  qui  peut  fournir  plus  de  fucs  nourri¬ 
ciers,  deviendront  plus  gros ,  &  formeront 
le  placenta  ,  &  que  les  autres  qui  font  à 
l’endroit  où  la  matrice  a  moins  de  fucs, 
relieront  petits.  Or  tout  le  placenta  n’eft 
qu’un  compofé  de  tiffu  cellulaire  de  vaif¬ 
feaux  &  de  petites  gaines  celluleufes  de  ces 
vaiffeaux ,  qui  leur  viennent  du  cliorion, 

C’eft  pourquoi  le  placenta  eft  une  por- 
;  tion  du  chorion,  qui  n’en  différé  que  par 
[  l’épaiffeur  ;  &  on  doit  excufer  les  anciens , 

1  d’avoir  dit  que  le  placenta  n’étoit  qu’une 
j  portion  du  chorion  épaiffie,  &  d’avoir  at¬ 
tribué  au  chorion  ce  qui  n’eft  vrai  que  du 
placenta ,  c’eft-à-dire  que  cette  membrane 
eft  formée  d’arteres  ,  de  veines ,  de  chairs 
&  de  nerfs. 

Les  placentas  imparfaits  reftent  reffem- 
blans  au  chorion ,  car  ils  ne  font  pas  plus 
épais  que  des  membranes. 
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C’eft  donc  aux  environs  du  fond  que  le 
placenta  s'implante  le  plus  naturellement 
dans  la  matrice  ;  c’eft  là  auffi  où  on  le 
trouve  le  plus  fou  vent  ;  il  commence  par 
faire  un  petit  cercle  entre  les  deux  trom¬ 
pes  ,  il  occupe  tout  le  fond  ,  enfuite  il 
s’étend  fur  une  partie  de  la  parois  anté¬ 
rieure  voifine ,  fur  la  poftérieure ,  &  fur 
la  parois  latérale,  de  maniéré  qu’une  trom¬ 
pe  répond  à  fon  centre. 

Il  n’eft  pourtant  pas  vrai  que  cefoit  tou¬ 
jours  là  l’endroit  de  fon  implantation  ;  car 
on  Fa  vu  s’attacher  en  devant ,  fur  Fun  des 
deux  côtés  à  droit  ou  à  gauche  ,  &  même 
enfin  il  s’attache  affez  fréquemment  à  la 
parois  poftérieure. 

Enfin  il  s’implante  quelquefois  au  def- 
fus  de  l’orifice  de  la  matrice,  tout  près  du 
col ,  &  fur  F  orifice  même. 

Car  puifque  le  placenta  peut  même 
prendre  racine  fur  de  pures  membranes, 
comme  un  inteftin ,  le  méfentere,  le  colon , 
le  diaph  ragme ,  la  trompe ,  &  autres  dé¬ 
pendances  de  la  matrice  ,  il  eft  moins  éton¬ 
nant  qu’en  s’attachant  à  la  matrice ,  il  puiflè  ! 
!e  faire  dans  toutes  les  parties  de  fa  cavité. 

Enfin ,  il  n’eft  pas  fort  rare  que  le  pla¬ 
centa  refte  caché  dans  une  poche  particu¬ 
lière  de  la  matrice,  autour  de  laquelle  tout 
îe  refte  de  ce  vifeere  s’ eft  contradé. 
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§.  XXII.  Du  Placenta . 

On  le  nomme  ainfi,  à  caufe  de  fa  figu¬ 
re  *  en  général  elle  eft  orbiculaire  ;  il  eft 
comme  un  vifcere  fanguin,  de  couleur  li¬ 
vide  ;  il  eft  applati  car  fi  on  compare  Ton 
épaiffeur  avec  fon  diamètre  ,  on  trouvera 
qu’il  eft  mince  ;  fon  diamètre  eft  depuis 
fix  ,  jufqu’à  huit  &  même  douze  pouces , 
&  fon  épaiffeur  n’eft  que  d’un  ou  deux 
pouces  tout  au  plus  ;  il  eft  plus  épais  de 
quelques  lignes  à  fon  centre  ,  &  plus  mince 
fur  fes  bords  ;  même  fon  épaiffeur  n’eft  pas 
la  même  dans  toute  fa  circonférence. 

Sa  grandeur  ne  répond  pas  toujours  au 
volume  du  fétus ,  on  a  vu  de  très  -  petits, 
enfans  avoir  un  gros  placenta. 

Sa  figure  n’eft  pas  toujours  exactement 
orbiculaire  ,  quelquefois  il  eft  oblong,ou 
il  a  une  extrémité  pointue  ,  ou  il  a  une  ap¬ 
pendice. 

Il  a  deux  faces ,  une  concave  qui  eft 
tournée  vers  l’enfant ,  qui  fait  la  partie  fu~ 
périeure  de  l’œuf,  &  qui  en  eft  fouvent  la 
moitié ,  même  au  delà  ;  les  troncs  des  vaiff 
féaux  ombilicaux  ferpentent  fur  cette  face 
interne,  néanmoins  elle  eft  plus  unie  & 
moins  inégale  que  l’extérieure  ,  quoiqu’il 
y  ait  de  petits  enfoncemens  entre  les  vaif- 
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féaux  ;  elle  eft  recouverte  du  chorion* 
Là  face  qui  eft  du  côté  de  la  matrice  eft 
convexe  *  elle  eft  très-inégale  ;  on  y  voit 
des  filions  qui  la  partagent  en  tubercules 
allez  gros,  qui  font  des  lobes  à -peu -près 
ronds;  ces  lobes  font  formés  chacun  par 
une  greffe  branche  d’arteres  ;  quelquefois 
les  filions  pénétrent  jufqu’a  la  furface  in¬ 
terne  ;  il  y  en  a  plus  ou  moins  *  il  y  a  de 
même  de  ces  anfraftuofités  dans  les  pla¬ 
centas  qui  font  reftés  dans  la  matrice,  & 
qui  n’ont  fouffert  aucune  violence  (i). 
Cette  face  extérieure  eft  auffi  recouverte 


(l)  Un  Moderne  prétend  que  pendant  toute  la  grof- 
fefte ,  la  furface  extérieure  du  placenta  eft  liffe  &  fans 
finuofités ,  &  que  celles  qu’on  y  remarque  après  fon  ex- 
tradion ,  ne  fe  forment  que  pendant  le  travail  de  l’en¬ 
fantement  ;  c’eft-à-dire  que  leur  nombre  eft  en  raifon  de 
celui  des  douleurs  que  la  femme  a  reftenties  avant  d’ac¬ 
coucher  5  qu’il  n’y  en  a  point  quand  le  travail  a  été  fort 
court ,  &  beaucoup  au  contraire  quand  il  a  été  long  8€ 
pénible.  Outre  que  cette  opinion  eft  démentie  journel¬ 
lement  par  l’expérience  „  comme  je  l’ai  fait  obferver  pim 
heurs  fois,  on  trouve  autant  d’infraduofités  à  la  face 
externe  du  placenta  d’une  femme  qui  eft  morte  groife  » 
ians  être  entrée  en  travail,  que  fut  celui  d’une  autre  * 
dont  l’accouchement  aura  été  tres-laborieux.  Au  refte 
cette  opinion  eft  trop  abfurde  &  trop  puérile  ,  pour  mé» 
citer  d’être  férieufement  réfutée* 

paf 
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par  le  chorion ,  qui  quelquefois  eft  mem¬ 
braneux  &  réticulaire  ,  d’autres  fois  il  eft 
purement  fibreux. 

Vers  le  bord  du  placenta,  le  chorion  eft 
plus  épais  qu’ailleurs,  &  fon  adhérence  y 
eit  auffi  plus  forte. 

Le  chorion  couvre  les  filions  du  pla¬ 
centa,  il  en  pénétre  même  la  profondeur, 
êc  en  unit  les  lobes  ;  cette  face  du  placenta 
efttomenteufe ,  pulpeufe  &  vafculeufe. 

Leplacenta  eft  très-mou  dans  fon  centre* 

§.  XXIII.  La  Jlrudurc  du  placenta „ 

J  a*  -J  i 

Quand  on  n’a  fait  aucune  préparation  s. 
le  placenta  paroît  être  fibreux,  &  d’une 
nature  parenchymateufe  ;  il  eft  tout  rouge, 
plein  de  fang ,  &  reffemble  allez  à  une 
éponge. 

Il  fe  trouve  en  quelques  endroits  de  fa 
face  interne ,  une  petite  quantité  de  fubf- 
îance  jaune  ,  qu’on  prendroit  pour  de  la 
graille.  • 

Si  on  fait  tremper  &  macérer  le  placenta 
dans  de  l’eau ,  il  fe  dilfout  en  fibres  rameu- 
fes ,  qui  étoient  liées  enfemble  par  le  moyen 
d’un  tiffu  cellulaire,  &  qui  alors  fontfépa- 
rées  les  unes  des  autres  ;  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  un  placenta  décharné  ,  placenta  ex- 
car  nata. 

Tome  Ile 
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Quelques  Auteurs  ont  dit  que  ce  tiffu 
cellulaire  étoit  un  plexus  nerveux  ,  d’autres 
ont  dit  que  c’ était  une  humeur  gélatineufe, 
&  d?  autres  que  c’étoit  une  fubftance  par¬ 
ticulière  ,  carneo-  fpongieufe. 

Ce  tiffu  accompagne  les  troncs  des  vaif- 
feaux  ,  leur  fert  de  gaine  ,  &  les  fuit  juf- 
ques  dans  leurs  dernieres  ramifications  ; 
c’eft  par  lui  qu’un  vaiffeau  eft  uni  au  vaif- 
feau  voifin. 

U  y  a  une  autre  fubftance  celluleufe  , 
plus  fine ,  qui  eft  une  continuité  du  cho-> 
rion ,  &  qui  fournit  une  enveloppe  à  cha¬ 
que  petit  vaiffeau. 

Pour  ce  qui  eft  des  glandes ,  les  uns  ont 
jugé  par  analogie,  qu’il  devoir  y  en  avoir 
dans  le  placenta ,  &  d’autres  fe  font  ima¬ 
ginés  y  en  appercevoir ,  &  même  ils  ont 
cru  voir  des  vaiffeaux  répandus  dans  leur 
fubftance,  &  diftinguer  leurs  tuyaux  ex¬ 
crétoires. 

Pour  confirmer  qu’il  y  a  des  glandes 
dans  le  placenta ,  on  a  coutume  d’en  don¬ 
ner  pour  preuve  ,  les  hydatides  qu’on  y 
trouve  très- fou  vent  ;  Gemma  mettoit  au¬ 
trefois  au  nombre  des  avortemens ,  ces  hy¬ 
datides  ,  qui  font  un  mélange  de  véficules  ? 
&  d’humeur  femblable  à  un  jaune  d’œuf  ; 
Marcellus-Donatus  parle  d?  une  femme  qui 
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rejetta  une  mafîe  ronde  ,  faite  de  bulles  ; 
&  Panarole,  de  petits  œufs,  qui  font  for¬ 
cis  avec  un  fétus  ;  on  rapporte  auffi  à  cela 
ces  veffies  qui  fortent  avec  les  vuidanges  ; 
les  hydatides  qui  font  forties  par  la  vulve  \ 
&  ces  véhicules  greffes  comme  des  châ- 
taignes ,  qui  font  adhérentes  au  placenta. 

Soixante  véhicules  qui  font  forties  en 
place  de  fétus,  mêlées  avec  des  morceaux 
de  chair  *  un  nombre  prodigieux  de  vélicu* 
les  vuides,  ou  pleines  d’une  férofîté  de  corn 
leur  de  fafran. 

Il  y  a  beaucoup  d’exemptes  d’une  môle 
véhiculaire,  cela  eft  fort  commun. 

Une  môle  aqueufe,  d’où  il  fortoit  cha^- 
que  jour  cinq  à  fix  livres  d’une  liqueur 
femblable  à  du  petit-lait. 

Une  malfe  de  veffies ,  affez  grolTe  pour 
remplir  trois  bocaux. 

Un  placenta  hydatide ,  rejette  même 
avec  un  œuf  ;  une  grappe  de  véhicules  ;  des 
hydatides  forties  avec  un  fétus,  ou  trou*» 
vées  dans  le  bas-ventre. 

Des  œufs  unis  enfemble  par  des  fila*» 
mens  ,  comme  une  grappe  de  railin ,  dont 
la  peau  étoit  dure,  &  qui  étoient  remplis 
de  matière  albumineufe. 

Une  grande  quantité  d’hydatides  ,  for¬ 
ties  de  la  matrice. 


Hij 
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Un  monceau  de  6000  véficuîes  pleines 
d’une  humeur  coagulable  ,  qui  ont  été  re- 
jettées  le  7  e.  mois. 

On  apporte  auffi  pour  preuve ,  une  môle 
charnue,  de  laquelle  pendoient  des  véhicu¬ 
les  ,  qui  fortit  de  la  matrice  fans  fuites  fâ- 
cheufes. 

Des  grappes  hydatides ,  unies  enfemble 
par  le  moyen  d’une  fubftance  môle. 

Une  môle  véhiculaire  d’une  groffeur 
prodigieuhe,  rejettée  avec  un  fétus  ;  une 
greffe  môle  pleine  de  véficuîes,  tirée  après 
l’enfant. 

Des  veffies  (orties  de  la  matrice  ,  qui 
contenoient  fept  à  huit  pintes  de  liqueur. 

Il  y  a  dans  les  Auteurs  quantité  de  ces 
hiftoires  ,  de  grappes  de  véficuîes  du  poids 
de  deux ,  trois  ,  quatre  &  même  neuf  li¬ 
vres. 

Ruyfch ,  qui  pouvoir  en  parler  d’après 
fon  expérience,  dit  que  cela  eft  fort  ordi¬ 
naire,  &  en  rapporte  beaucoup  d’exem¬ 
ples. 

J’ai  eu  auffi  occafion  d*en  voir. 

Ruyfch  a  même  fait  l’extirpation  d’une 
tumeur  pleine  de  cellules  remplies  de  fé- 
rofité ,  qui  étoit  à  l’orifice  de  la  matrice  ; 
on  a  trouvé  dans  un  cadavre  une  pareille 
tumeur ,  adhérente  à  la  matrice  dans  toute 
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fon  étendue  y  qui  même  fut  caufe  de  la 
mort  du  fujet. 

Le  fluide  contenu  dans  ces  véiicules  eft 
coagulable,  du  moins  il  peuts’épaiffir. 

Il  peut  fe  faire  que  quelquefois  il  y  ait 
une  caufe  particulière  dhydatides  ;  dans  le 
cadavre  d’une  femme  qui  en  avoir  rejetté , 
on  trouva  le  placenta  tout  entier;  mais  je 
crois  que  cela  eft  rare,  ou  que  ces  hydati¬ 
des  appartenoient  au  placenta  d’un  autre 
fétus ,  &  qu’elles  ont  refté  après  lui  dans  la 
matrice ,  ou  que  ce  font  des  veines  de  la 
matrice  qui  ont  dégénéré  :  il  eft  sûr  que  la 
plupart  du  tems  ces  veffies  appartiennent 
au  placenta,  &  Ruyfchqui  avoir  tant  d’ex¬ 
périence  là-defîiis ,  enfeigne  que  les  pla¬ 
centas,  dans  les  premiers  tems  de  la  groC* 
fefîe ,  fe  changent  en  mafles  charnues ,  & 
que  le  yea  mois  ils  dégénèrent  en  hydati¬ 
des  ;  cependant  je  conferve  un  placenta  de 
deux  mois ,  qui  eft  véficulaire. 

§.  X  X  I  V,  Les  ancres  du  placenta . 

Pour  queles  recherches  qu’on  fait  fur  le 
placenta  ,  puiffent  en  faire  connoître  la 
ftrufture  ,  il  faut  finjeéter,  &  le  bien  rem¬ 
plir  par  les  gros  vailTeaux  du  fétus  y  & 
enfuite  le  mettre  dans  l’eau. 

Les  arteres  ombilicales  ,  airift  que  les 
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veines  ,  fe  divifent  à  quelque  diftance  du 
placenta  ,  à  F  endroit  où  Famnios  s’infere 
au  cordon. 

Si  le  cordon  eft  implanté  au  centre  > 
les  arteres  ombilicales  jettent  de  groffes 
branches  ,  en  maniéré  de  rayons  qui  s’é¬ 
tendent  vers  la  circonférence  ;  ces  branches 
font  de  grandeur  inégale ,  fi  le  cordon  eft 
près  du  bord  ;  &  elles  font  plus  petites  du 
coté  où  le  bord  du  placenta  eft  plus  près 
du  cordon. 

Les  vaiffeaux  font  appareils  a  travers 
Famnios  ;  les  arteres  m’ont  paru  plus  grof¬ 
fes  fur  le  placenta  que  dans  le  cordon. 

Après  un  court  efpace ,  quand  la  mem¬ 
brane  mitoyenne  a  pris  adhérence  avec  les 
troncs  des  arteres ,  elles  s’avancent  dans  le 
tiffu  cellulaire  qui  unit  le  chorion  à  cette 
membrane ,  &  fe  rendent  au  chorion ,  en¬ 
veloppées  de  ce  tiffu  cellulaire ,  que  des 
Auteurs  ont  appellé  leur  gaine, 

C’eft  ce  tiffu  cellulaire  qui  eft  la  chair 
blanche  ,  que  Fabrice  dit  environner  les 
vaiffeaux  ;  c’eft  auffi  à-peu-près  de  ce  tiffu 
que  veut  parler  Warthon  ,  quoiqu’il  fem- 
ble  cependant  que  c’eft  plutôt  du  tiffu  cel¬ 
lulaire  du  cordon.  Noortwiçk  le  regarde 
auffi  comme  une  gaine  \  il  paraît  cependant 
qu’il  ne  fe  continue  pas  loin  avec  ces  vaif- 
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féaux ,  puifqu’on  ne  peut  pas  le  futvre  au*» 
delà  de  l’adhérence  de  la  membrane  mi¬ 
toyenne. 

Ces  arteres  s'approchent  en  s’enfonçant 
&  en  ferpentant ,  du  bord  du  placenta  ; 
enfuite  elles  s’ unifient  enfemble  par  de 
greffes  anaftomofes,  de  même  que  les  vei¬ 
nes  qui  les  accompagnent  ?  &  forment  un 
réfeau  dont  les  plus  greffes  branches  fe 
rendent  au  fétus  >  &  les  plus  petites  font 
du  côté  de  la  matrice  ;  de  ce  côté  le  pla¬ 
centa  eft  bien  plus  mou. 

Les  rameaux  de  ce  réfeau  vafculeux , 
produifent  dans  toute  leur  longueur  de  pe¬ 
tits  rameaux ,  dont  ils  font  couverts  com¬ 
me  d’un  duvet. 

Et  ces  petits  rameaux  divifés  &  fubdi- 
vifés  ,  produifent  de  petits  rejettons  qui 
percent  le  chorion  ,  fe  font  une  efpece  de 
gaine  de  cette  membrane  ,  &  parvien¬ 
nent  au  placenta  à  travers  les  trous  du  cho¬ 
rion  ;  c’eft  ainfi  qu’ils  l’uniffent  avec  lui  ; 
je  ne  dis  pas  que  des  filets  celluleux  ne 
concourent  à  cette  union  :  enfuite  ils 
fe  plongent  dans  le  placenta  en  ligne  per¬ 
pendiculaire ,  &  fe  divifent  en  rameaux 
qui  fe  divifent  auffi  ;  &  d’un  gros  tronc 
artériel  il  en  réfulte  un  peloton  vafculeux , 
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tel  qu*on  en  diftingue  plufieurs  fur  \& 
furface  convexe  du  placenta. 

Ces  rameaux  font  délicats,  prefque  lym¬ 
phatiques  ,  &  fe  terminent  en  une  efpece 
de  duvet;  leurs  extrémités  unies  enfemble 
par  un  tiflu  cellulaire ,  forment  des  grains 
qui ,  quand  on  les  fait  macérer ,  repréfen- 
tent  de  petits  arbri fléaux. 

Il  n’y  a  dans  le  placenta  aucune  partie 
où  il  n’y  ait  de  ces  vaifleaux ,  &  ils  font 
proprement  les  fibres  qui  le  compofent, 
dont  j’ai  parlé;  le  placenta  n’efl:  donc  for¬ 
mé  que  de  vaifleaux  &  d’un  tiflu  cellulaire  ; 
ce  tiflu  en  les  uniflant  enfemble,  en  fait 
de  petits  faifeeaux ,  que  Ruyfch  a  appellé 
grains ,  ou  acini  ;  fi  on  les  fait  macérer , 
ces  petits  faifeeaux  fe  déploient ,  &  on  voit 
par-là  qu’il  ny  a  point  de  vraies  glandes 
dans  le  placenta. 

Ces  vaifleaux  du  placenta  deviennent 
facilement  hydatides  ;  Albinus  en  a  vu  dans 
utie  conception  qui  n’étoit  pas  plus  grofle 
qu’un  œuf  de  poule;  ces  fila  mens  devenant 
variqueux  &  fe  dilatant ,  préparent  la  for¬ 
mation  des  hydatides. 

J’ai  vu  dans  le  placenta  d’une  grôflefle 
plus  avancée,  des  hydatides  de  deux  gen¬ 
res  ;  le  placenta  étoit  femblable  à  du  fang 
coagule,  &  il  en  fortoitdes  pédicules  longs 
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d’un  pouce,  larges  d’une  demi-ligne ,  d’ou 
pendoient  des  véficules  blanches  très-dif- 
tinftes  ;  du  même  pédicule  fortoient  d’au¬ 
tres  véficules;  ce  pédicule  étoit  creux  ,  & 
fa  cavité  étoit  continue  avec  celle  des  véfî- 
cules  ,  de  façon  que  l’air  paffoit  des  uns 
dans  les  autres;  ainfi,  une  vélicule  pro¬ 
duit  une  branche  qui  fe  divife  &  fe  fubdi- 
vife  ,  de  laquelle  branche  &  de  fes  divi- 
fions,  pendent  des  véficules  pareilles. 

Ceci  nous  apprend  que  les  véficules  du 
placenta  font  plutôt  des  vaiffeaux  dilatés , 
que  des  cellules  défigurées. 

Je  croirois  affez  que  ce  font  des  veines, 
à  caufe  de  leur  délicateffe ,  &  parce  que  ce 
genre  de  vaiffeaux  eft  fujet  à  fe  dilater. 

D’autres  véficules  naiffent  fur  le  pla¬ 
centa  même ,  fans  pédicule ,  &  font  unies 
enfemble  ;  il  y  en  a  eu  dont  l’enveloppe 
paroiffoit  comme  du  fang  coagulé ,  &  mis 
couche  fur  couche ,  prefque  de  couleur  de 
minium  ;  elles  étoient  remplies  d’une  gelée 
qui  n’étoit  pas  diffoluble  dans  l’eau  :  on 
peut  croire  que  celles-là  viennent  du  tiffu 
cellulaire. 
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§.  XXV.  U  adhérence  du  chorion  à  la 

matrice . 

V  ‘  • 

Il  faut  en  premier  lieu  décrire  cette 
union  ,  &  démontrer  qu’en  général  le  pla¬ 
centa  eft  fortement  attaché  à  la  matrice, 
&  faire  voir  en  fui  te  comment  il  y  eft  atta¬ 
ché  ;  mais  nous  devons  commencer  par  le 
chorion. 

Par-tout  où  le  chorion  eft  fans  placenta , 
fon  duvet  s’attache  étroitement  à  celui  de 
la  matrice  ;  fun  &  l’autre  fe  reflemblent  fi 
fort ,  qu’à  peine  pourroit  -  on  diftinguer 
dans  les  lambeaux  de  l’un  &  de  l’autre  f 
quel  eft  celui  qui  appertient  au  chorion , 
&  quel  eft  celui  de  la  matrice  ;  on  trouve 
fouvent  de  grands  lambeaux  du  chorion 
qui  ont  refté  dans  la  matrice. 

On  peut  croire  que  le  moyen  de  cette 
union  eft  en  partie  cellulaire  ,  &  en  partie 
fait  de  vaille  aux  qui  reflemblent  à  du  du¬ 
vet,  &  qui  du  chorion  vont  à  la  matrice, 
&  s’y  implantent ,  de  façon  que  les  vaif- 
feaux  du  chorion  font  continus  avec  ceux 
de  la  matrice. 

C’eft  ainfi  dans  la  femme  ;  car  il  y  a 
plusieurs  animaux  où  cette  adhérence  eft 
légère ,  comme  dans  la  truie  ;  &  j’ai  vu 
aufli  dans  la  femme  que  le  chorion  fe  déta- 
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choit  facilement  ;  comme  les  vàifleaux 
font  petits  ,  ils  ne  verfent  point  de  fang 
quand  on  a  arraché  le  chorion  (  i  ). 

En  général ,  l’adhérence  du  placenta  eft 
plus  forte  que  celle  du  chorion ,  &  ello 
F  eft:  plus  dans  certaines  femmes  que  dans 
d’autres  ,  car  il  y  en  a  qu’on  ne  peut  déli¬ 
vrer  qu’avec  beaucoup  de  peine  &  de  dan¬ 
ger;  dans  d’autres  elle  eft  très-légere  ,  ce 
qui  les  expofe  à  l’avortement  &  aux  hé¬ 
morrhagies  ;  elle  eft  plus  forte  quand  Iç 
cordon  eft  inféré  au  centre  du  placenta  ; 
elle  l’eft  encore  davantage  quand  fes  finuo- 
fîtés  font  très-profondes  ?  &  enfin  l’adhé¬ 
rence  eft  plus  forte  à  la  circonférence  du 
placenta  ^  &  a  l’endroit  où  le  chorion  s’y 
attache  ;  il  y  a  encore  des  Auteurs  qui 
prétendent  que  l’adhérence  eft  d’autant 
plus  forte ,  que  le  fétus  eft  plus  vigoureux. 

Cette  adhérence  fe  fait  aufîî  par  le 
moyen  du  tiffu  cellulaire  5  que  d’autres  ont 
dit  être  des  ligamens  ?  &  par  le  moyen  des 
vaifleaux  qui  font  plus  gros  en  cet  en¬ 
droit. 

Mais  on  comprend  aifément  que  le  pla¬ 
centa  étant  recouvert  par  le  chorion  dans 
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(i)  Ce  n’en  eft  pas  là  la  raifon  ^j&oxnme  on  l’a  vu 
dans  ma  DiÆettation;,,  c‘eft  qu’ils  n’en  contiennent  pas. 
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toute  fon  étendue ,  ce  font  en  partie  les 
petites  fibres  de  cette  membrane  qui  font 
fon  union  avec  la  matrice ,  &  que  les  vaif> 
féaux  qui  la  traverfent  y  concourent  auffi. 

I 

§.  XXVI.  La  fin  des  vaijfeaux  du  pla¬ 
cent  a. 

Quand  les  extrémités  des  artères  du 
placenta  font  parvenues  ju  (qu’au  commen¬ 
cement  du  chorion ,  il  s’en  détache  quel-» 
ques  rameaux  qui  vont  fe  rendre  à  cette 
membrane,  qui  s’étendent  même  allez  loin 
dans  fa  fubftance ,  &  qui  la  traverfent  en- 
fuite  pour  fe  rendre  à  la  matrice  ;  peut-être 
y  a-t-il  auffi  quelques  petits  rameaux  qui 
vont  fe  rendre  à  famnios  &  à  la  membrane 
mitoyenne,  mais  cela  n’eft  pas  encore  af- 
fez  certain. 

Le  chorion ,  la  membrane  mitoyenne  & 
famnios  ,  font  plus  étroitement  unis  au 
placenta  eptcet  endroit,  c’eft-à-dire  à  foa 
bord. 

Enfin  phifieurs  arteres  dji  placenta  s’a¬ 
bouchent  avec  des  veines  qui  dépendent  de 
la  veine  ombilicale,  &  verfent  dans  ces  pe¬ 
tites  veines  le  fan  g  qu’elles  contiennent; 
c  cft  par  ce  s  anaftomofes  que  la  matière  in- 
jcêfcee  dans  les  arteres  du  placenta  revient 
par  les  veines’  cependant  cette  expériem» 
ce  ne  réuffit  pas  toujours.. 
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Enfin ,  les  rameaux  artériel  les  plus  im- 
portans  5  font  ceux  qui  forcent  de  la  Face 
externe  du  placenta  ,  &  qui  percent  obli¬ 
quement  le  chorion ,  pour  s’infinuer  dans 
la  fubftance  de  la  matrice. 

Je  dois  même  faire  ici  mention  deee  que 
de  grands  hommes  penfent  fur  ces  arteres  ; 
ils  difent  qu’elles  entrent  dans  de  petits 
pores  &  de  petits  tuyaux  de  la  matrice  ^  qui 
leur  correfpondent. 

§.  XXVI I.  Les  veines  du  placenta. 

Il  faut  prendre  leur  origine  des  troncs 
ombilicaux  ;  elles  font  fur  la  face  interne 
du  placenta  un  réfeau  plus  épais  ?  que  ne 
feft  celui  des  arteres ,  parce  qu’elles  font 
plus  greffes  ?  en  plus  grand  nombre  ?  &  que 
leurs  tuniques  font  plus  fines  ;  elles  accom¬ 
pagnent  par-tout  les  arteres  •  chaque  ar¬ 
tériole  renferme  une  veine  dans  fa  petite 
gaine  ?  &  elles  paffent  comme  les  arteres  ? 
à  travers  les  pores  du  chorion. 

La  plupart  de  ces  veines  fe  terminent  en 
faifant  un  canal  continu  avec  leurs  arté¬ 
rioles  ,  par  le  moyen  defquels  on  les  rem¬ 
plit  facilement. 

On  peut  croire  qu’il  y  en  a  d’autres  qui 
vont  de  même  au  chorion  ,  &  qui  paffent 
à  travers  de  fes  pores  pour  fe  rendre  à  la 
matrice. 
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Mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  deviennent 
des  finus  veineux ,  mous  ,  qui  fe  répandent 
fur  la  furface  extérieure  du  placenta  ,  & 
contiennent  du  fang  ;  ces  fmus  fe  rétré¬ 
cirent  en  s'approchant  de  la  matrice* 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  en  cet  endroit  ,  y 
ont  vu  des  orifices  ouverts* 

Il  eft  vraifemblable  que  les  arteres  tor- 
tueufes  de  la  matrice,  qui  dans  les  derniers 
tems  de  la  groffefTe  forcent  de  fa  face  in-* 
terne,  à  l’endroit  de  l’implantation  du  pla¬ 
centa  ,  s’infinuent  dans  ces  finus  *  leur  fail¬ 
lie  n  eft  pas  fort  apparente  ,  car  quelques- 
unes  d’entr’elles  n’ont  pas  plus  d’un  tiers 
de  ligne  de  largeur  ;  cependant  jufqu’à  pré* 
fent,  perfonne  n’a  vu  ces  arteres  dans  ces 
finus  ,  ni  perfonne  ne  les  a  fait  forcir  des 
finus  du  placenta ,  quoique  Albinus  affure 
qu’elles  font  adhérentes  au  placenta  ,  & 
qu’elles  s’y  infèrent* 

D’autres  ont  dit  que  les  arteres  utérines 
s’implantoient  dans  les  petits  pores  du  pla¬ 
centa.  M.  Aftruc  fait  entrer  fes  appendices 
veineufes  dans  les  petits  trous  du  placenta  , 
pour  y  verfer  du  fang  ;  Roederer  les  fait 
aller  jufqu’à  la  membrane  réticulaire,  qui 
eft  le  chorion, 
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§,  XXVIII.  Doutes  fur  V union  du 
placenta  avec  la  matrice . 

Perforine  ne  nie,  k  ce  que  je  croîs, 
qu’il  paffe  quelque  fuc  nourricier  de  la 
matrice  au  fétus  par  le  placenta  ;  car  on  ne 
voit  pas  autrement  quelle  feroit  la  voie  par 
laquelle  lui  palleroit  la  matière  qui  fournit 
fon  accroiffement  ;  c’eft  pourquoi  la  plus 
ancienne  opinion  eft  que  le  fétus  fe  nour¬ 
rit  par  l’ombilic. 

On  demande  quelle  eft  fefpece  de  fucs 
qui  paffent  de  la  matrice  au  placenta  :  les 
uns  difent  que  c’eft  du  fang ,  les  autres  le 
nient;  &  cette  queftion  n’eft  pas  encore 
décidée  ,  car  deux  hommes  célébrés  ont 
depuis  peu  rapporté  plufieurs  expériences , 
qui  prouvent  qu’il  ne  paffe  point  de  fan  g 
dans  le  placenta.  Ces  expériences  ont  été 
faites  de  bien  de  différentes  maniérés. 

Roederer  enfeigne  ouvertement  que  la 
membrane  vafculeufe  de  la  matrice ,  qui 
naît  pendant  la  groffeffe  ,  s’unit  avec  la 
membrane  réticulaire  du  chorion,  de  fa¬ 
çon  que  les  arteres  &  veines  de  l’une  & 
l’autre  membrane  fe  confondent ,  &  font 
corps  enfemble. 

Il  ne  conclut  pas  delà  qu’il  pàflfe  du  fang 
de  la  mere  à  l’enfant  3  car  il  dit  que  cette 
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membrane  filamenteufe  ne  verfe  point  fott 
fang  dans  les  vaiffeaux  ombilicaux  :  il  avoit 
cependant  dit  autrefois  le  contraire  *  il  fem- 
ble  même  que  c’étoit  d’après  fes  expérien¬ 
ces. 

Il  remarque  qu’il  ne  fort  point  de  fang 
de  la  face  convexe  du  placenta  qui  eft  du 
côté  de  la  matrice,  quand  le  placenta  eft 
nouvellement  extrait,  qu’on  ne  peut  même 
en  faire  fortir  par  expreftion  •  &  qu’ayant 
rempli  d’injedion  les  vaiffeaux  du  placen¬ 
ta,  on  n  a  rien  vu  s’écouler  de  ce  côté,  fî 
ce  n’eft  de  l’eau  qui  paffoit  difficilement , 
ou  quelque  chofe  de  très-clair  qui  n’étoit 
point  du  fang. 

Il  ne  convient  point  que  les  grands  ori¬ 
fices  veineux  de  la  matrice  ,  rencontrent 
dans  le  placenta  quelque  chofe  qui  leur  ré¬ 
ponde  ;  du  moins  ceux  qui  ont  écrit  qu’il 
y  avoit  des  vaiffeaux  dans  le  placenta  qui 
leur  répondoient ,  ont  dit  que  ce  n’étoient 
que  des  grains  ,  des  prolongemens  du 
placenta ,  de  la  largeur  de  fix  lignes,  qui 
s’implantoient  dans  les  finus  de  la  matrice  ; 
mais  il  ne  paroit  pas  naturel  que  de  très- 
petites  artérioles  fourniffent  du  fang  à  de 
très-groffes  veines,  car  fuivant  les  loix  de 
I  hydroftatique ,  le  fang  y  feroit  continuel¬ 
lement  en  ftagnation  comme  dans  un  lac. 

Enfin 
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Enfin  ,  îî  paroît  qu’il  regarde  ces  orifi¬ 
ces  comme  des  finus  veineux  qui  ont  été 
déchires  ,  &  c’eft  a  cette  dilacération  qu'il 
rapporte  l’hémorrhagie  qui  arrive  dans  le 
tems  de  Faccouchenient. 

Il  ajoute  que  fes  expériences  lui  ont  dé* 
montré  que  le  mouvement  du  fang  dans  le 
placenta  ne  vient  point  delà  mere ,  &  que 
rien  ne  lui  donne  ce  mouvement  que  le 
cœur  du  fétus,  puifque  les  arteres  du  pla-» 
centa  ne  battent  plus ,  dès  qu’on  a  fait  la 
ligature  des  arteres  du  cordon  ;  que  ce  font 
les  arteres  du  placenta  qui  font  du  côté  dé 
la  matrice  qui  ceffent  de  battre  les  pre¬ 
mières,  &  celles  du  cordon  les  dernieres  ; 
&  qu’apfës  la  mort  de  la  mere,  les  arteres 
du  fétus  ne  ceffent  point  de  battre ,  &  qu’il 
lui  furvit  même  ;  que  c’efi:  pour  cette 
raifon  que  fi  011  laiffe  le  placenta  dans  la 
matrice  après  avoir  coupé  le  cordon,  il  ne 
s’écoule  que  deux  ou  trois  onces  de  fang; 
&  que  quoique  la  mere  ait  perdu  tout  fon 
fang,  le  fétus  11e  perd  point  le  lien. 

Que  jamais  on  n’a  pu  faire  pénétrer  par 
l’injection  quelque  matière  que  ce  fût,  pas 
même  du  mercure ,  de  la  mere  au  placenta , 
au  cordon  ,  ni  au  fétus  ;  ni  qu’une  liqueur 
ftyptique,  injeétée  dans  les  vaiffeaux  de  la 
mere,  n’a  pu  coaguler  le  fang  du  fétus, 
Tome  IL  I 
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quoique  la  matière  inje&ée  par  la  matrice  * 
s’épanche  dans  tout  le  tilïii  cellulaire  du 
placenta. 

J’ai  vu  de  même,  que  de  la  cire  injec¬ 
tée  dans  les  veines  &  les  arteres  de  la  ma¬ 
trice,  alloit  fe  répandre  dans  le  chorion ,  & 
dans  la  portion  du  placenta  voifine  de  l’en- 
droit  injedé,  &  qu’elle  y  étoit  manifefte- 
nient  ramaffée  en  grumeaux ,  fans  forme 
particulière. 

Qu’il  ne  palîe  rien  non  plus  dans  la 
matrice  ,  de  l’injeftion  que  l’on  fait  au  fé¬ 
tus  ,  pas  même  dans  la  vache  ;  que  par 
conféquent  il  n’y  a  point  d'anaftomofe 
entre  les  vaifleaux  fanguins  de  la  matrice 
&  ceux  de  l'œuf 

C’eft  ce  qui  a  fait  dire  que  le  fang  qui 
vient  de  la  matrice  fe  dépofe  dans  le  tijfTu 
cellulaire  ,  pour  être  en-fuite  réforbé  par 
les  petites  veines  du  placenta. 

C’eft  à-peu-près  ce  que  Hippocrate  a 
enfeigné  ,  que  le  fang  menftruel  s’épan- 
choit  autour  du  placenta ,  &  qu’il  étoit  ré¬ 
forbé  pour  palier  au  fétus  ;  on  a  même 
obfervé  que  M.  Noortwick  ,  auüeu  de 
voir  comme  il  l’a  cru,  le  placenta  adhérent 
à  la  matrice  ,  n’a  vu  que  le  tiflu  cellu¬ 
laire. 

On  ajoute  qu’on  trouve  fouvent  entre 
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le  placenta  &  la  matrice,  des  pierres  ,  des 
matières  calcaires  ou  argïileufes  ,  ou  des 
concrétions  falines.  Ruyfch  parle  auffi  d’u- 
ne  membrane  qui  couvre  le  placenta,  & 
il  penfe  qu’elle  intercepte  la  communica¬ 
tion  du  fang  ;  il  dit  même  F  avoir  trouvée 
pierreufe. 

Que  les  vaiffeaux  du  chorion  font  trop 
petits  pour  pouvoir  réforber  du  fang,  & 
qu’on  trouve  entre  la  matrice  &  le  chorion 
une  humeur  claire  &  gélatineufe. 

Enfin,  que  le  placenta  appartient  au  fé¬ 
tus  &  non  à  la  mere ,  &  que  le  fétus  eft 
un  individu  particulier  ,  &  ne  fait  point 
partie  de  la  mere. 

Que  le  fiic  nourricier  eft  pompé  par  le 
chorion,  après  qu’il  s’eft  comme  exhalé  de 
la  matrice. 

§.  XXIX*  Les  cotylédons , 

On  donne  encore  pour  preuve ,  ce  qui 
fe  pafîë  dans  les  animaux  qui  ruminent  ;  il 
eft  évident  par  ce  qu’on  remarque  dans  les 
cotylédons  j  que  ce  n’eft  point  du  fang  qui 
pâlie  de  la  mere  au  fétus ,  mais  une  matière 
laiteufe. 

Car  dans  la  brebis  ou  dans  la  vache  ,  les 
cotylédons  qui  naiffent  fur  la  furface  in¬ 
terne  de  la  matrice  dans  le  tems  de  la  geft 
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cation  5  de  très  «petits  deviennent  grands  ; 
&  relient  dans  la  matrice  après  la  fortie  du 
fétus  ;  il  fort  suffi  du  chorion  de  pareilles 
caroncules  ,  qui  font  propres  à  s’adapter 
avec  celles  de  la  matrice  ;  elles  ont  des  fof- 
fettes  &  des  éminences ,  formées  de  petits 
grains  ;  les  foffettes  répondent  aux  tuber¬ 
cules  de  la  matrice,  de  même  que  les  émi¬ 
nences  à  fes  cavités  :  cette  engrainure  fe 
fait  fi  exactement ,  qu’on  a  même  dit  que 
les  cotylédons  étoient  maintenus  unis  à  la 
matrice  par  le  moyen  de  quelque  ligament  ; 
dans  les  brebis ,  les  caroncules  font  mani- 
feftement  creufes,  &  c’eft  delà  qu’elles  ont 
pris  leur  nom  ;  il  y  a  même  des  cas  où  elles 
font  trop  adhérentes,  &  alors  11  on  les  lait 
fe,  elles  tombent  en  figuration. 

Or ,  quand  on  détache  avec  foin  ces  co¬ 
tylédons  ,  on  voit  fortir  des  petites  cavités 
de  la  matrice  &  de  celles  des  cotylédons , 
des  filets  ;  mais  il  ne  s’écoule  point  de  fang  ; 
cependant  il  y  a  quelques  Auteurs  qui  di- 
fent  avoir  vu  des  points  rouges  &  du  fang. 

Le  fluide  dont  Y  une  &  l’autre  efpece  de  j 
cotylédons  eft  remplie,  eft  muqueux,  al¬ 
bumineux  ,  d’un  goût  fade ,  allez  fembla- 
ble  a  du  lait ,  &  il  s’en  écoule  de  chaque  co¬ 
tylédon  ,  jufqu’à  une  cuillerée. 

Si  on  met  dans  l’eau  les  radicules  des 
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cotylédons  ?  on  les  voit  former  des  filets  & 
des  ramifications  comme  le  placenta  Hu¬ 
main  ,  &  fe  fubdivifer  enfin  en  des  fila- 
mens  capillaires. 

Roederer  injefta  les  vaiffeaur  utérins 
d’une  vache,  &  Finjeftion  pafiaà  la  face* 
interne  de  la  matrice  ;  car  je  penfe  que  c’eft 
cette  partie  qu’il  nomme  corticale:  cette 
face  qui  touche  proprement  les  parties 
du  fétus  ,  reffembloit  à  la  tunique  vil- 
leufe  des  inteftins  qui  auroit  été  bien  rem¬ 
plie  d’injeéHon  ;  iî  y  avoir  un  peu  de  ma¬ 
tière  épanchée  dans  les  filions  de  la  par¬ 
tie"  propre  au  fétus,  maïs  rien  ne  pénétra 
dans  cette  partie  ni  dans  le  chorion  ,  de 
même  que  cela  arrive  dans  la  femme.  Mon- 
ro  avouoit  cependant  que  le  placenta  des 
brutes  étoit  coloré  quand  on  injeétoit. 

C’eft  pourquoi  on  peut  dire  qu’il  y  a  de 
la  différence  entre  la  ftruâure  des  cotylé¬ 
dons  de  la  matrice  &  celle  de  ceux  du 
chorion,  ceux-ci  font  rouges,  &  ceux  de 
la  matrice  font  blancs  dans  le  lapin  ,  mê¬ 
me  dans  la  vache ,  la  biche  &  d’autres 
animaux. 

T  ai  répété  cette  expérience  dans  la  va¬ 
che. 

Les  cotylédons  de  la  matrice  reflembloient 
à  des  champignons,  ils  étoient  ovales  & 
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circulaires  ;  ils  croient  pleins  de  petits 
vaifleaux  artériels  &  veineux ,  meme  a  la 
furfacc  qui  étoit  du  côté  de  l’œuf. 

Ceux  qui  appartenaient  à  l’œuf  étoient 
formés  comme  de  filets  cylindriques,  mais 
qui  étoient  grands ,  &  fe  ramifioient  ;  cha-. 
eun  de  ces  cotylédons  étoit  compofé  d’un 
grand  nombre  de  flocons  cylindriques  9 
qui  fe  réuniffoient  en  un  tronc  commun , 
éc  ils  fe  détachoient  quand  on  les  droit 
doucement  des  foffettes  fongueufes  &  en 
•  forme  de  champignons  ,  qui  étoient  aux 
cotylédons  de  la  matrice. 

Il  pâlie  beaucoup  de  vaifleaux  fan  gu  ins 
par  îe  chorion  pour  fe  rendre  a  ces  cotylé¬ 
dons  ;  delà  ils  fëurniffent  un  petit  tronc  ar¬ 
tériel  &  veineux  à  chaque  filet ,  dont  les 
branches  fe  propagent  jufqu’à  fes  extrémi¬ 
tés  3  &  fourniflent  un  petit  rameau  à  cha¬ 
que  flocon  ;  l’injeétion  pénétré  tout  le  fi¬ 
let  ?  &  le  colore  entièrement  ;  il  y  a  plus 
de  petites  veines  que  d7  artères  ,  &  îe  flo¬ 
con  eft  plus  coloré  quand  l’injedion  s’eft 
faite  par  les  veines. 

En  injectant  les  vaifleaux  de  la  mere , 
il  ne  paffôit  rien  au  fétus ,  &  de  même  il 
ne  paflbit  rien  à  la  mere  ,  quand  on  injec- 
toit  ceux  du  fétus  ;  mais  la  liqueur  injectée 
fortoit  facilement  par  les  dernieres  ramifia 
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cations  des  filets  :  cependant  il  y  avoir  ap¬ 
parence  que  ces  vai  fléaux  fe  déchiroient  , 
&  qu’ils  ne  s’ouvroient  pas  fpontanément  ; 
ces  extrémités  fe  déchirent  très-aifément  , 
car  elles  font  très-délicates ,  &  font  comme 
fi  elles  fortoient  de  petits  tuyaux  creux  & 
profonds. 

Quand  on  rfy  a  fait  aucun  changement , 
on  voit  fuinter  une  humeur  laiteufe,  des 
petites  radicules  appartenantes  au  fétus. 

En  détachant  fans  violence  les  petits 
placentas  dans  la  brebis ,  on  en  a  vu  couler 
du  fan  g. 

Dans  le  lapin,  le  placenta,  qui  relTem- 
ble  au  placenta  humain ,  eft  très-plein  de 
fang ,  même  quand  le  fétus  en  a  peu ,  &  il 
eft  adhérent  par  des  tubercules ,  à  de  pa¬ 
reils  tubercules  qui  font  k  la  matrice;  j’en 
ai  vu  couler  du  fang,  en  détachant  ces  tu¬ 
bercules  les  uns  des  autres. 

Pendant  que  je  détachois  dans  une 
chienne,  le  chorion ,  qui  eft  filamenteux  , 
plein  de  trous,  &  réticulaire,  il  s’ eft  écoulé 
une  humeur  féreufe,  &  d’autres  fois  il  en 
eft  forti  du  fang  après. 

Mais  quoique  dans  quelques  animaux, 
il  fe  foit  écoulé  du  fang ,  je  ne  tire  aucune 
eonféquence  de  cette  expérience  ;  je  fuis 
convaincu  par  celles  que  j’ai  faites  fur  la 
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vache ,  avec  lapins  grande  exactitude *  qidil 
a  pu  fe  faire  que  pendant  qu’on  a  détaché 
les  cotylédons  du  fétus  de  ceux  de  la  ma-» 
trice  5  il  fe  foit  écoulé  quelques  gouttes  de 
fang  du  petit  rameau  artériel  dont  chaque 
filet  eft  pourvu, 

X  X  X.  F  a  -  r-  il  des  vaijfeaux  lai~* 
teux  qui  de  la  matrice,  vont  fe  rendre 
au  placenta  } 

Ce  qui  fe  paffe  à  l’égard  des  cotylédons  * 
induit  à  en  croire  quelque  chofe  ;  il  s’é¬ 
coule  du  lait  quand  on  les  fépare  de  la  ma¬ 
trice  5  &  le  lait  a  par  lui  -  même  des  pro¬ 
priétés  *  qui  femblênt  prouver  qu’il  eft  né» 
çeflaire  qu’il  en  pâlie  an  férus. 

C  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  plusieurs  Au¬ 
teurs*  que  le  fétus  ne  fe  nourrit  point  de 
fang  ;  que  ce  fluide  eft  trop  épais  *  pour 
pouvoir  palier  de  la  mere  à  l’enfant  *  mais 
qd'û  fe  nourrit  entièrement  de  lait  qui  eft 
filtre  par  la  matrice  *  &  qui  va  le  rendre 
au  çhorion  &  au  placenta  par  des  vailïeaux 
laiteux  *  ou  lÿmphatico  -  laiteux. 

Us.  en  °nt  donné  pour  preuve  *  la  ma¬ 
dère  îaiteufe  qu’on  voit  fur  la  furface  du 
placenta  au  moment  de  fon  extra élion  ,  & 
.les  vaifieaux  laiteux  qu’on  a  trouvés  dans 
les  mamelons  du  placenta. 
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lîs  ont  dit  auffi  qu’en  exprimant  îe  pla¬ 
centa  ,  il  s’en  écouloit  du  chyle. 

Qu’il  y  avoir  ,  des  vaiffeaux  laiteux  , 
flottans  dans  la  cavité  de  la  matrice  des 
femmes  en  couches  ,  qui  étoient  adhérais 
au  placenta  avant  qu’011  en  eût  fait  l’extrac¬ 
tion,  &  qu’on  trouvoit  de  petites  appendi¬ 
ces  lymphatico  -  artérielles ,  pleines  de  lait 
dans  les  femmes  greffes. 

Que  ces  vaiffeaux  laiteux  de  la  matrice 
s’abouchent  avec  les  orifices  des  vaiffeaux 
du  placenta. 

Qu  il  fort  des  arteres  de  la  matrice  des 
tuyaux  lymphatico-îaiteux ,  qui  deviennent 
veineux  ,  &  qui  renferment  un fuc  laiteux, 
qu’on  peut  faire  fortir  par  expreffion  ;  que 
ces  tuyaux  fe  dilatent  dans  les  femmes  gref¬ 
fes  ,  &  qu’il  y  a  à  la  furface  intérieure  de 
la  matrice  ,  pendant  la  groffeffe ,  des  orifi¬ 
ces  d’où  on  peut  auffi  faire  fortir  par  ex- 
preffion  une  humeur  laiteufe. 

Qu’il  y  a  dans  îe  placenta ,  des  conduits 
blancs  qui  partent  des  arteres,  &  fe  termi¬ 
nent  dans  des  veines  ;  que  ces  conduits  re¬ 
çoivent  leur  fluide  des  vaiffeaux  de  la  ma- 

à 

trice  du  même  nom  ;  qu’ils  pompent  cette 
humeur  ,  des  pores  de  ces  vaiffeaux  par 
leurs  propres  pores  ;  &  qu’il  peut  y  avoir 
des  vaiffeaux  lymphatiques  dans  le  pla- 
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cenca ,  quoique  les  expériences  de  Ruyfch 
femblent  prouver  qu’il  n’y  en  a  pas  ;  que 
même  on  a  vu  depuis  peu  dans  un  placenta 
blanchâtre ,  des  petits  vaiffeaux  pleins  d’une 
humeur  claire  ,  quelquefois  noueux  ,  & 
qui  renfermoient  une  matière  femblable  a 
de  la  chaux. 

Avant  cela  ,  Warthon  a  voit  enfeigné 
qu’il  fe  féparoit  du  lait  dans  le  placenta  ; 
Harvée  ,  dont  l’autorité  eft  de  grand  poids  , 
a  dit  que  le  placenta  fait  l’office  de  la  ma¬ 
melle.  Mais  tous  ces  Auteurs  ont  attribué 
à  l’homme  une  ftruéture  qui  eft  particu¬ 
lière  aux  animaux  qui  ruminent  ; V an-Swie- 
ten  ne  nie  pas  abfolument  qu’il  paffe  de  la 
matrice  à  l’œuf ,  quelque  chofe  de  fembla¬ 
ble  à  du  lait. 

§.  XX  XL  Ne  pajfe-  t-îl  abfolument 
rien  de  nourricier  de  la  matrice  ,  dans 
les  vaijjeaux  ombilicaux  ? 

Il  y  a  beaucoup  d’ Auteurs  qui  croient 
qu’il  n’y  paffe  rien  ;  de  la  Corvée  eft  le 
chef  de  cette  opinion  ;  enfuite  Everard , 
d’après  fes  obfervations  fur  la  formation 
du  fétus  dans  la  lapine  ;  Entius  ,  Bayle , 
Vanderwiel  pere  &  fils,  &  Berger,  ont 
été  du  même  fentiment. 
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Blondel  nie  même  que  l’œuf  tienne  jamais 
à  la  mere ,  &  qu’il  y  ait  la  moindre  anaf- 
tomofe  entre  fes  vaiffeaux  &  ceux  de  la 
matrice. 

Les  raifons  qu’ils  en  donnent,  fe  tirent 
prefque  entièrement  des  cas  contre  nature , 
dans  lefquels  on  a  trouvé  un  vrai  nœud  au 
cordon  ,  ou  une  groffe  tumeur  ,  ou  les  vaif- 
féaux  ombilicaux  bouchés  ,  ou  le  cordon 
rompu,  ou  des  enfans  fans  cordon,  &  mê¬ 
me  des  fétus  fans  la  moindre  apparence  de 
nombril, 

Us  ajoutent  que  l’analogie  le  prouve , 
puifque  dans  la  jument  &  dans  la  truie , 
difent-ils ,  il  n’y  a  aucune  communication 
entre  le  fétus  &  la  matrice ,  du  moins  dans 
les  premiers  mois  de  la  geftation. 

Ainfi  ,  fi  des  animaux  femblables  à 
l’homme  peuvent  vivre  fans  cordon  ombi¬ 
lical  ;  fi  même  des  fétus  humains  vivent  & 
parviennent  a  terme  ,  quoiqu’il  y  ait  au 
cordon  un  obftacle  à  ce  que  le  fang  puiffe 
leur  parvenir ,  ou  même  quoiqu’il  n’y  ait 
point  de  cordon ,  ils  penfent  qu’il  eft  évi¬ 
dent  que  la  nourriture  lui  vient  par  une 
autre  voie. 

Us  prétendent  donc  que  c’eft  des  feules 
eaux  de  l’amnios  qu’il  tire  fa  nourriture, 
&  qu’il  reçoit  la  matière  de  toutes  fes  hu¬ 
meurs. 
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S’il  étoic  bien  vrai  qu’il  fe  fût  trouvé  des. 
fétus  fans  cordon  ni  nombril ,  il  ferait  très- 
difficile  d’expliquer  par  quel  moyen  ils  au¬ 
raient  été  nourris  (1). 

g.  X  X  X  I  I.  Cependant  il  ejl  certain 
qtidl  pajfe  quelque  chofe  de  la  mere  au 
fétus  par  le  nombril \ 

Je  11’ernploie  point  les  raifons  qu’on  a 
coutume  de  donner  pour  le  prouver  ?  car 
comme  perfonne  ne  peut  nier  qu’il  paffe 
un  fuc  nourricier  de  la  mere  à  l’enfant  ?  il 
n’eft  queftion  ici  que  de  rechercher  par 
quelle  voie  ce  fuc  lui  parvient;  il  y  a  des 
Phyfiologiftes  qui  penfent  que  c’eft  par 
des  voies  qui  nous  font  inconnues ,  ou  par 
une  forte  de  réforbtion  ;  nous  leur  objec¬ 
terons  les  raifons  que  donnent  d’autres  Au¬ 
teurs  ,  &  ils  doivent  admettre  avec  nous 
les  phénomènes  dont  nous  allons  faire 
mention  :  car  ce  fuc  5  ou  ,  s’ils  l’aiment 
mieux ,  cette  effufion  de  matière  très-fine  3 
peut  auffi  pafler  de  la  mere  au  fétus  par 


(0  Si  cela  étoit  vrai ,  011  pcmrroit  Amplement  en.  con¬ 
clure  que  la  nature  a  des  refiources  infinies,  &  que  quand 
une  voie  lui  manque  ,  elle  pourvoit  par  d’autres  ,  à  la 
confervation  de  fon  ouvrage  5  mais  ces  faits  font  très? 
douteux» 
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des  pores  inorganiques  ,  comme  pafîe  le 
virus  variolique  ,  dont  l’enfant  eft  infecté 
auiïi-tôt  que  famere  en  eft  attaquée  ,  puifi- 
qu’on  le  voit  venir  au  monde  avec  des  ta¬ 
ches  de  petite  vérole  *  ou  qu’il  en  eft  atta¬ 
qué  dès  qu’il  eft  né  ;  la  mere  communique 
aufli  à  fon  fruit  d’autres  maladies ,  comme 
la  vérole,  la  j  au  rifle  ;  on  dit  qu’on  a  vu  les 
eaux  de  l’amnios ,  de  couleur  de  fafran , 
parce  que  la  mere  en  avoit  beaucoup  pris 
pendant  fa  groflefle ,  &  que  ces  eaux  font 
imprégnées  de  mercure,  quand  la  mere  en 
a  fait  u (âge. 

Mais. la  perte  qui  fuit  le  décolement  du 
placenta  ne  fait  pas  preuve  ,  quoique  quel¬ 
quefois  la  femme  perde  tout  fon  fan  g  & 
la  vie  ,  &  fur  -  tout  fi  fon  adhérence 
étoit  autour  de  l’orifice  de  la  matrice  •  car 
ce  fang  peut  ne  pas  fortir  des  vaifleaux, 
qui  s’ouvroient  naturellement  fur  la  face 
convexe  du  placenta,  mais  il  peut  couler 
par  des  vaifleaux  qui  ont  été  déchirés ,  & 
principalement  fi  ce  font  les  flous  veineux 
de  la  matrice  ;  &  il  y  a  des  exemples  que 
le  placenta  eft  forti  long-tems  avant  l’en¬ 
fant,  fans  qu’il  foit  fervent?  d’accident. 

Je  ne  donne  point  pour  preuve,  non  plus 
le  fang  qui  coule  après  la  fortie  du  pla¬ 
centa  dans  les  animaux  ]  car  il  y  a  des  Au- 
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teurs  qui  Font  vu  fortir,  fans  qu’il  le  foi t 
écoulé  de  fange 

Outre  cela  ,  comme  tout  ce  que  j’ai 
rapporté  eft  allez  incertain  &  variable  , 
qu’une  femme  attaquée  de  la  petite  vérole 
fouvent  accouché  d’un  enfant  bien  por¬ 
tant  ,  &  qu’un  enfant  a  apporté  en  venant 
au  monde ,  des  taches  de  la  petite-vérole  , 
quoiqu’il  fût  confiant  que  fa  mere  ne  l’a- 
Voit  point  eue  dans  le  tems  de  fa  greffe  lie  j 
&  qu’une  mere  attaquée  de  la  pefte  ou  de 
la  vérole  ,  a  mis  au  monde  un  enfant  fain  ; 
que  Detlef  a  trouvé ,  qu’il  étoit  faux  que 
l’enfant  fe  fût  reffenti  de  ce  que  fa  mere 
a/oit  bu  de  la  décodion  de  garance:  on 
peut  tirer  de  tout  cela  ,  des  raifons  de  dou¬ 
ter  s’il  y  a  communication  de  la  mere  à 
l’enfant  ;  je  croirois  plus  facilement ,  qu’une 
poule  qui  auroit  vécu  de  garance ,  aura 
rendu  des  œufs  dont  la  coquille  étoit  colo¬ 
rée  ,  parce  que  l’œuf  a  fait  partie  de  la 
poule,  &  que  la  garance  s’unit  très-facile¬ 
ment  avec  les  matières  calcaires. 

Et  je  ne  prétends  pas,  comme  quelques 
modernes ,  que  la  refpi ration  foit  nécef- 
faire  pour  la  perfedion  du  fang,  ou  qu’elle 
donne  de  la  chaleur  ,  ou  que  le  fang  eft 
noir  dans  les  femmes  groffes ,  parce  que 
celui  qui  revient  du  fétus  en  altéré  la  qua¬ 
lité. 
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Car  îes  petits  des  oifeaux  fe  préparent 
eux-mêmes ,  &  fans  le  fecours  de  leur  me- 
re  ,  un  fang  d’un  beau  rouge ,  de  leurs  fucs 
nourriciers. 

§.  X  X  X 1 1 1.  Preuves  de  ce  que  le  fétus 

reçoit  fa  nourriture  par  le  nombril . 

Les  fétus  qui  font  nés  acéphales ,  ou  qui 
avoient  la  bouche  fermée ,  n’ont  pu  rece¬ 
voir  leur  nourriture  que  par  les  vailfeaux 
ombilicaux  ;  fi  donc  ceux-là  ont  pu  le  faire  , 
pourquoi  les  autres  ne  le  feroient-ils  pas  ? 

Cette  grande  quantité  de  fang  qui  fe 
trouve  dans  les  vailfeaux  de  la  matrice 
d’une  femme  grolfe,  fembleroit  déroger  à 
la  fagelfe  de  la  nature  ,  s’il  ne  paflbit  pas 
au  fétus  une  partie  de  ce  fang. 

On  ne  comprend  pas  pour  quelle  raifon 
les  réglés  fe  fuppriment  auffi  certainement 
dans  prefque  toutes  les  femmes ,  même  dès 
le  premier  mois  de  la  grolleliè ,  tems  au¬ 
quel  l’embryon  ne  prend  que  très -peu  de 
nourriture ,  fi  on  n’admet  que  la  matrice 
tranfmet  de  ce  fang  dans  le  placenta  ,  &  que 
fur -tout  les  ouvertures  des  vailfeaux  qui 
fournilfent  la  matière  des  réglés,  font  fi  bien 
bouchées  par  l’adhérence  du  placenta ,  qu’il 
ne  peut  rien  s’en  échapper  ;  car  fi  le  pla¬ 
centa  n’étoit  qu’appliqué  à  la  matrice ,  il 
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n’empêcheroit  pas  qu’il  n’en  fortît  du 
fang. 

C’étoit  îa  raifon  des  anciens  Grecs  ;  ils 
difoient  que  les  cotylédons  dans  la  femme  , 
n’étoient  que  les  extrémités  des  vaiffeaux 
qui  avoient  fourni  les  réglés ,  &  ils  enfei- 
gnoient  que  les  veines  du  placenta  s’atta- 
choient  aux  veines  de  la  matrice,  de  mê¬ 
me  que  les  arteres  du  placenta  aux  arteres 
utérines. 

Un  phénomène  qui  peut  encore  fervir 
à  prouver  la  communication  du  fétus  avec 
fa  mere,  c’eft  que  quand  l’enfant  eft fort, 
il  y  a  fort  peu  d'eau  dans  Famnios ,  &  que 
le  placenta  au  contraire  eft  fort  adhérent  ; 
encore  une  autre  preuve,  c’eft  que  quand 
il  n’y  a  point  de  lues  dans  les  vaiffeaux 
ombilicaux,  il  nJy  en  a  point  dans  le  fétus 

§.  XXXIV.  Preuves  plus  fortes . 

Ces  preuves  ne  font  que  îa  négative  de 
quelques-unes  de  celles  de  l’opinion  con¬ 
traire  à  la  nôtre  ;  quelques  Auteurs  ont  nié 
que  le  fétus  perdît  Ion  fang  par  une  hémor¬ 
rhagie  de  îa  mere,  pour  nous,  nous  Failli¬ 
rons  ;  car  dans  toute  expérience ,  celle  qui 
prouve  a  plus  de  force,  que  celle  qui  nie 
le  réfultat,  parce  que  différens  obftacles 
peuvent  retarder  l’effet  qui  doit  naturelle¬ 
ment 
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ment  réfulter ,  &  on  peut  mettre  en  action 
des  caufes  étrangères  ,  incapables  de  pro¬ 
duire  un  événement  qui  ne  peut  être  que 
l’effet  de  la  ftruéture  des  parties. 

Une  chienne  &  une  femelle  de  lievre 
pleines  ,  ayant  perdu  leur  fang,  les  petits 
quelles  portoienc  perdirent  auffi  le  leur. 

Quand  la  compreffion  du  cordon  fait 
périr  un  enfant  dans  la  matrice  ,  il  a  tout 
fon  fang  ;  mais  quand  il  meurt  par  d’autres 
caufes,  il  n’y  en  a  point,  parce  que  tout  a 
repaffe  dans  les  vailfeaux  de  fa  mere. 

Une  femme  avant  d’accoucher  ,  avoit 
perdu  tout  fon  fang  d’une  chute,  fon  en¬ 
fant  avoit  aufli  perdu  tout  3e  tien  ;  une 
femme  greffe  étoit  morte  d’hémorrhagie , 
il  n’y  avoit  point  de  fang  dans  le  placenta  ; 
on  avoit  laiffe  à  une  autre  femme  le  pla¬ 
centa  dans  la  matrice  ,  &  on  avoit  négligé 
de  taire  la  ligature  du  cordon ,  il  furvint 
par  le  cordon  une  hémorrhagie  qu’on  ne 
put  arrêter,  &  qui  fut  funelle  (ij*  dans 
ce  cas ,  le  fang  de  la  femme  fort  par  la 


Çï  )  Il  eft  hors  de  toute  vraisemblance  que  cette  %- 
nefte  hémorrhagie  fe  {oit  faite  par  le  cordon  ;  je  dis  plus  , 
cela  eft  faux  ;  tous  les  jours  les  Accoucheurs  fe  di  pert- 
fent  de  faire  une  ligature  du  côté  de  la  mere  ,  &  jamais 
il  ne  s’écoule  .qu’une  très  légère  q  aitité  de  fang. 
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veine  ombilicale  ,  &  celui  de  l’enfant  par 
les  arteres  du  même  nom  ;  le  mouvement 
du  fang  n  eft  pas  lent  dans  cette  veine,  car 
un  homme  de  mérite  dit  avoir  vu  fe  lancer 
avec  beaucoup  de  force ,  le  fang  qui  reve¬ 
nait  du  placenta  ;  &  nous  ferons  voir  que 
de  même  très-fouvent  l’enfant  périt ,  faute 
d’avoir  fait  la  ligature  du  cordon. 

Enfin ,  après  que  le  placenta  eft  détaché , 
la  matrice  verfe  du  fang  avec  beaucoup  de 
force,  &  le  placenta  eft  couvert  de  celui 
qui  fort  du  fétus ,  quoiqu’on  n’ait  employé 
aucune  violence ,  &  que  les  membranes 
foient  dans  leur  entier ;  le  fétus  périt  &  eft 
vuide  de  fang. 

On  a  vu,  même  en  injeftant  les  arteres 
ombilicales,  la  matière  de  l’injection  tran- 
fudèr  fur  la  furface  du  placenta. 

Tout  cela  prouve  que  le  fang  du  fétus 
fort  par  les  vaifleaux  du  placenta ,  que  fa 
furface  n’eft  pas  fans  ouvertures;  que  le  mou¬ 
vement  du  fang  dans  le  placenta  eft  rapide  ; 
&  enfin  que  le  fang  du  fétus  repafle  a  la  me- 
re,  &  s’écoule  par  les  plaies  qu’elle  reçoit,  j* 

§.  XXXV.  Les  injedions  paffent  de  la 

mere  au  fétus. 

.  Couper  a  vu  le  premier  du  mercure  in- 
jeété  dans  les  arteres  hypogaftriques  de  la 
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mefc  ,  palier  dans  les  veines  du  placenta  -9 
&  dans  les  cotylédons  du  fétus  (x)# 

Viculfens  inje&a  auffi  du  mercure  dans 
les  arteres  carotides  d’une  chienne  qui  étoit 
pleine  ;  il  vit  qu’il  avoit  pénétré  jufques 
dans  la  membrane  allantoïde,  &  qu’il  en 
étoit  entré  dans  la  veine  ombilicale  du  pe¬ 
tit  chien  ;  on  a  vu  la  même  chofe  après  une 
inje&ion  de  liqueur  colorée;  elle  palfa  des 
vailfeaux  hypogaftriques  dans  les  vailfeaux 
du  placenta* 

On  a  auffi  quelquefois  fait  palier  de  Ÿ air 
des  veines  hypogaftriques  dans  les  ombili- 
cales. 

Un’  étoit  pas  nécelfaire  d’avoir  de  pareils 
fuccès  a  oppofer  aux  incrédules,  puifque 
Fadrelfe  d’un  bon  Anatomifte  peut  fuffire 
pour  faire  voir  la  même  choie* 

M*  Noortwick  a  vu  qu’après  avoir  rem-» 
pli  les  vailfeaux  de  la  matrice  ,  ceux  du 
chorion  l’étoient  auffi,  &  que  le  placenta 
étoit  très-rouge. 

,  Les  liqueurs  inje&ées  prennent  une  route 
toute  contraire  à  celles  qu’ elles  femblenc 
devoir  prendre  ;  car  fi  on  injeéte  du  vif-ar¬ 
gent  ou  quelque  liqueur  teinte ,  dans  les  ar* 


(1)  On  a  nié  certè  expérience  d,e  Couper. 

K  if 


/ 


î/j.8  Des  Dépendances 

reres  du  fétus  ,  l’injection  paffe  dans  les 
veines  hypogaftriques  de  la  mere. 

Et  même  ,  fi  dans  les  animaux  on  fait 
paffer  de  l’air  dans  la  partie  d’un  cotylé¬ 
don  qui  eft  du  côté  de  la  matrice,  il  pafFe 
dans  la  partie  rouge  qui  eft  propre  au  fé¬ 
tus  ;  &  fi  on  en  fait  paffer  dans  les  arteres 
de  la  matrice ,  il  va  dans  les  cotylédons 
du  chorion. 

Ces  expériences  ont  d’autant  plus  de 
poids,  que  mille  caufes  peuvent  diminuer 
ou  faire  perdre  la  force  de  la  matière  in- 
jeétée  dans  des  vaiffeaux  qui  font  très-fins, 
en  arrêter  la  progreffion,  ï&  l’empêcher  de 
parvenir  jufqu’au  fétus ,  à  travers  des  ca¬ 
naux  fi  étroits  ;  c’eft  ce  qui  a  pu  arriver  à 
Monro  &  a  Roederer  ;  car  on  ne  peut  pas 
foupçonner  d’infidélité ,  l’expérience  dans 
laquelle  l’injediorij  faite  dans  les  vaiffeaux 
de  la  mere  a  paffé  dans  les  vaiffeaux  ombi¬ 
licaux  ;  nous  fçavons  qu’il  faut  très-peu  de 
tems  à  une  matière  telle  que  de  la  cire , 
pour  fe  figer  &  fe  mettre  en  maffe  fans 
forme,  dès  quelle  a  trouvé  à  s’échapper 
du  vaiffeau ,  &  qu’elle  n’eft  plus  retenue 
par  des  parois.  ' 

C’eft  pourquoi ,  s’il  n’y  avoir  pas  de  la 
mere  au  fétus  un  paffage  libre  &  continu  , 
on  ne  devroit  jamais  attendre  d’autre  fuc- 


du  Fétus  149 

cès  de  l’injeftion  ,  &  on  ne  pourrait  pas 
éviter  que  la  matière  injectée  ne  s’épan¬ 
chât  hors  des  vaiffeaux ,  fi  les  ouvertures 
de  la  matrice  font  grandes  &  béantes  ;  ou 
que  cette  injeétion  ne  revint  dans  les  vei¬ 
nes  de  la  matrice  ,  s’il  n’y  a  point  d’ouver¬ 
tures  a  fa  furface  interne. 

Roederer  &  moi  avons  fait  paffer  de  la 
cire  dans  le  tifili  cellulaire  du  cliorion. 

Pour  concilier  des  réfultats  d’expérien¬ 
ces  aufli  contradictoires ,  il  me  parole  qu’on, 
peut  dire  que  les  vaiffeaux  qui  font  entre 
la  matrice  &  le  fétus,  font  fi  délicats  dans 
le  cliorion  &  dans  le  placenta,  qu’ils  ne 
peuvent  tenir  contre  la  force  de  l’injec¬ 
tion  ,  &  ne  peuvent  porter  la  matière  in¬ 
jectée  jufqu’aux  vaifleaux  ombilicaux  ; 
niais  que  la  plupart  du  tems  ils  fe  déchi¬ 
rent,  &  que  la  matière  ne  va  pas  au  delà 
du  tiflii  cellulaire  ;  c’eft  ce  qui  nous  eft  ar¬ 
rivé  à  Roederer  &  à  moi. 

Enfin ,  Aihinus  a  trouvé  les  arteres  de 
la  matrice  pleines  de  fang  ,  &  il  faifoit 
paffer  ce  fang  jufque  dans  le  placenta,  de 
Eicon,  que  cet  homme  fi  attentif  de  fifage, 
ne  doutoit  même  pas  que  ces  vaiffeaux  ne 
portaffent  du  fang;  dans  le  placenta. 

L’opinion  de  plusieurs  Auteurs  tant  an¬ 
ciens  que  modernes ,  eft  qu’il  paffe  du  fang 

K  iij 


1^0  i  Des  Dépendances 

rouge  &  tout  préparé,  des  vaiffeaux  de  la 
matrice  dans  ceux  du  chorion  ;  c’eft-a-dire 
qu’une  portion  du  fang  de  la  matrice  peut 
être  réforbée  par  les  vaiffeaux  du  fétus. 
Rouhaut  eftime  qu’il  en  paffe  un  vingtiè¬ 
me,  car  il  eft  certain  que  la  majeure  par¬ 
tie  de  ce  fang  revient  par  les  veines. 

Je  n’ofe  rien  affurer  fur  la  couleur  ;  il 
femble  cependant ,  à  en  juger  parlagrof- 
feur  des  vaiffeaux  artériels ,  que  Roederer 
a  repréfentés  dans  le  chorion  ,  &  encore 
plus  par  les  planches  d’Albinus  ,  &  par  les 
pertes  fubites  qui  furviennent  dans  l’accou¬ 
chement  le  plus  naturel  ,  après  l’extrac¬ 
tion  du  placenta  la  plus  heureufe ,  que  ces 
vaiffeaux  font  plus  capables  de  contenir 
du  fang,  qu’une  humeur  plus  tenue, 

Ainfl  ,  je  crois  fermement  qu’il  paffe , 
ou  un  fuc  nourricier  ,  ou  du  fang  par  le 
nombril ,  cependant  ce  n’eft  pas  exclufive- 
ment  par  cette  voie  ,  comme  plufieurs  le 
croient ,  mais  il  y  en  a  une  autre ,  caria  li¬ 
queur  de  l’amnios  ,  quelle  qu’en  foit  l’ori¬ 
gine  ,  paffe  par  la  bouche  du  fétus ,  &  lui 
fert  d’aliment. 

De  même  que  pendant  l’incubation ,  le 
poulet  eft  nourri  par  le  blanc  de  l’œuf  qu’il 
îucç ,  &  par  le  jaune  qui  paffe  dans  fon  pe¬ 
tit  inteftin ,  dans  le  tems  qu’il  n’eft  pas  en- 
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core  capable  de  prendre  une  nourriture 
plus  folide  \  il  me  paroît  affez  raifonnable 
de  croire  que  dans  les  premiers  tems ,  le 
fétus  reçoit  plus  de  nourriture  par  la  bou¬ 
che  ,  &  dans  les  derniers ,  qu’il  en  reçoit 
davantage  par  l’ombilic. 

La  groffeur  de  la  tête  femble  le  prou¬ 
ver,  car  elle  eft  déjà  fort  groffe  quand  le 
cordon  commence  à  paroî tre. 

§.  X  X  XV I.  Cependant  il  y  a  aufji  de 
la  mere  au  placenta  }  une  certaine  conti¬ 
nuité  de  circulation  de  fang . 

Je  fuis  obligé  de  répondre  aux  raifons 
qu’on  donne  contre  funion  de  la  matrice 
avec  le  placenta. 

J’accorde  volontiers  que  le  mouvement 
du  fang  dans  le  cordon  ombilical  &  dans 
le  placenta  ,  dépend  du  cœur  du  fétus  ,  & 
non  de  la  feule  force  des  arteres  utérines  ; 
cependant  il  me  femble  qu’on  peut  foute- 
nir  que  la  circulation  de  la  mere  peut  y 
entrer  pour  quelque  chofe. 

Car  premièrement ,  fi  les  vaiffeaux  de 
la  matrice  font  abouchés  avec  ceux  du  fé¬ 
tus,  il  ri’y  a  point  de  doute  que  le  fang 
pouffé  par  les  arteres  de  la  mere  dans  les 
veines  du  placenta ,  n’apporte  avec  lui,  & 
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ne  conlerve  le  mouvement  qu’il  a  reçu  de 
la  mere ,  &  que  ce  mouvement  ne  fe  joigne 
à  celui  qui  refte  dans  le  fang  veineux  du 
placenta  9  après  que  ce  fang  ,  fui  van  t  les 
loix  ordinaires  des  corps  animés,  a  perdu 
beaucoup  de  fon  mouvement  dans  le  trajet 
qu’il  a  fait  dans  le  placenta;  &  c’eft  peut- 
être  alors  que  la  rapidité  du  fang  eft  due 
aux  arteres  du  cordon. 

Or  ?  il  eft  néceffaire  que  ce  fang  foit 
pouffe  par  la  mere ,  puifqu’après  la  mort 
prématurée  du  fétus ,  elle  entretient  la  vie 
du  placenta  qui  refte,  &  qu’elle  fournit  des 
eaux,  comme  on  a  vu  pîufieurs  fois  des 
ceufs  abortifs  de  quelques  jours,  rcfter  des 
femaines ,  des  mois  ,  des  années ,  attachés 
à  la  matrice  ,  y  végéter  fans  s’y  putréner , 
&  devenir  comme  des  dépendances  de  la 
mere  &  de  la  matrice. 

Ces  fortes  de  placentas  deviennent  , 
quand  Y  embryon  eft  détruit,  des  môles 
fouvent  volumineux  ;  elles  reftent  plu¬ 
sieurs  années  dans  la  matrice  ,  y  pren¬ 
nent  beaucoup  d’accroiffèment  ,  devien¬ 
nent  fibreufes  ,  &  ont  des  vailTeaux  fan- 
guins  ;  le  chorion  s’épaifîit  auffi ,  &  reffem- 
foie  a  un  placenta;  le  fait  merveilleux  de 
Soîigen  f@  rapporte  a  cela  :  il  étoit  refté 
d  un  accouchement  précédent ,  une  portion 
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de  placenta  avec  le  cordon  dans  la  matrice  ; 

dans  une  cor.ccf  tien  fui  vante  ,  le  nouvel 
ceuf  dans  lequel  croit  un  fétus  avec  les 
vai  fléaux  s’atta  ha  à  F  extrémité  de  ce  cor¬ 
don,  &  ces  vailfeaux  11  oient  fe  rendre  par 
l’ancien  cordon  au  nouveau  placenta,  qui 
étoit  rond  &  vaféuleux  ;  par  ce  moyen ,  le 
nouveau  férus  étoit  nourri  par  l'ancien 
placenta. 

Enfn  .  il  n’eft  pas  abfolupient  rare  de 
voir  de?  fétus  far  s  cœur;  dans  ces  cas  il 
ne  peut  y  avoir  cf  autre  puiflance  motrice 
qui  produife  l’accroiflement  du  fétus,  que 
le  mouvement  du  fang  qui  vient  de  la  ma¬ 
trice. 

Préiéntement ,■  s’il  y  a  en  quelques  cas 
où  la  mere  a  perdu  tout  fon  fang ,  fans  que 
le  fétus  ait  perdu  le  lien  ;  fi  nous  ne  nions 
point  l’expérience  de  M.  Falco  net  ,  que 
d'autres  ont  faites  comme  lui  ;  nous  pou¬ 
vons  bien  attribuer  cela  à  là  fbibleflé  du 
fétus,  qui  n’a  pas  permis  qu’il  fît  pafferfon 
fang  dans  les  gros  vai fléaux  de  la  matrice  , 
avec  allez  de  farce  pour  qu’il  pu  i  fie  s’é¬ 
couler  par  la  plaie  de  fa  mere  ;  ce  fang 
s  eft  arrêté  dans  les  veines  de  la  matrice , 
qui  font  très -amples  ,  comme  dans  un  lac. 

I!  y  a  eu  fort  peu  de  placentas  couverts 
de  concrétions  pierreufes,  &  les  récits  que 
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nous  en  avons  ne  font  pas  aiTez  bien  dé¬ 
taillés,  pour  qu’on  puifle  aflurer  avec  con¬ 
fiance  ,  que  toute  communication  a  été 
rompue  de  la  matrice  avec  le  placenta. 

Même  dans  les  cotylédons ,  il  paroît  tout 
iimple  qtie  ce  font  des vaifleaux  continus, 
qui  portent  une  matière  laiteufe  de  la  mere 
au  fétus  ,  puifqu’il  n’y  a  point  de  cavité 
dans  laquelle  cette  humeur  puifle  s’épan¬ 
cher,  ni  d’ou  elle  foit  réforbée. 

Quand  on  fait  fext  raélion  du  placenta, 
il  peut  s’épancher  du  lait  fur  fa  furface  ex¬ 
térieure  ,  par  la  rupture  des  vaifleaux ,  com¬ 
me  il  s’y  épanche  prefque  toujours  du 
fang. 

Il  n’eft  pas  ridicule  de  dire  que  la  pré¬ 
paration  de  l'humeur  laiteufe  fe  fait  dans 
la  matrice ,  quoique  je  n’aye  rien  vu  qui  y 
reflemble,  &  que  d’autres,  au  lieu  de  lait, 
y  font  venir  une  mucoficé. 

Enfin  ,  il  a  pu  fe  faire  que  le  chyle  qui 
coule  un  certain  tems  dans  4e  fang ,  fans 
fe  mêler  avec  lui ,  foit  arrivé  pur  dans  les 
vaifleaux  de  la  matrice ,  &  fe  foit  écoulé  i 
comme  quelques  Ànatontiftes  François  ont 
dit  en  avoir  trou vé,Van-S\vieten  ne  difeon- 
Vîent  pas  qu’il  paff’e  quelque  chofe  de  lai¬ 
teux  de  la  mere  au  fétus. 

Toutes  les  fois  qu’il  y  a  eu  interruption 
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du  cours  du  fluide  dans  le  placenta ,  il  pa- 
roît  que  les  eaux  de  l’amnios  ont  fourni  la 
nourriture  au  fétus. 

§.  XXX  VI  L  Le  placenta  a-t-il  quel¬ 
que  autre  ufage  ? 

Les  anciens,  &  quelques  modernes,  ont 
cru  l’air  fl  nécefîaire,  qu’ils  penfoient  mê¬ 
me  que  le  fétus  ne  pouvoit  s’en  paffer;  on 
enfeignoit  autrefois ,  que  la  femence  rece¬ 
voir  de  l’air  de  la  part  de  la  mere  ,  que  le 
fétus  en  recevoir  d’elle  par  le  cordon  om¬ 
bilical  ,  &  que  c’étoit  pour  cette  raifon 
que  la  compreffion  de  ce  cordon  faifoit 
mourir  l’enfant. 

Si  on  veut  dire  un  air  qui  eft  fans  élafti- 
cité ,  qui  certainement  coule  avec  le  fang 
de  la  mere ,  je  n’en  difeonviens  pas;  mais 
fi  on  dit  qu’il  pafîe  au  fétus  ,  de  l’air  dé¬ 
veloppé  &  élaftique ,  j’attens  qu’on  affigne 
les  caufes  qui  débarraffent  le  fang  de  cet 
air  dans  la  matrice. 

Il  y  a  auffi  quelques  Auteurs  qui  ont 
dit  que  l’arriere-faix  faifoit  l’office  du  pou¬ 
mon  ,  puifque  le  fang  de  la  veine  ombili¬ 
cale  eft  rouge  &  vermeil ,  en  comparaifon 
de  celui  qui  coule  dans  les  arteres;  mais 
mes  expériences  ne  font  point  d’accord 
avec  celle-ci  ;  dans  le  poulet ,  l’artere  eft 
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prefque  d'un  rouge  ecarlate  5  &  la  veine 
çft  violette  °  je  n'ai  jamais  vu  de  fan  g  ver-*- 
meil  dans  le  fétus  humain ,  &  je  ne  puis 
comprendre  comment  le  placenta  dans  le¬ 
quel  il  n’y  a  point  très-certainement  de  vé- 
ficules  aeriennes ,  qui  puiffent  renouveller 
l’air  ,  peut  faire  l'office  de  poumon. 

Il  y  a  d'autres  Auteurs  qui  prétendent 
que  le  chyle  fe  mêle  au  fang  dans  le  pla¬ 
centa,  ou  que  c'eft  dans  le  placenta  qu'il 
s'en  fépare  •  effe&ivement ,  le  chyle  fe  mêle 
avec  le  fang  dans  les  vaiffeaux  de  l'animal  , 
pendant  un  long  trajet  ;  on  ne  peut  pas 
dire  par  conféquent  qu'il  ne  s'y  mêle  pas 
dans  le  placenta  >  qu’on  peut  regarder  com¬ 
me  le  plus  gros  vifeere  du  fétus. 

Le  fang  qui  nourrit  le  fétus  n'a  pas 
grand  befoin  de  dépuration  ,  puifqu'il  eft 
raifonnable  de  croire  que  ce  fang  eft  filtré 
dans  les  plus  petits  vaiffeaux  de  la  matrice  ? 
avant  d'arriver  au  fétus  ,  &  qu’il  n'apporte 
avec  lui  aucune  partie  impure ,  autant  ce¬ 
pendant  que  le  fang  peut  en  être  dépouillé  ; 
néanmoins  le  fétus  a  fes  excrétions  &  fon 
méconium  5  &  les  brutes  ont  une  grande 
quantité  d’urine. 

D’autres  veulent  que  l'ufage  du  placenta 
foit  de  détourner  le  fang  ?  pendant  que  le 
poumon ,  faute  d’air ,  ne  peut  pas  s'éten- 
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dre  ;  mais  le  poulet  renfermé  dans  Fœuf^ 
n'a  pas  plus  de  poumons  quifoient  en  mou¬ 
vement. 

Le  principal  ufage  du  placenta  eft  d’être 
Finftrument  de  la  filtration  du  fluide ,  qui 
va  de  la  mere  a  F  enfant;  &  il  n’eft  point 
abfurde  de  dire  que  le  fang  du  fétus  re~ 
pafle  a  la  mere,  pour  être  perfectionné 
dans  fes  vifeeres  &  dans  fes  vaiffeaux  ;  car 
c’eft  ce  qui  paroît  être  caufe  de  ce  qtie  les 
arteres  ombilicales  font  fi  greffes. 


jfe 


CHAPITRE  IL 

La  Vie  du  Férus. 


* 


1^8 


§.  I.  U  Embryon. 

J E  traiterai  dans  ce  chapitre ,  des  princi¬ 
pales  époques  de  l’oftéogénie  ;  enfuite  j’é¬ 
tablirai  les  premiers  principes  d’une  très- 
belle  théorie,  mais  prefque  nouvelle;  car 
perfonne  avant  moi  n’a  entrepris  de  dé¬ 
crire  exadement  la  maniéré  dont  les  os  du 
fétus  prennent  leuraccroiffement,  ni  com¬ 
ment  les  autres  parties  de  ce  petit  corps 
acquièrent  peu-à-peu  leur  nourriture  ;  nous 
n’avons  même  fur  la  formation  des  vifce- 
res ,  que  quelques  raifonnemens  épars  ça 
&  la;  à  peine  a-t-on  parlé  de  celle  des 
mufcles ,  &c  des  élémens  des  parties  foli- 
des. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  ce  que 
nous  avons  à  dire ,  il  faut  répéter  en  peu 
de  mots  ce  que  c’eft  que  ce  fétus ,  dont 
nous  entreprenons  de  décrire  l’accroilTe- 
ment. 

C’eft  une  gelée,  qui  au  premier  afped 
paroit  informe ,  dans  laquelle  la  peau  n’eft 
point  encore  diftinde  des  parties  qui  font 
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au  deflbus  d'elle  ;  on  n  y  voit  point  de  vit 
ceres,  ni  rien  qui  refîemble  à  un  os  ni  à 
un  mufcle ,  ni  à  un  nerf,  ni  enfin  un  cœur 
bien  évident  ;  car  nous  entendons  par  le 
corps  dont  nous  faifons  la  defcription ,  un 
embryon  tel  qu'on  voit  le  poulet  dans  les 
premières  heures  de  l'incubation. 

Cependant  dans  cette  gouttelette  infor¬ 
me  ,  comme  d’un  mucus  blanc,  la  raifon 
humaine  diftingue  une  tête,  une  poitrine, 
&  démontre  qu’il  y  a  un  cœur  &  des  vaif- 
feaux  ombilicaux  ;  car  quoique  l'œil  ne  le 
découvre  pas  ,  cependant  lorfqu'on  voit  un 
poulet  mieux  formé,  l'efprit ,  en  rétrogra¬ 
dant,  trouve  facilement  que  ces  parties  pâ¬ 
les  &  fans  couleur,  qui  paroiflent  être  in- 
vifibles ,  étoient  alors  fi  molles ,  qu’elles 
ne  pouvoient  avoir  une  forme  déterminée , 
ou  paroiffoient  n’en  point  avoir;  au  bout 
de  trente  -  une  heures  ,  on  voit  une  appa¬ 
rence  de  veine ,  formée  des  branches  des 
vaifieaux  ombilicaux;  au  bout  de  quarante- 
cinq  heures ,  on  voit  les  vaifieaux  ombili¬ 
caux,  qui  font  les  troncs  de  ces  branches; 
il  efl:  impofiible  que  ces  vaifieaux  n'aient 
pas  exiflé  depuis  la  trente-unieme  heure 
jufqu’à  la  quarante  -  cinquième  ;  mais  011 
ne  pouvoit  les  diftinguer ,  à  caufe  de  la 
tranfparence  du  fluide  qu’ils  conten oient; 
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leur  union  avec  la  membrane  du  jaune  de 
l’œuf,  &  avec  la  cavité  même  de  ce  jaune  , 
démontre  qu’ils  exifioient  avant  la  trente- 
unieme  heure  ;  car  ces  parties  font  afîèz 
apparentes  dans  la  matrice  de  la  poule  ,  & 
font  unies  avec  le  cordon  ombilical,,  dès 
Tiiiftant  de  leur  formation. 

Le  conduit  du  jaune  eft  une  hernie  de 
rinteftin  du  poulet  ,  &  cette  hernie  eft 
continue  avec  rinteftin  &  la  peau  du  petit 
animal. 

Enfuite  l’accroiflement  de  famnios  fe 
fait  avant  qu’on  paille  appercevoir  3e  cor¬ 
don  5  &  cependant  l’aecroiflement  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  fétus  dépend  de  faction 
du  cœur,  &  il  ne  s’en  feroit  point,  fi  cette 
puiflknce  motrice  manquoit  ;  mais  enfin 
ce  fétus  a  vécu  ,  avant  qu’on  eut  mis  l’œuf 
à  l’incubation;  car  e’eft  3a  feule  force  du 
cœur  qui  a  fait  que  l’œuf  ne  '  s’eft  point 
putréfié  les  premières  heures  après ,  &  qu’il 
a  paru  d’une  très  -  belle  fîrufture  ;  cette 
ftrufture  commence  a  fe  perfectionner  len¬ 
tement  &  par  degrés  ,  dès  les  premières 
heures  de  l’incubation. 

Ainfi,  il  y  a  donc  d  ns  l’embryon  en¬ 
core  informe,  un  cœur,  des  va? fléaux  qui 
donnent  naiflance  aux  troncs  ombilicaux, 
une  veine  cave,  une  veine  méfent  étique , 

une 
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lifte  artere  iliaque  gauche ,  une  aorte  fupé- 
rieure ,  &  fes  autres  rameaux  9  qu’on  ap¬ 
pelle  conduits  artériels. 

Si  un  Obfervateur  moderne  n’a  pas  vu 
de  cœur  avant  vingt  -  quatre  heures  ,  c’eff 
que  le  cœur  n’eft  alors  qu’une  pulpe  d’une 
extrême  molleffe ,  dont  la  figure  efi  mal 
exprimée. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  qu’il  n’y 
avoir  point  de  vaiiTeaux  à  la  tête  ;  car  puis¬ 
que  la  tête  même  eft  vifible  alors  ,  qu’elle 
prend  tout-de-fuite  de  FaccroilTement,  que 
fa  figure  change  ,  &  qu’au  bout  de  quarante 
heures  ,  elle  reflemble  à  trois  bulles  jointes 
enfemble  ;  puifque  certainement  il  n’y  a 
que  le  cœur  qui  puiffe  par  le  moyen  des 
feules  arteres ,  faire  mouvoir  régulièrement 
les  humeurs  dans  l’œuf,  &  produire  l’ac- 
croiffement  naturel  ;  puifqu  enfin ,  un  peu 
après  le  deuxieme  jour ,  vers  la  cinquante- 
neuvieme  heure ,  on  voit  naître  les  arteres 
carotides ,  de  l’aorte  qui  fort  du  cœur  ;  il 
n’eft  pas  douteux  que  ces  arteres  n’aient 
exifté  auparavant  ;  F  œil  décou  vroit  dans 
cette  tête  un  cerveau ,  fluide  à  la  vérité. 

La  moelle  épiniere  exiitoit  aufîi  ;  elle 
étoit  continue  au  cerveau  ,  &  fe  proion- 
geoit  jufqu’au  croupion  qui  la  terminpit, 
puifqu’elle  devient  apparente  dans  le  même 
Tome  IJ .  L 
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te  ms  que  la  tête ,  e’eft-à^-dire  au  bout  de 
douze  heures  ;  &  fi  elle  n'étoit  pas  fenfi- 
ble  avant  ce  tems,  c'eft  qu'elle  étoit  trop 
tranfparente  pour  être  diftinfte  r  mais  l'é- 
pine  du  dos  avoir  dès-lors  toute  fa  figure* 

Les  vifceres  font  alors  entièrement  ca¬ 
chés  ;  le  poumon  eft  très-petit  ;  le  foie  n’eft 
vifibie  que  beaucoup  plus  tard  :  c'efl:  aüffi 
fa  tranfparence  qui  le  rend  invifible;  on  ne 
peut  encore  diftinguer  l'eftomac  ni  les  in- 
teftins  ;  il  n'y  a  point  de  membres ,  ni  de 
mufcles,  ni  de  nerfs ,  ni  d’arteres  ,  excepté 
Faorte. 

En  place  de  cœur ,  il  n'y  a  que  le  ven¬ 
tricule  gauche  avec  le  commencement  de 
F aorte  ,  &  une  oreillette,,  qui  n'efi:  pas  en¬ 
core  diftinêfce  de  la  veine-cave. 

Mais  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  ces 
vifceres  n'exiftent  point  ;  car  nous  avons 
fait  voir  que  long -tems  auparavant  l'incu¬ 
bation,  quelquefois  même  avant  F  appro¬ 
che  du  mâle  ,  on  avoir  vu  un  petit  animal , 
&  qui  étoit  vivant. 

Quand  on  fe  rappelle  les  tems  auxquels 
chaque  petite  partie  fe  forme,  on  voit ,  en 
réfléchiffant  fur  F accroiffement  du  fétus , 
qu'elle  avoir  exifté  avant  ;  mais  Ample¬ 
ment  qu'elle  étoit  plus  petite  &  fans  cou¬ 
leur,  puifqu'on  la  rend  vifibie,  en  y  jet- 
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tant  de  refprit  de  vin  ou  du  vinaigre  ,  de 
que  par  ce  moyen  on  rend  diftindes  fon 
étendue  de  fes  bornes  ;  &  alors  fans  cela  , 
elle  ne  paroît  être  qu’une  goutte  de  vraie 
mucofité.  J’ai  fait  cette  expérience  depuis 
peu  lur  le  poumon ,  fur  le  foie  ,  &  fur 
toutes  les  parties  du  poulet. 

Mais  la  raifon  nous  fait  juger  qu’il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  ,  que  ce  que  l’œil 
peut  appercevoir. 

Cette  gelée  qui  paroît  informe ,  vivoit 
cependant  dans  l’œuf,  &  même  plufieurs 
jours  avant  que  le  coq  l’eût  fécondé,  de 
avant  qu’on  l’eût  mis  a  l’incubation ,  quoi¬ 
qu’on  ait  été  long-tems  à  l’y  mettre;  de 
dans  l’œuf  fécondé  d’une  chenille,  elle  at¬ 
tend  plufieurs  mois  avant  que  la  chaleur  du 
printems  la  fafle  éclore. 

Si  donc  elle  a  vécu,  les  parties  qui  dans  le 
tems  convenable  doivent  fe  développer ,  y 
étoient  renfermées  de  cachées  ;  car  ce  n’eft 
point  une  vifcofîté  inorganique  qui  eft  for¬ 
mée  ;  félon  nous  c’efi:  une  caufe  fécondé  , 
de  félon  prefque  tous  les  Auteurs,  c’eft  un 
autre  agent  que  la  femence  du  mâle  qui 
l’organife,  de  qui  forme  le  fétus  avant  que 
l’œuf  ait  été  couvé.  On  a  découvert  auffi 
avec  dei’efprit  devin,  les  organes  du  pa¬ 
pillon  ,  enveloppés  de  cachés  dans  la  che¬ 
nille,  L  ij 
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Ainfi,  avant  rincubation ,  ccttc  muco^ 
fi  té  contient  les  vifeeres  ,  les  mufdes  ,  les 
fibres  du  tiiTa  cellulaire  ,  ce  qui  doit  être 
irritable ,  les  nerfs  ,  les  os  &  les  cartilages. 

L'embryon  qui  ri eft  encore  que  mu¬ 
queux  *  différé  en  ce  que  dans  fon  premier 
tems  ,  fcs  fibres  rie  font  formées  que  de 
très-peu  de  fubftance  folide ,  entourée  d’une 
très-grande  quantité  d’eau,  ou  de  vifcolîté 
molle  ;  &  c’eft  auffi  à  cet  état  que  l’on  ré¬ 
duit  les  ftümbranes  ,  les  arteres  &  les  vif¬ 
eeres  ,  en  les  faifant  fimpîement  macérer 
pendant  longtems  dans  l’eau.  Une  gran¬ 
de  quantité  d’eau  fuffît  pour  détruire  peu- 
à-peu  la  continuité  des  fibres,  &  pour  ré¬ 
duire  tout  en  mucofité;  delà  le  tifîii  cellu¬ 
laire  devient  une  pure  mucofité  ,  les  os 
n’ont  pas  plus  de  confiftance  qu’une  gelée 
molle;  les  vifeeres  prennent  la  forme  d’une 
glu  blanche  &  tranfparente ,  &  fe  confon¬ 
dent  avec  les  tégumens  qui  les  entourent; 

&  la  peau  même,  bien  macérée  dans  l’eau , 
ne  fe  diftingue  plus  de  l’humeur  géîati- 
neufe  qui  eft  au  delTous  d’elle,  &  c’eft  là  i 
îa  première  forme  des  mufdes  &  des  os 
qui  couvrent  les  grandes  cavités  de  f  ani¬ 
mal.  : 

Ces  parties  jufque  là  n’ont  aucune  foli- 
dité  ni  couleur,  dans  aucun  embryon  ;  elles 
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n’ont  ni  faveur  ni  odeur;  les  mufcl es  en¬ 
core  trop  tendres  ,  n’ont  aucune  irritabi¬ 
lité,  c’eft  le  cœur  qui  en  jouit  le  premier; 
l’eftomac,  les  inteftins  &  les  mufcles  ne 
deviennent  irritables  que  long-tems  après. 

Si  on  met  dans  l’eau ,  feulement  pen¬ 
dant  une  nuit ,  F  embryon  tel  que  nous  ve¬ 
nons  de  le  décrire ,  il  fe  diffout  en  flocons  ; 
&  il  fe  fond  à  l’air ,  de  maniéré  qu’il  ne 
refte  de  cette  mucofité  qu’une  petite  croûte, 

§.  II.  Le  fuc  nourricier . 

Il  y  a  beaucoup  d’animaux  qui  vivent 
toujours  dans  cet  état ,  &  plus  imparfaits  en¬ 
core,  ils  font  feulement  doués  d’irritabi¬ 
lité  ;  tels  font  toutes  les  efpeces  de  polypes 
d’eau  douce  &  d’eau  falée,  ces  corps  qu’on 
nomme  zoophites  ,  ceux  dont  on  ne  peut 
fçavoir  s’ils  font  plante  ou  animal ,  nommés 
holothuria ,  les  petits  animaux  microfcopi- 
ques  ,  qui  n’ont  cœur  ni  vaiffeaux  ,  &  qui 
ne  font  qu’une  gelée, 

Mais  les  infe&es ,  les  poiffons ,  les  ôi- 
feaux ,  les  quadrupèdes ,  &  même  quel¬ 
ques  vers  ,  font  d’une  autre  nature  ;  ils 
commencent  à  la  vérité  par  être  une  mu¬ 
cofité  figurée  comme  un  ver  ,  mais  ils  ne 
tardent  pas  à  avoir  des  parties  diftinétes , 
&  à  prendre  de  la  confiftance.  Il  eft  quefi 

Liij, 
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tion  de  rechercher  préfentement  comment 
cela  fe  fait ,  &  d’examiner  cet  embryon  ,  qui 
n’eft  qu’une  gelée  compofée  de  tant  de 
parties  renfermées  de  cachées  ;  il  faut  fui- 
vre  les  progrès  infenlibles  qu’il  fait  pour 
parvenir  à  l’état  de  perfection,  &  chercher 
autant  que  les  foibles  lumières  de  l’hom¬ 
me  peuvent  le  permettre  ,  la  caufe  de  ces 
changemens. 

Il  eft  tout  fimple  de  commencer  par  dé¬ 
terminer  quelle  efl  la  matière  de  ce  déve¬ 
loppement  d’une  forme  animale. 

Qu’il  me  foit  encore  permis  d’avoir  re¬ 
cours  à  l’exemple  des  volatiles ,  parce  que 
nous  pouvons  appercevoir  les  humeurs  qui 
les  nourrirent  ;  il  eft  plus  difficile  de  déter- 
,  miner  là  nature  de  ce  qui  paffe  de  la  matrice 
au  fétus  *  quoiqu’on  puiffç  conclure  que  ce 
lont  les  mêmes  principes  que  dans  le  volati¬ 
le,  puifqu’ils  ont  l’un  &  l’autre  des  chairs  & 
des  os  tout-a-fait  femblables.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  dans  l’homme  il  y  a  plus  de  ma¬ 
tière  gélatineufe.  Il  ne  fe  fait  jamais  de  caîus 
dans  les  femmes  grofîes,  mais  leurs  frac¬ 
tures  fe  foudent  après  l’accouchement  (i). 
Le  fuc  alimentaire  de  tous  les  animaux  eft 
albumineux  ;  il  eft  de  fa  nature ,  doux ,  & 
n’abonde  point  en  fel ,  même  celui  dont 

(i)  Cette  affertion  n’eft  nullement  fondé  fur  l’expé* 
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les  abeilles  font  la  première  nourriture  de 
leurs  petits  vers  ;  il  ne  faut  pas  croire  qu’il 
fermente ,  ni  qu’il  tende  à  la  putréfaction  , 
car  tout  fuc  animal  putréfié  perd  de  fa  vif* 
coûté ,  &  le  blanc  de  l’œuf  ne  fe  putréfie 
point  dans  l’œuf  fécondé. 

La  prerniere  nourriture  des  volatiles  eft 
le  blanc  de  l’œuf;  il  a  plus  d’étendue  que 
le  jaune  ,  &  il  domine  dans  la  plûpart  des 
différentes  claffes  d’animaux,  même  dans, 
les  quadrupèdes  froids  &  les  poiffons  ; 
ce  blanc  eft  entièrement  femblable  à  la 
lymphe ,  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  un  peu  plus 
pefant. 

Il  fe  mêle  au  jaune  fans  fe  confondre  ;  j’ai 
vu.  diftinCtement  une  huile  jaune  nager 
dans  une  férofité  trouble  ,  fans  fe  mêler 
avec  elle  ;  &  il  n’eft  pas  douteux  que  c’ëft 
fa  partie  la  plus  fubtile  qui  fe  diffout  & 
devient  fluide  ;  car  puifque  l’amnios  croît 
tout-d’un-coup  *  dès  que  l’incubation  eft 
commencée  ,  &  qu’il  renferme  dès  le  ioe8 
jour  une  grande  quantité  d’eau ,  en  cornpa» 
faifon  de  ce  qu’il  contenoit  le  premier  jour, 
&  encore  puifqu’il  ne  peut  venir  dans  l’am¬ 
nios  que  ce  que  fournit  le  blanc  de  l’œuf, 
car  le  jaune  eft  proprement  d’une  toute  au¬ 
tre  nature ,  il  eft  clair  que  c’eft  le  blanc 
qui  fournit  les  eaux  de  l’amnios. 

■a  '  ■■  X.iv- 
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Il  y  a  dans  le  blanc,  une  eau  &  une  ge¬ 
lée  coagulable ,  qui  par  la  chaleur  ou  pair 
fa&ion  de  quelque  acide,  prend  très-faci- 
îementla  confiftance  de  gelée,  &  fe  chan¬ 
ge  en  une  gomme  friable  ;  quand  la  lym¬ 
phe  épaiffie  fe  diffout,  ce  n’eft  plus  qu’une 
eau  fans  couleur ,  &  une  partie  qui  n’eft 
point  loluble  dans  l’eau,  qui  eft  fixe,  folide  , 
&  comme  de  la  corne. 

La  partie  filamenteufe  dufang,  qui  ne 
pourroit  pas  circuler  dans  les  vaiffeaux 
d’un  animal  vivant ,  eft  cependant  produite 
par  la  vifcofité  de  la  lymphe  ;  on  peut  en 
juger  en  la  filtrant  Amplement  ;  &  de  ces 
filamens  peuvent  fe  former  des  membranes 
qui  ne  font  point  vafculeufes ,  mais  qui 
d’ailleurs  reffemblent  affez  à  de  vraies 
membranes. 

Il  y  a  enfin  dans  la  lymphe  un  mucus  lé¬ 
ger,  qui  a  peu  de  confiftance,  qui  cepen¬ 
dant  eft  vifqueux ,  &  ne  fe  coagule  point. 

Il  y  a  beaucoup  d’huile  dans  le  jaune 
d’œuf,  on  Fa  oblervé  il  y  a  très-longtems  ; 
il  fe  diffout  prefq  ue  tout  entier  en  une 
huile  inflammable  ;  &  fi  on  fait  évaporer 
cette  huile ,  le  jaune  n’eft  plus  qu’un  corps 
jaune,  aflez  femblable  à  de  la  colophane, 
ou  au  fuccin,  &  qui  eft  dur  &  friable. 

On  trouve  ayffi  de  pareils  principes  dans 
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le  fang  des  quadrupèdes  ;  un  corps  gras 
qui  eft  rouge  ,  de  la  lymphe,  de  lamuco- 
lire  &  de  la  férofité  ;  il  y  en  a  auffi  dans  le 
lait;  ainfi,  foit  que  ce  foit  de  la  lymphe  , 
ou  du  fang ,  ou  du  lait ,  ou  un  mélange  de 
toutes  ces  liqueurs  qui  paffent  au  fétus ,  il 
y  aura  dans  le  petit  embryon  une  matierè 
huileufe  &  un  principe  gélatineux ,  mu¬ 
queux  &  féreux. 

Puifque  la  lymphe  eft  encore  plus  fuf- 
ceptible  de  coagulation  que  le  fang, &  que 
le  feu  ou  fefprit  de  vin  la  réduit  en  gru¬ 
meaux  bien  plus  folides  ;  puifque  le  fétus 
eft  blanc ,  dès  qu’il  prend  fa  nourriture  en 
fuffifante  quantité  &  promptement;  puif- 
qu’enfin  beaucoup  <f  animaux  croifî'ent  très- 
promptemement  fans  le  fecours  du  fang, 
&  qu’ils  ne  peuvent  prendre  le  moindre 
accroilfement  fans  une  humeur  gélati- 
neufe,  il  eft  probable,  comme  on  le  croit 
&  comme  on  l’enfeigne  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  Ecoles,  que  le  fuc  nourricier  n’eft 
que  la  partie  féreufe  du  fang ,  qui  eft  fuf- 
ceptible  de  coagulation  ;  c’eft  l’opinion  de 
Barbaut  &  de  plufieurs  autres.  J’ai  lu  qu’un 
chien  à  qui  on  ne  donnoit  à  manger  que 
des  caillots  de  fang,  ne  prenoit  point  de 
nourriture. 

Il  y  aura  auffi  de  la  matière  capable  de 
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s’endurcir,  ou  terreufe,  car,  comme  nous 
F avons  fait  voir  ailleurs  (  i  )  *  il  fe  trouve 
de  cette  matière  dans  la  lymphe  ,  dans  le 
fang  &  dans  Fhuile. 

Il  fe  trouve  donc  dans  le  fuc  nourricier 
du  fétus,  tous  les  principes  néceflaires pour 
réparer  en  lui  les  parties  folides  &  fluides^ 

§.  III.  Les  fluides  du  fétus  fe  forment 
de  la  nourriture  qu’il  prend. 

Une  grande  partie  de  ces  fluides  efl:  une 
gelée ,  ou  un  gluten  ;  il  efl:  croyable  qu’ils, 
n’ont  befoin  pour  lui  parvenir ,  que  d’être 
reçus. 

i 

Il  n’y  a  point  de  fang  rouge  dans  Fem- 
bryon ,  cependant  il  y  en  a  certainement 
de  bonne-heure  dans  l’oeuf  ;  il  efl:  évident 
que  c’eft  le  jaune  qui  en  fournit  la  matière, 
puifque  le  fluide  ,  qui  dans  les  premiers 
tems  efl  contenu  dans  les  vaiffeaux  du  fé¬ 
tus  ,  efl  très-clair,  enfuite  il  devient  jaune,, 
enfuite  rouillé,  mêlé  de  jaune  &  de  rouge , 
ôi  les  ramifications  du  réfeau  vafculeux 
font  jaunes ,  &  les  troncs  font  rouges  *  en¬ 
fin  tout  le  fang  devient  rouge  dans  tous 
les  vaiffeaux  ,  &  même  d’une  belle  couleur 
de  pourpre  ;  il  efl  auffi  compofé  de  globu-. 


(t)  Elera.  Phyfiol.  Hall  iib.  s. 
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les  5  que  j’ai  vus  très -facilement  pafler  & 
circuler  dans  les  vaiflèaux  ombilicaux  dans 
les  nouvelles  expériences  que  j’ai  faites* 
&  que  je  n’ai  point  encore  publiées  il 
n’efi  pas  plus  difficile  d’appercvoir  ces  glo¬ 
bules  &  la  circulation  *  quand  l’animal  eft 
encore  chaud  ,  qu’il  ne  l’eft  de  voir  la  cir¬ 
culation  dans  la  grenouille  ,  &  je  confeille 
de  faire  cette  expérience. 

Ces  changemens  fe  font  en  très-peu  de 
tems  ;  car  depuis  31  heures  jufqu’à  3  6,  & 
quelquefois  42  ,  tout  *  dans  le  fétus  & 
hors  du  fétus  ,  eft  blanc  ;  mais  au  bout  de 
48  heures  *  le  fang  eft  rouge  autour  des 
vaiffeaux  du  cœur. 

Ce  changement  commence  par  la  veine 
ombilicale  *  car  ce  font  les  vaiffeaux  om¬ 
bilicaux,  qui  rougiffent  les  premiers,  tan¬ 
dis  que  le  fétus  eft  encore  blanc ,  &  même 
fon  cœur.  m 

On  a  vu  le  10e.  jour,  la  veine  rouge  & 
ramifiée  dans  la  truie  ;  &  dans  le  fétus  d’une 
chienne,  pas  plus  gros  que  la  moitié  d’une 
graine  de  lupin ,  il  y  avoir  un  point  rouge 
&  des  veines  ;  dans  une  lapine  ce  fut  le  1  Ie» 
jour  &  le  12e. ,  &  une  autre  fois ,  encore 
le  1  ie.  ;  dans  la  chienne ,  le  14e.;  on  a  vu 
dans  l’homme,  le  12e.  jour  ,  une  ligne 
rouge  au  cordon ,  &  dans  une  brebis ,  le 
dix-neuvieme, 
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La  couleur  rouge  vient  plus  tard  dans 
le  poulet ,  quand  la  faifon  eft  froide  ,  & 
que  1  incubation  n’eft  pas  régulière. 

Avant  les  couleurs ,  il  n’y  a  que  la  tranfe 
patence  de  la  fërofité  &  du  mucus;  enfuite 
vient  la  blancheur ,  qui  dans  toute  plante 
&  dans  tout  animal  eft  la  marque  du  pre¬ 
mier  état ,  avant  que  la  chaleur  du  foleil  , 
îa  lumière ,  ou  les  autres  agens  qui  perfec¬ 
tionnent  les  humeurs,  aient  exercé  leur  ac« 
tion  ;  c’eft  pourquoi  les  plumes  &  les  poils 
de  tous  les  animaux,  tant  des  Alpes  que  du 
fond  du  Septentrion  ,  font  blancs  à  cette 
époque. 

Après  le  fang ,  on  voit  peu-à-peu  les  au¬ 
tres  humeurs  ,  qui  font  diftinétes  par  leurs 
qualités  refpeéfcives  ;  c  eft  Forme  qui ,  dans 
les  animaux,  fe  fépare  la  première,  &  s  a- 
malîe  dans  l’allantoïde ,  car  ce  réfervoir  eft 
déjà  très-grand,  quan^  les  vifeeres  ne  font 
encore  nullement  diftinéts. 

L’urine  paroît  auffî  dans  le  fétus  hu¬ 
main,  plus  tarda  la  vérité,  &  elle  eft  bien 
différente  de  celle  d’un  adulte  ;  elle  eft  fe- 
reufe,  trouble  ,  fans  couleur  &  fans  goût; 
dans  les  grands  quadrupèdes,  elle  eft  éga¬ 
lement  douce ,  cependant  elle  eft  plus  vé¬ 
ritablement  de  l’urine ,  elle  eft  faîée. 

Les  excrémens  du  bas-ventre  font  très- 
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dïfférens  de  ceux  de  l’adulte  ,  ils  font  ver¬ 
dâtres  ,  ont  la  confiftance  d’électuaire  ,  ont 
peu  d’odeur  5  ils  font  un  peu  âcres,  tantôt 
ils  ont  de  la  tendance  à  f  acidité ,  tantôt  à 
la  putridité  ;  mais  je  ne  les  ai  jamais  vus 
dans  le  fétus  ,  de  couleur  jaunâtre. 

Dans  f  œuf  couvé  ,  le  poulet  a  de  la 
graiffe  avant  de  fortir  de  fa  coquille;  j’ai 
négligé  de  remarquer  le  jour  où  elle  com¬ 
mence  à  paroître  ;  dans  le  fétus  humain  , 
elle  quitte  fon  état  gélatineux  ,  elle  eft  plus 
grenue  que  dans  l’adulte ,  &  elle  eft  moins 
©nétueufe  ;  dans  les  os  du  fétus  la  moëiîe 
eft  rouge  &  lymphatique ,  &  elle  n’éft  pas 
inflammable  ,  même  dans  le  fétus  humain. 

La  bile  eft  d’abord  fans  couleur,  &  dans 
le  poulet ,  à  commencer  du  dixième  jour 
de  rincubation ,  elle  pafle  par  difféxxntes 
nuances  de  verd,  &  enfin  elle  eft  jaune  & 
âcre  au  tems  qu’il  fort  de  fon  œuf  ;  dans 
le  fétus  humain  ,  à  peine  a  -  t-elle,  après 
neuf  mois  de  geftation ,  la  moindre  mar¬ 
que  d’acrimonie  ;  c’eft  comme  la  partie 
huileufe  du  jaune  cl’œuf ,  qui  eft  plus  grade 
que  le  fuc  de  la  matrice,  &  qui  prend  plus 
promptement  de  famertume. 

Les  humeurs  de  l’œil  font  dans  le  petit 
poulet,  les  mêmes  que  dans  le  poulet  adul¬ 
te  j  dans  rhomme ,  elles  ont  une  teinte 
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rouge ,  &  cette  teinte  eft  auffi  dans  h  bile  j 
dans  la  liqueur  du  péricarde  *  celle  de  la 
plevre  ,  celle  du  péritoine  ?  &  dans  la  moel¬ 
le;  on  pourrait  foupçonner  de  1k  ?  que  le 
fuc  nourricier  du  fétus  humain  eft  plus 
fanguin  ;  on  apperçoit  du  noir  dans  l’œil  * 
fur  la  fin  du  quatrième  jour. 

Peu  de  rems  après  que  les  humeurs  font 
colorées  ,  elles  deviennent  âcres  ,  car  tou¬ 
tes  ces  qualités  que  nous  reconnoiffcns  par 
nos  fens ,  dépendent  de  ce  que  les  parties 
intégrantes  des  liqueurs  ont  plus  de  vo¬ 
lume  5  &  que  les  tuyaux  dans  lefquels  elles 
pénétrent  fe  font  dilatés  ;  il  eft  raifonnable 
de  croire  que  les  parties  qui  font  la  faveur 
font  plus  groliiercs ,  &  celles  qui  colorent $ 
plus  minces. 

§.IV.  Les  parties  folides  font  original 

renient  fluides. 

Il  paraît  difficile  de  croire  que  des  pari* 
ries  folides  &  des  parties  très-dures ,  les  oà 
même ,  fe  forment  d’humeurs  fluides. 

Cependant  ofi  le  comprendra  aifément, 
îorfque  nous  aurons  fait  voir  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  de  parties  fluides ,  &  capables  de  fe 
diffiper  par  évaporation  ?  dans  celles  qui 
paroiffent  folides ,  &  qu’il  y  en  a  bien  plus 
encore  dans  le  fétus. 

En  effet  ?  les  parties  molles  du  corps  anri 
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mal  fe  difîipént  prefqu’entiérement  par  l’é¬ 
vaporation  ;  il  s’en  exhale  les  trois  quarts 
de  la  moëlle  épiniere  ;  la  Fubftance  corti¬ 
cale  du  cerveau,  en  Fe  defféchant  lente¬ 
ment,  de  10000  parties,  en  a  perdu 782*5 , 
8096 , 8*508  ;  la  moëlle  allongée  en  a  perdu 
de  la  même  quantité  7270,  8100;  &  ce¬ 
pendant  ce  n’eft  pas  là  tout  ce  qu’il  y  a  de 
fluide,  car  Fhuile  ne  s’évapore  jamais. 

Il  y  a  des  viFceres  qui  ont  perdu  plus 
que  les  autres  ;  le  foie  Fur  1 0000  parties  , 
en  a  perdu  7192, 7664  k  &  7696. 

Les  glandes  maxillaires  7332 , 7340  &  * 
7640. 

La  peau  5885.  Les  inteftins,  les 

La  chair  des  muFcîes  a  été  réduite  à  -h. 

t  J 

Le  cœur  à  | ,  ou  de  10000  parties  à 
783^>  7971  &  8108  ;  dans  un  vieil  animal 
il  a  refté  5  ou  le  quart  \  Ÿ aorte  deflechée 
s’eft  réduite  à  un  tiers. 

Dans  les  os,  dont  le  poids  eft  à-peu-près 
de  20  livres ,  il  y  a  fr  de  partie  terreufe  ;  la 
portion  de  colle  extraite  dans  la  machine 
dePapin,  égale  en  poids  les  lames  ofleufes  , 
qui  reftent. 

Enfin ,  quand  un  homme  eft  confumé 
par  le  feu,  s’il  pefoit  150  livres,  il  eft  à- 
peu-près  réduit  à  13  livres,  ce  qui  fait  en¬ 
viron  la  douzième  partie  de  fon  poids ,  & 
la  chair  eft  réduite  àiV  du  lien. 
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De  même  dans  le  bois  fec,  il  y  a  un  a 
affez  grande  quantité  de  fluide  *  car  dans 
1 9  livres  de  ce  bois  ,  il  n’y  a  pas  plus  de 
68  grains  de  parties  folides  ,  c’eft-a-dire 
environ  tïtt,- 

On  trouve  je  même  réfuîtat,  fi  entre  les 
parties  folides  &  fluides  du  corps  humain , 
on  établit  la  même  proportion  qu’entre  les 
arteres  &  les  veines  ;  carie  calibre  des  artè¬ 
res  eft  à  leurs  parois ,  comme  io  à  1 1  ,  & 
&  celui  des  veines  ,  comme  31  à  r. 

Il  y  a  beaucoup  moins  de  parties  folides 
dans  le  fétus  ;  car  la  fubftance  corticale  du  , 
cerveau  d’un  fétus  a  perdu  8694  parties 
fur  10000,  &  dans  l’adulte,  elle  n’en  perd 
pas  plus  de  8096  ;  &  celle  du  cervelet,  de 
81  parties ,  a  été  réduite  à  1 2,  Les  glandes 
maxillaires  du  fétus ,  de  10000  parties  ,  en 
perdent  8469,  le  foie  8047,  pancréas 
7863  ,  les  arteres  8278;  &  même  les  car¬ 
tilages  perdent  quatre  cinquièmes  de  leur 
poids. 

La  partie  terreufe  des  os  du  fétus  eft  un 
peu  moins  que  la  moitié. 

Les  fétus  qu’on  fufpend  dans  l’efprit  de 
vin  diminuent  confîdérablement  dans  tou¬ 
tes  leurs  dimenfions. 

Mais  quand  les  fétus  font  auffi  nouveaux 
&  aufli  tendres  que  ceux  dont  nous  par¬ 
lons. 
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Ions  ?  leur  petite  maffe  gçlatineufe  difparok 
prefqu5  entièrement ,  de  façon  qu’il  ne  refis 
qu’une  croûte  légère ,  comme  j’en  ai  que 
je  conferve  ;  &  des  os  de  fix  ou  fept 
jours 5  fur  lefquels  je  fais  actuellement  des' 
expériences  ^  s’évaporent  tourna- fait ,  &  ne 
laiffent  qu’un  petit  bourbillon  gélatineux 
&  de  couleur  cendrée. 

Il  paraît  qu’on  peut  regarder  le  fétus  9 
relativement  à  fou  accroiffement  ,  comme 
un  amas  défibrés,  la  plupart  glucineufes, 
&  dans  lefquelles  il  y  a  peu  de  terre  prin¬ 
cipe. 

La  tête  &  tous  les  os  du  poulet ,  même 
F  os  pierreux  ,  font  dans  le  commencement 
un  pur  gluten  ;  on  a  réduit  en  mucilage  un 
jeune  agneau ,  en  le  faifant  cuire  à  petit 
feu. 

§.  Y.  Il  n’y  a  pas  grande  différence  entre 
les  folides  &  les  fluides. 

On  ne  doit  pas  croire  que  les  parties 
fluides  &  folides  font  de  leur  nature  entiè¬ 
rement  différentes  les  unes  des  autres  ;  tous 
les  elémens  des  corps  font  folides,  mais  ils 
font  très -petits,  &  ne  font  prefque  que 
des  atomes ,  fi  on  peut  concevoir  des  ato¬ 
mes  phyfiques  ;  h  ces  atomes  s’unifient  à 
d’autres  pareils,  ou  s’ils  s’en  féparent,  cela 
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dépend  de  caufes  étrangères  ,  fou  vent  très- 
légères:. on  croit  que  quand  ils  font  aban¬ 
donnés  à  eux  -  mêmes ,  il  y  a  entr’eux  une 
telle  attraélion  ,  que  pour  qu'ils  s'unifient 
exactement  &  fermement ,  il  n'eft  befoin 
que  d'un  contât  de  principes  ,  &  alors  au¬ 
cune  autre  matière  ne  peut  plus  les  fépa- 
rer. 

Ainfî ,  la  principale  caufe  de  la  fin’  fié  , 
eft  qu'il  y  ait  une  matière  très -fluide  & 
très- mobile ,  placée  entre  des  parties  foli- 
des  ,  qui  ne  permette  jamais  à  ces  parties 
folides  d'être  en  repos,  ni  de  s’attirer  mu¬ 
tuellement. 

Le  feu  cft  la  caufe  de  la  fluidité ,  cepen¬ 
dant  quand  il  eft  féparé  des  corpufcules  ,  il 
permet  l'attration  entre  les  parties,  qui 
auparavant  étoient  très-fluides. 

Car  en  Ruffie ,  pendant  les  grands  froids  , 
on  eft  venu  à  bout  de  fixer ,  même  le  mer¬ 
cure  ,  &  on  lui  a  donné  une  confiftance 
métallique;  fouvent  quelques  légères  diffé¬ 
rences  dans  le  degré  de  chaleur ,  ont  donné 
de  la  confiftance  à  des  corps  fluides. 

L'eau  feule  unit  puiffamment  certaines  ï 
terres  ;  le  plâtre  coule  comme  s’il  étoit 
fluide ,  &  bouillonne  ;  mais  il  devient  en¬ 
suite  une  pierre  foîide. 

Dans  les  animaux ,  la  force  du  gluten 
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qui  uiiit  enfemble  les  parties  animales  ,  & 
qui  eft  compofé  d’eau  &  dliuile  ,  eft  très- 
grande  en  comparai  fan  de  la  terre  animale  ; 
..ces  particules  terreufes  qui  nageoient  dans 
un  fluide  ,  prendront  donc  de  la  coniif- 
rance  ,  fl  au  lieu  d’une  eau  moins  capable 
de  les  unir,  il  s’introduit  entf  elles  une  hü- 
meur  vUqueufe,  que  les  principes  terreux 
attirent  de  toutes  parts  ,  &  qui  à  fon  tour 
attire  à  elle  ces  principes  terreux  ,  par  fa 
tendance  naturelle  a  fe  reflerrer  ;  ainfî,  la 
folidité  dépend  principalement  d’une  puif- 
fance  à-peu-près  égale  au  poids  de  la  par¬ 
tie ,  &  rien  ne  peutjTurmonter  cette  attrac¬ 
tion  de  parties  intégrantes  d’un  corps  quel¬ 
conque. 

Nous  avons  fait  voir  (  i  )  qüe  Ÿ addition 
du  gluten  dans  les  os  ,  donnoit  à  leur  par¬ 
tie  terreufe  la  dureté  qui  leur  eft  naturelle, 
&  que  leur  fubftance  devenoit  friable, 
quand  ce  gluten  étoit  enlevé. 

Les  membranes ,  &  toutes  les  parties 
molles  du  corps  humain  ,  le  bois  meule, 
font  de  la  même  nature  ;  car  nous  ferons 
voir  qu’on  peut  en  extraire  le  gluten ,  les 
diiîoudre,  &  leur  donner  de  la  fluidité  ,  en 
-ne  laiffant  qu’une  très-petite  quantité  de 

mrm  ■  .. .  -  * — ,  — =  .  ,  .  — . 

( i)  Elern.  Phyf,  de  Haller  3  lib.  i, 
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terre,  &  que  toutes  ces  parties  ne  doivent 

leur  confiftance  qu’au  gluten. 

La  coîie  forte  fe  fait  par  la  coction  de  la 
peau  ,  des  tendons  &  des  ligamens  d’ani¬ 
mal  ;  &  ce  qui  étoit  dans  F  animal  vivant 
une  très-grande  partie  de  membranes,  de-® 
vient  un  gluten  très-fort. 

Les  Efpagnols  font  une  emplâtre  contra  : 
rup  titras,  de  peaux  d’animaux  cuites. 

On  fait  la  colle  de  poiftbn  ,  en  faifant 
cuire  le  poiffon  dans  beaucoup  d’eau  pen¬ 
dant  vingt»  quatre  heures  ;  on  n’en  fépare  , 
que  la  graiffe  ,  &  la  colle  refte. 

Quand  on  à  tiré  ce  gluten  des  pierres 
.de  l’écréviffe ,  du  calcul  de  la  veffie,  en 
un  mot  de  quelque  fubftance  animale,  ce 
qui  refte  n’eft  plus  qu’une  terre  friable  ;  & 
ce  gluten  unit  fi  fortement  les  parties  ter-  • 
reufes,  que  douze  grains  de  ce  gluten,  re¬ 
tiennent  1 04  grains  de  terre. 

Ce  gluten  eftinfipide  &  albumineux  dans 
tous  les  animaux  ,  même  dans  le  fuc  des  ; 
abeilles,  malgré  fa  douceur;  &  il  ne  doit; 
pas  avoir  de  parties  capables  de  fermenter,,, 
c’eft-a-dire  difpofées  à  putréfaction  ;  il  doit:'] 
fe  gonfler  dans  feau ,  &  ne  s’y  délaye  pas 
facilement,  puifqii’il  eft  de  nature  hui- 
leufe.  . 

J?our  que  cette  gelée  animale  reprenne 
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fa  dureté  quand  elle  l’a  perdue,  il  n’eft  bc- 
foin  que  d’une  légère  évaporation  de  beau, 
ou  d'une  diminution,  de  la  chaleur  qui  la  te- 
noit  en  liquéfaction. 

C’eft  cette  feule  caufe  qui  durcit  la  coîle, 
&  qui  réduit  le  gluten  des  poiffons  en 
membranes  comme  du  parchemin.  En  fai- 
lant  cuire  Y  ortie  marine,  elle  diminue  de 
volume,  &  devient  plus  dure. 

La  foie  s’endurcit  par  f  évaporation  ; 
une  efpece  de  gomme  fluide  qui  s’engen¬ 
dre  dans  les  propres  vaiffeaux  du  ver-à-- 
foie,  &  qui  fort  du  corps  de  cet  animal, 
devient  un  fil  très-fort  par  une  légère  éva¬ 
poration  de  l’humidité  :  la  toile  des  arai¬ 
gnées  n’eft  de  même  çompofée  que  d’un 
mucus. 

■jk  .r:  ;>  jtO  • 

C’efl:  la  même  chofe  dans  tant  d’autres 
parties  d’infeéfces  qui  étoient  fluides ,  ou  du 
moins  molles ,  &  qui  prennent  confiftan.ee 
par  la  diffipation  de  1  air  qui  y  étoit  ren¬ 
fermé. 

C’eft:  auffi  par  l’évaporation  feule ,  que 
la  vifcofîté  de  l’urine  fe  change  en  pierre 
dure ,  ou  en  chaux.. 

Ce  font  principalement  toutes  ces  ex¬ 
périences  qui  nous  donnent  des,  lumières  fur- 
la  queftion  préfente  ;  elles  nous  font  voir 
que  les  principes  terreux  fufpendus  dans 
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je  gluten  ,  s’attirent  mutuellement  par  îa 
diminution  de  la  quantité  d’eau.  La  partie 
féreitfe  du  fan  g  devient  une  concrétion 
friable  ,  dans  laquelle  il  ne  refte  que  des 
molécules  terreufes  ,  &  quelque  chofe 
d- onctueux  ;  &  le  blanc  d’œuf  qui  eft  très- 
fluide,  devient  une  gomme  friable  étant 
defléché. 

De  la  même  maniéré  ,  la  liqueur  qui 
s’exhale  de  la  peau  du  limaçon  devient  une 
coquille  fragile  &  très -dure  ;  &  chaque 
nouvelle  exhalàiion  qui  fe  fait,  y  ajoute" 
ifo  nouvelles  couches. 

Enfin  une  gelée  capable  de  putréfaétiorr 
&  de  ferai en ration ,  &  qui5 eft  foînbie  dans 
l’eau  5  prend  fous  f  écorce  de  fârfare  la  na¬ 
ture  dej’herbe,  &  cette  herbe  acquiert  peu 
de  tems  après  la  confiftance  de  'bois,  de 
elle  forme  f  écorce,  é r  • 

.  "•  »■'  r>  f-*  >  *  •>  •••  '  .  -•  |  .■»  r--.  - 

§«  Y I,  Le  gluten  'devient  fibreux. 

Les  corps  fluides ,  dans  leur  attraction 
mutuel  le  5  ont  une  forme  fphërique  ,  niais 
en  prenant  une  confiftance  foîlde  ,  ils  de» 
viennent  plutôt  des  corps  obloiigs. ,  donc 
tin  diamètre  eft  beaucoup  plus  grand  que 
f  autre, 

La  neige  prend  la  forme  de  filamens  , 
4e-  même  que  la  glace  qui  fe  forme  fur  une 
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vitre  ;  îes  criftaux  des  feîs  affe&ent  une  fi¬ 
gure  obîongue,  &  font  volontiers  de  la  na¬ 
ture  du  fpath  &  du  quartz  (i  ). 

En  tirant  les  fubftances  gélatineufes  ?  on 
en  fait  des  filatnens ,  &  étendues  far  un  ver* 
xq y  elles  s’allongent  d’elles-mêmes. 

Si  on  met  évaporer  une  gelée  dans  mi 
vafe  cylindrique ,  comme  le  font  l’araignée 
&  le  ver-k-foie,  on  conçoit  que  cette  ge¬ 
lée  s’y  moulera  ;  il  eft  vrâifemblable  que 
la  gelée  nourricière ,  en  for  tant  lentement 
de  fes  propres  vai fléaux  qui  font  cylindri¬ 
ques  5  prend  auffi  une  forme  cylindrique  - 
je  ne  parle  ici  que  de  la  fibre  fitnple  &  élé¬ 
mentaire  ,  &  non  de  la  fibre  mufculaire. 

On  pourrait  auffi  fe  repréfenter  un  glu¬ 
ten  moulé  en  cylindre  3  entre  deux  arté¬ 
rioles. 

Il  eft  certain  qu’on  prouve  facilement 
que  dans  l'homme  3  les  fibres  font  formées, 
d’une  humeur  vifqueufe  ,  ou  par  l’exemple 
du  cœur  qui  eft  velouté ,  ou  par  celui  de  ce 
tilïli  cellulaire  fibreux  qui  n  eft  pas  naturel  ; 


(  i  )  Efpeces  de  pierres  criftallifées  dans  les  entrailles, 
de  la  terre.  Voy.  Miner,  de  Wallerins,  édit.  Franc.  t.  ï  s 
p.  in  &  193.  Didt.  de  Chymie  de  M.  Macquer  ,  aux. 
mots  fpath  Ù  quart £  1  6c  DicL  d’HsIL.j  Nat.  de  1$.* 
mare  3  id. 
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que  j’ai  vu  très-fouvent  unir  la  pointe  du 
cœur  avec  le  péricarde,  ouïes  deux  extré¬ 
mités  d’un  tendon  coupé,  ou  devenir  fort 
épais  pour  couvrir  quelque  corps  étranger, 
comme  une  épine  enfoncée  dans  un  ten¬ 
don,  Ce  font  des  filamens  formés  du  fang, 
qui  rempîiflent  les  artères  oblitérées ,  foit 
qu’on  veuille  entendre  ceci  pour  les  artè¬ 
res  ombilicales  ,  ou  ce  qui  arrive  contre 
nature  aux  autres  arterçs  ,  ce  qui  eft  plus 
rare  ;  le  fang  menftruel  battu  fe  coagule, 
en  fibres  ,  &  fait  des  môles. 

Il  y  a  cependant  dans  le  fang  &  dans  la 
féroiîté ,  une  certaine  matière  propre ,  qui 
devient  filamenteufe  ,  même  fans  moule  ; 
il  y  en  a  beaucoup  plus  dans  le  fang ,  mais 
la  féj'ofité  en  contient  aulîfi 

§«  Y  1 1.  Il  devient  tijjii  cellulaire . 

Il  eft  cependant  bien  plus  ordinaire, 
qu’un  lue  en  devenant  concret ,  ne  forme 
pas  feulement  des  fibres  ,  mais  auffi  des 
feuillets ,  qui  étant  plats,  larges  ,  de  beau¬ 
coup  de  diverfes  figures ,  &  inclinés  les  uns 
vers  les  autres  en  di|férens  fens-,  s’unifient 
mutuellement  ,  en  laifiant  entr’eux  des 
mailles  qui  contiennent  un  fluide  ;  c’eft  à 
p  eu -près  de  cette  efpece  que  font  tous  ces 
ligamens  qui  fe  forment  contre  nature, 
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qui  font  l'adhérence  de  la  plevre  avec  le 
poumon,  du  péritoine  avec  le  foie,  avec 
les  inteftins  ,  avec  F  épiploon,  ou  des  in- 
teftins  entr’eux  ,  ou  avec  le  foie  &  avec 
l’eftomac;  c’eft  quelquefois  la  férofîté  qui 
forme  ce  tilfu  cellulaire  ;  quelquefois  c’eft 
fa  partie  la  plus  épailïè  ,  &  quelquefois 
c’eft  le  pus  même  ;  mais  tout  cela  eft  fi. 
commun,  que  dès  qu’il  y  a  eu  inflamma¬ 
tion  à  quelque  vifcere ,  il  prend  adhérence 
avec  fon  enveloppe. 

C’eft  ainfi  que  dans  un  nerf  qui  avoit 
été  lié ,  les  fibres  pendant  trente  ans  s’e- 
paiffirent,  &  furent  définies  par  l’humeur 
qui  s’épancha  entr’ elles ,  &  tout  le  tilfu 
cellulaire  devint  femblable  aux  corps  ca¬ 
verneux  de  la  verge. 

On  conçoit  aifément  que  les  fucs  géla¬ 
tineux  de  l’embryon,  en  devenant  concrets 
fans  qu’il  y  ait  maladie,  forment  un  tilfu 
cellulaire ,  fi  ,  en  fuivant  dans  les  premiers 
jours  de  l’incubation  d’un  œuf  de  poule  les 
changemens  qui  arrivent  au  poulet  ,  on 
compare  l’humeur  gélatineufe  qui  eft  entre 
la  peau  &  l’épine  du  dos,  avec  l’état  dans 
lequel  eft  cette  humeur  ,  quand  le  poulet 
éclôt  à  fon  tems  ;  car  il  y  a  des  mufcles  & 
de  gros  vailfeaux  en  place  de  l’humeur  gé¬ 
latineufe  j  &  un  peu  de  graifte  contenue 
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dans  le  tiffu  cellulaire;  on  trouve  dans  les 
imifdes  &  entre  leurs  pians  ,  des  filets 
celluleux  très  -  minces ,  &  une  enveloppe 
de  même  nature  aux  gros  vaiffeaux  ;  & 
par-tout  une  fubftance  de  même  genre  qui 
unit  les  parties  ,  qui  alors  font  bien  con¬ 
formées. 

Je  vois  que  M.  Duhamel  a  dit  que  dé- 
toit  une  gelée  fluide  ,  qui  étoit  entre  l’é¬ 
corce  &  le  bois  7  &  qui  devenoit  écorce  ; 
cependant  il  remarque  que  leurs  plaies  ne 
fe  réunifient  point  par  le  moyen  de  quel¬ 
que  fuc,  mais  d’un  tiffu  cellulaire,  puifque 
ce  gluten  ne  fe  diffout  pas  dans  l’eau  ;  fui- 
vant  fon  fyftême  ,  il  falloir  que  cela  fût 
ainfi  ?  &  nous  ne  femmes  pas  fort  éloi¬ 
gnés  de  fon  fentiment. 

Mais  tout  le  monde  fçait  qu’il  fort  de  la 
dure- mère  &  des  autres  membranes,  de  la 
tunique  àlbuginée  du  tefticule ,  même  des 
ititeflins  &  de  la  peau  ,  de  petites  goutte¬ 
lettes  rondes ,  rouges  &  fanguines,  qui  de¬ 
viennent  des  bourgeons ,  &  qui  enfin  cou¬ 
vrent  d’une  nouvelle  chair  la  dure-mere, 
ou  les  inteftins  ,  ou  les  tefticules. 

On  voit  même  tranftider  de  l’extrémité 
coupée  d’un  tendon  ,  un  fuc  qui  peu-à-peu 
forme  des  lames  bleues,  &  devient  en  fuite 
un  tiffu  cellulaire  dur,  qui  après  eft  tencU- 
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lieux,  cartilagineux,  enfin  o fieux ,  qui  réu¬ 
nit  comme  un  petit  nœud  (aillant,  ies  ex¬ 
trémités  du  tendon  ;  c’eft  pourquoi  pour 
guérir  les  plaies  des  tendons ,  il  fuffit  de 
faire  tenir  une  fituation  qui  empêche  les 
extrémités  de  s’écarter,  &  il  n’ eft  pas  befoin 
de  future. 

Préfentertient  ,  fi  c’eft  d’un  fuc  que  fe 
forme  un  tiffu  cellulaire  dans  une  mala¬ 
die  ,  rien  n’empêche  de  croire  qü’iî  fe  forme 
de  même  naturellement. 

Ce  n’eft  qu’un  vrai  fuc  qu’on  voit  dans 
îa  tige- -des  jeunes  plantes  ;  &  quand  la 
plante  eix  plus  âgée,  on  voit  en  la  place  de. 
ce  fuc,  une  fabliau  ce  célluîeufe  &  fpén- 
gieufe  :  ou  du  moins  y  a-t-il  des  lames  com¬ 
me  membraneufes ,  appliquées  aux  parois 
de  la  tige. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  tiffu  cellulaire 
le  forme  mécaniquement;  car  on  voit, 
même  dans  le  pain  qui  n’eftfaitquedê  pâte 
&  d’air,  des  cellules  qui  font  un  tout  affez 
fcmblable  au  tiffu  cellulaire  ;  on  voit , 
quand  on  fait  le  mélange  d’un  fluide  clair 
avec  un  autre  qui  eft  plus  vifqueiix ,  que  fi 
on  fait  évaporer  une  partie  du  fluide  clair 
par  la  chaleur  ,  l’autre  devient  encore  plus 
vifqueux ,  il  fe  ramaffe ,  &  forme  des  la¬ 
mes  &  des  fibres  9  dont  les  aires  font  rem-? 
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plis  par  le  fluide  le  plus  léger  ;  &  que  lî  îa 
partie  glutineufe  furabonde,  les  lames  fonc 
plus  larges. 

Cependant  je  n  admets  pas  cela  généra¬ 
lement  ;  car  le  tifîu  cellulaire  eft  différent 
dans  le  corps  humain  ,  fuivant  les  divers 
ufages  auxquels  il  eft  deftiné  •  il  eft  feuil¬ 
leté  dans  des  parties  dans  lelquelles  ,  ni  dans 
le  fétus  ,  ni  par  la  fuite  ,  il  ne  doit  y  avoir 
d'huile  ni  de  fang  ;  &  il  eft  fibreux  dans 
d’autres  5  comme  aux  plis  des  arteres  ,  en¬ 
tre  les  membranes  de  l’œil  ,  où  il  ne  doit 
point  fe  dépofer  de  fubftance  grailïeufe 
ni  aucun  autre  fluide. 

Il  peut  y  avoir  dans  le  gluten  de  fem- 
bryon  ,  une  ébauche  de  tilïii  cellulaire  ,  & 
cà  &  là  des  points  vi Aqueux ,  qui  font  com¬ 
me  le  fondement  des  autres  parties  ,  &  le 
centre  de  leur  attraction  ;  &  ces  centres, 
peuvent  fe  ranger  en  lignes  ou  en  réfeau 
folide. 

Le  diamètre  des  pores  par  lefquels  le 
gluten  fort  des  arteres ,  peut  auffi  contri¬ 
buer  à  faire  de  ce  gluten  ou  des  fibres  oit 
des  lames  ;  fi  ces  pores  font  étroits  ce  fe¬ 
ront  des  fibres,  &  des  lames.s’ils  font  lar- 
■ges. 

La  puîfation  des  vaifTeaux  voifins  ,  la 
prefiion  des  mufcles  d’alentour  ,  la  réfiL 
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fance  d?un  os  ou  d’un  cartilage ,  &  le  plus 
ou  moins  de  vifcofité  du  gluten  qui  forme 
ce  tilîli  %  enfin  d’autres  caufes  qui  nous 
font  inconnues  ,  peuvent  faire  qu’il  foit 
plus  épais  ou  plus  lâche. 

§.  VI 1 1.  Il  devient  membranes » 

Comme  il  y  a  du  ti fl u  cellulaire  dans 
toutes  les  membranes  fans  exception,  & 
qu’en  les  faifant  macérer  feulement  dans 
de  l’eau  ,  elles  redeviennent  auffi  tontes 
fans  exception, tiffu  cellulaire  ;  cofnme  auffi 
dans  les  maladies  elles  deviennent  molles 
ou  plus  dures ,  tels  que  les  ligamens  contre 
nature  dont  nous  avons  parlé  ;  &  que  d’au¬ 
tres  s’épaiffi lient  dans  les  écrouelles ,  & 
qu’enfin  les  enveloppes  les  plus  épaiffes  & 
cartilagineufes  font  formées  du  tiffu  cellu¬ 
laire;  on  peut  croire  qu’elles  fe  forment 
de  même  dans  le  fétus  ;  ainfi ,  le  ventre 
&  la  poitrine^,  pardevant,  &  plus  manifes¬ 
tement  encore  par  derrière ,  font  bornés 
par  le  tiffu  cellulaire  feul  ;  de  ce  tiffu  fe 
forment  de  très-amples  membranes,  telles 
que  la  plevre,  le  péritoine;  &  dans  la  tête 
c’eft  une  mucofité  qui  fournit  la  matière 
du  péricrâne  &  de  la  dure-mere. 

Préfentement  il  eft  vraifemblable  que 
vifeeres  ,  après  avoir  acquis  quelque 
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confiftance  ,  &  que  le  cœur,  le  poumon,  & 
3e  foie ,  en  prenant  de  la  folidité ,  par  la  prêt 
lion  qu’ils  exercent  fur  les  vertèbres  qui 
font  plus  dures ,  broient  &  expriment  cette 
niucofité  ,  de  façon  que  fa  partie  la  plus 
fluide  étant  exprimée,  &  les  parties  gîuti- 
neufes  s’approchant  &  s’attirant  mutuelle¬ 
ment  ,  cette  mucoflté  produit  des  membra¬ 
nes* 

Que  dans  la  tête ,  le  cerveau  étant  plus 
ferme  alors,  &  tendant  toujours  à  s’élever 
par  les  puîfations  de  fes  arteres ,  prépare 
lui-même  fes  membranes ,  à-peu-près  com¬ 
me  on  fait  du  papier,  en  faifant  une  pâte 
avec  du  vieux  linge  battu  qu’on  laiffe  éva¬ 
porer,  &  qu’on  met  en  preffe  ;  il  fe  forme 
de  même  des  membranes ,  du  gluten  qui 
eft  mêlé  dans  le  fan  g ,  de  la  férofité  ,  du 
mucus ,  enfin  par  le  mouvement  qui  en 
fait  évaporer  la  partie  fluide ,  de  même 
que  dans  F  aorte ,  les  carotides  &  les  autres 
arteres  ,  il  fe  forme  de  fan  g  &  de  férofité 
des  tuniques  intérieures ,  qui  font  comme 
des  lames  formées  nouvellement ,  comme 
de  la  colle  de  poiffon  defiechée  ;  il  s’en 
forme  auffi  qui  font  comme  du  parche¬ 
min. 

J  e  n’admets  cependant  pas  cette  théorie* 

Car  nos  membranes  font  parfemées  de. 
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vaiffeaux  ,  qui  tiennent  à  leur  fubftance 
par  le  moyen  du  tiffu  cellulaire  ;  il  ÿ  a 
même  des  membranes  qui  en  ont  d’affez 
gros. 

Ce  feroit  trop  avancer,  que  de  dire  que 
ces  vaiffeaux  fe  forment  par  une  pure  me- 
chanique  ;  car ,  ni  les  obfervations  faites  fur 
l’incubation,  ni  la  proportion,  quife  trouve 
conftamment  entre  chaque  vaiifeau  &  fes 
enveloppes  ,  ne  portent  a  le  croire  •  ils  font 
grands  dans  certaines  parties  ,  &  petits 
dans  d’autres  ;  leur  direction  eft  fixe ,  &  iis 
ont  toujours  la  même  dans  le  même  ani¬ 
mal. 

Les  membranes  qui  11e  font  point  vaC- 
euleufes ,  comme  l’épiderme  &  la  cornée 
fe  réparent  au  moyen  d’un  fuc. 

C’eft  d’un  tiffu  cellulaire  relâché  &  plus 
rempli  d’humeurs  ,  que  fe  forment  des  fon- 
g'ofites ,  qui  fouvent  deviennent  très-dures. 

§.  I  X.  Il  devient  vaijfeaux. 

.  <  r  r  .  ' 

Defcartcs  a  enfeigné  autrefois  que  le 
fan  g  fefaifoitfes  membranes*  Hippocrate 
l’avoit  dit  auffi  long  tems  avant ,  &  depuis 
peu  on  a  renouvellé  ce  fyftême.  Les  fibres 
des  vaiffeaux  qui  en  font  les  élémens ,  naif- 
fent  d’une  fubftance  celluleufe,  &fontra- 
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menées  à  cet  état  de  fubftance  celluleufe  5 
par  la  diffolution. 

M.  Wolf,  de  l’autorité  duquel  je  fais 
grand  cas,  a  dit  que  les  vaiffeaux  étoient 
formés  par  des  globules ,  qui  s’ouvrent  un 
chemin  à  travers  la  fubftance  celluleufe, 
&  il  penfe  que  fes  expériences  le  démon¬ 
trent  évidemment;  de  façon  qu’il  croit  que 
les  vaiffeaux  n’ont  d’autres  membranes 
qu’un  tiffu  cellulaire  un  peu  épaiffi  ,  &  que 
dans  le  principe ,  les  globules  des  fluides , 
pouffes  par  la  force  de  la  végétation,  le 
font  un  paffage  dans  les  intervalles  qu’il 
•y  a  dans  une  matière  inorganique,  &  qu’on 
ne  peut  pas  l’expliquer  autrement.  J’ai 
avancé  auffi ,  qu’il  fe  formoit  de  nouveaux 
vaiffeaux  dans  les  calus  ;  on  ne  Icauroit  le 
nier;  &  que  le  calus  ne  prend  une  nature 
offeufe ,  que  quand  fes  vaiffeaux  font  rem" 
plis  d’un  fluide  rouge. 

Cette  queftion  eft  importante  ,  &  mé¬ 
rite  d’être  difcutée  avec  attention.  J’oblerve 
donc  d’abord ,  que  dans  les  vaiffeaux ,  du 
moins  les  gros  ,  il  y  a  manifeftement  des 
fibres  mu  feula  ires  ;  or ,  iî  fuffit  qu’il  y  en 
ait  dans  les  gros  vaiffeaux  ;  il  y  a  auffi ,  du 
moins  dans  quelques  arteres  ,  des  nerfs; 
on  les  voit  en  grand  nombre  s’entrelacer 
autour  des  troncs  artériels  du  cœur ,  des 

vifeeres 
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viiêcres  du  bas-ventre  ,  &  de  l’extérieur  de 
la  tête» 

Je  ne  crois  pas  qu'aucun  Anatoniifte  ait 
trouvé  dans  un  animal  ,  de  fibre  mufculaire 
ni  nerveufe,  formée  nouvellement  ;  il  fe  fait 
effectivement  dans  les  plaies  des  mufcîes , 
des  cicatrices  enfoncées  ;  quelquefois  mê¬ 
me  la  peau  eft  adhérente  à  F  os,  fi  la  plaie 
a  été  fort  profonde  ;  dans  le  partie  coupée 
du  mufcle  ,  il  fe  forme  un  tiflli  cellulaire 
blanc  qui  fait  la  réunion  ,  mais  ce  tiflli 
n’eft  ni  rouge  ni  irritable» 

Ou  pourroit  croire  qu'il  fe  forme  de 
nouveaux  nerfs  ,  puifque  des  parties  qui 
avoientété  longtemsinfenfibles  deviennent 
quelquefois  fenfibles  ;  mais  on  explique 
cela  ,  comme  on  explique  le  paflage  du 
fang  dans  de  nouvelles  arteres  :  les  tuyaux 
nerveux  ,  s’il  en  exifte  véritablement,  fe 
dilatant  à  F  endroit  de  leurs  anaftomofes , 
ces  endroits  deviennent  allez  amples  pour 
admettre  autant  de  lue  nerveux  ,  qu’il  en 
faut  pour  donner  le  fentiment  à  la  partie  ; 
perfonne  n’a  vu  renaître  de  nerf  fain  & 
pulpeux,  au  defîous  d’une  ligature ,  ni  après 
un  anevryfme. 

On  voit  à  quoi  tout  cela  tend-  puifque 
les  arteres  ont  des  mufcles  &  des  nerfs ,  & 
qu’il  ne  peut  fe  former  de  nouvelles  fibres 
Tome  JL  N 
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mufculaires ,  ni  de  nouveaux  nerfs  ,  il  ne 
paroît  pas  qu’une  artere  ait  pu  être  for¬ 
mée,  Amplement  parce  que  le  fang  fe  fera 
fait  un  paflage  à  travers  le  tilfu  cellulaire. 

En  faifant  un  peu  de  réflexion ,  on  ne 
pourra  pas  comprendre  comment  une  ar¬ 
tere  qui  auroit  été  formée  de  cette  façon , 
auroit  pu  a^oir  des  nerfs  autour  d’elle  ; 
Car  s’il  y  a  quelque  partie  du  fétus  qui  (bit 
formée  avant  les  autres,  ce  font  les  nerfs, 
puifqu’ils  exiftent  les  premiers,  comme  le 
prouve  le  volume  de  la  tête ,  &  celui  de  la 
moëile  de  l’épine;  mais  dans  le  tems  que 
l’embryon ,  fon  cerveau  &  fa  moëile  épi¬ 
nière  font  déjà  exiftans  ,  il  n’y  a  point 
encore  d’arteres  ,  comme  le  prétend  M. 
Wolf,  il  n’y  a  ni  aorte  ni  carotides. 

Voila  ce  qui  concerne  la  théorie  ;  mais 
quand  je  me  rappelle  avec  attention  ce 
qui  fe  paffe  dans  le  poulet  dans  le  tems  de 
l’incubation  ,  je  vois  affez  clairement  que 
les  arteres  ni  les  veines  ne  font  point  for¬ 
mées  par  le  paffage  du  fluide  a  travers  le 
tiflu  cellulaire.  M.  Wolf  a  vu  pénétrer  un 
fang  rouge ,  il  Fa  vu  pourfuivre  fon  che-  i’ 
min  peu-à-peu  ,  depuis  le  cœur  ,  jufqu’à 
l’extrémité  la  plus  éloignée  d’une  artere  ; 
&  s’il  a  cm  que  le  vaiffeau  n’étoit  pas  en¬ 
core  formé,  c’eit  qu’il  y  avoir  une  trop  pe- 
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rite  quantité  de  globules  rouges  ;  car  nous 
fçavons  qu’on  ne  peut  voir  les  vaifleaux  qui 
ne  contiennent  qu’une  fuite  de  globules 
quoique  rouges  ;  leur  membrane  eft  fi  fine  , 
qu’on  ne  l’apperçoit  point  ;  on  fobferve 
même  dans  les  grenouilles  adultes,  on  n’y 
apperçoit  que  les  globules  ;  &  quoiqu’il  dife 
que  les  vaifleaux  dans  les  grenouilles  n’ont 
point  de  parois  ,  sûrement  il  n’a  pas  fait 
attention  à  l’uniformité  du  cours  des  glo¬ 
bules  fanguins,  qui  mettent  beaucoup  de 
teins  à  faire  le  même  trajet,  &  qui  vont 
en  ligne  droite  &  en  ferpentant. 

Ain  fi ,  les  vaifleaux  du  jaune  de  l’œuf, 
qui  forment  la  figure  veineufe ,  exiftoienc 
depuis  long-tems,  &  avant  que  le  fang  les 
pénétrât  avec  fes  globules  ;  ce  n’étoit  que 
la  pâleur  du  fluide  qu’ils  contenoient,  qui 
les  rendoit  invifibles  ;  c’cft  pourquoi  on 
pouvoir  les  appercevoir  avec  le  microfcc-*» 
pe,  quoiqu'on  ne  pût  les  voir  à  l’œil  nud* 
Or ,  puifque  les  vaifleaux  du  jaune  de 
l’œuf  font  des  veines,  car  il  n’y  a  aucune 
artere  qui  fafîe  la  circulation  dans  le  jaune , 
ces  veines  tiennent  donc  comme  toutes  les 
veines ,  leur  mouvement  de  leurs  petites 
racines ,  &  non  de  leur  tronc. 

Suivant  la  théorie  de  M.  W olf ,  ce  de- 
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vroient  être  les  plus  petites  veines  qui  fe 
fornieroient  les  premières  &  les  troncs  les 
derniers ,  &  par  conféquent  les  petites  vei¬ 
nes^  qui  font  les  racines  des  ombilicales, 
devroient  paroître  les  premières. 

Cependant  cela  ne  fe  paffe  pas  ainfî  ; 
j’ai  fou  vent  vu ,  &  Malpighi  fa  vu  de  mê¬ 
me  ?  la  partie  fupérieure  du  réfeau  veineux 
fi  imparfaite ,  que  les  rameaux  inférieurs 
qui  étoient  inférés  dans  le  tronc  circu¬ 
laire  5  étoient  très  -  apparens  ,  &  les  ra¬ 
meaux  fupérieurs  ou  les  radicules  ne  Y é- 
toient  nullement  ;  cela  ne  peut  pas  être  au¬ 
trement,  puifque  ces  petites  veines  con¬ 
tiennent  fi  peu  de  globules ,  qu’on  ne  peut 
les  appercevoir:  ce  feroit  le  contraire,  fi 
le  vaiffeau  ne  fe  formoit  qu’à  mefure  que  le 
fang  pénétreroit. 

On  le  voit  encore  plus  diftin&ement 
dans  d’autres  vaiffeaux  de  l’embryon  ;  car 
premièrement  on  apperçoit  la  veine  jugu¬ 
laire  avant  l’artere  carotide*  ce  n’eft  pas 
qu’elle  ait  pu  exifter  fans  cette  artere  , 
puifque  c’eft  une  veine  qui  ne  peut  rece¬ 
voir  de  fang  d’ailleurs  ;  mais  c’eft  qu’elle 
eft  plus  greffe  ,  &  que  le  fang  qui  s’y 
arnaffe  la  colore  ,  avant  que  l’artere  ne 
foit  colorée,  ce  qui  fait  quelle  frappe  la 


du  Fétus .  1 yj 

vue  ,  dans  le  tems  que  fartere  qui  contient 
très-peu  de  globules  ,  n’eft  point  apparente 
à  caufe  de  fa  pâleur  ;  l’obfervation  que 
nous  faifons  ici ,  eft  très  -  manifefte  à  la 
coiffe  &  à  la  jambe.  Les  arteres,  ainfi  que 
Fa  bien  obfervé  M.  Wolf  lui  -  même  ,  ne 
paroiffent  dans  le  commencement,  que 
comme  des  points  &  des  lignes  ;  ce  n’eft 
pas  que  les  globules  du  fang  foient  féparés 
les  uns  des  autres ,  car  ces  points  &  ces  li¬ 
gnes  lui  vent  exactement  la  direction  du 
vaiffeau  qui  n’eft  pas  encore  entièrement 
rempli  de  fang  ,  mais  les  intervales  qui 
font  entre  les  lignes  rouges  font  invifi- 
bîes  5  parce  qu’elles  contiennent  moins  de 
fang. 

ïî  en  eft  de  même  des  vaiffeaux  du  jaune 
de  Fœuf  &  de  la  figure  veineuje  *  car  ces 
vaiffeaux  font  divifés  en  points  &  en  li¬ 
gnes  par  la  même  caufe. 

Enfin ,  fi  on  confidere  que  les  veines  ont 
une  certaine  proportion  avec  les  arteres 
qu’elles  accompagnent  ,  on  ne  croira  ja¬ 
mais  que  c’eft  le  feu!  méclianifme  du  cours 
du  fang  qui  a  formé  des  arteres  ;  car  les 
veines  font  apparentes  avant  les  arteres,  & 
leurs  troncs  font  plus  gros,  même  dans  la 
figure  veineuje ,  d’où  part  la  veine  ombili¬ 
cale  hépatique  ;  &  fi  on  prétend  que  les 
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veines  n’ont  été  formées  ,  que  parce  que 
les  arteres  fe  font,  par  une  force  mécha- 
nique,  réfléchies  vers  le  cœur,  il  n’auroit 
jamais  pu  y  avoir  avant  cela  une  circula¬ 
tion  établie  ;  mais  de  petits  rameaux  en  re- 
pouffant  le  fan  g ,  auroient  certainement 
fait  de  petites  veines,  qui  conduitès  au  ha- 
fard,  n’auroient  pas  plus  été  fe  rendre  au 
cœur ,  que  dans  tout  le  refte  de  la  mem¬ 
brane  du  jaune  qui  eft  vuide ,  &  qui  n’a  pas, 
encore  de  vaifleaux  appareils. 

Mais  fi,  comme  il  femble  que  le  pré¬ 
tend  M.  Wolf ,  les  premières  veines  ont 
été  formées  du  fuc  provenant  du  jaune , 
on  ne  peut  pas  rendre  raifon  de  la  circula¬ 
tion  ;  on  ne  peut  pas  expliquer  pourquoi 
Je  nombre  infini  des  petites  veines  qui  font 
la  circulation,  feraient  venues  aboutir  au 
jaune,  plutôt  que  de  fe  rendre,  comme  il 
étoit  néceffaire ,  dans  quelque  tronc  vei¬ 
neux,  auquel  elles  feroient  parvenues  fans 
tant  de  détours  ;  on  ne  peut  pas  expliquer 
non  plus ,  pourquoi ,  par  la  circulation  ,  la 
veine  a  été  fe  rendre  plutôt  dans  le  fétus 
que  dans  la  membrane  du  jaune,  qui  eft 
vers  la  pointe  de  l’œuf  ;  pourquoi  cette 
veine  a  formé  un  cœur  ,  &  ce  cœur  des 
rameaux  ;  elles  auroient  dû  former  un  lac 
qui  fe  ferait  aggrandi  de  jour  en  jour  * 
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comme  feraient  des  ruiffeaux  qui  vien- 
droient  fe  rendre  dans  une  vallée.  Enfin  ,  on 
ne  donne  point  la  raifon  de  ce  qu’un  aurae 
ruiffeau,  en  forçant  de  ce  lac,  fe  divife  en 
gouttelettes ,  &  de  ce  que  ces  gouttelettes 
qui  font  des  branches  d’arteres ,  font  en- 
fuite  des  veines.  Ce  Sçavant  ne  promet 
point  de  rendre  raifon ,  de  ce  que  des  vei¬ 
nes  qui  ne  viennent  point  d’arteres  ,  pro- 
duifent  m an i fortement  des  veines*  peu  de 
tems  après  leur  origine,  quand  elles  font 
diftendues  par  une  plus  grande  quantité  de 
fan  g. 

Enfin  ,  ce  font  les  veines  qui  paroiffent 
les  premières,  même  dans  la  tête  de  l’em¬ 
bryon  ,  les  arteres  ne  paroiffent  que  les 
dernieres.  Pour  nous  en  tenir  au  même 
exemple ,  aucunes  des  veines  fournies  par 
le  jaune  n’ont  pu  fe  rendre  dans  des  vei- 
hes  ;  il  eft  néceffaire  que  tout  ait  parte  des 
arteres  dans  les  veines  ;  &  l’analogie  nous 
porte  à  croire  que  l’origine  des  veines  eft 
la  même  dans  toutes  les  parties  ,  que  dans 
Faire  du  jaune  elle  n’eft  pas  différente  :  dans 
îa  tête  du  fétus,  elles  viennent  d’arteres. 

Plus  je  fais  réflexion  fur  l’état  de  l’em¬ 
bryon  naiffant ,  plus  je  me  perfuade  que 
toutes  les  parties  fe  font  formées  dans  le 
même  tems  *  les  arteres  en  même  tems  que 
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les  veines ,  les  vifceres ,  les  nerfs  qui  les  ac¬ 
compagnent  ,  &  les  os. 

Jamais  le  hafard  n’auroit  pu  unir  en-, 
femble  une  artere  dont  l'origine  eft  au 
cœur  r  une  veine  continue  a  une  artere 
un  nerf  qui  a  toute  autre  origine ,  qui  vient 
du  cerveau  ,  &  en  faire  comme  des  faifo 
ceaux  qui  s'accompagnent  dans  tout  f  ani¬ 
mal  fans  fe  fëparer,  fi  dès  le  premier  i lif¬ 
tant  de  la  formation  y  la  nature  n’ avoir 
donné  atix  artères. .  &  aux  veines  x  des  nerfs 
pour  les  accompagner. 

Jamais  le  cœur  n' auroit  reçu  le  fang 
qu’il  avoir  envoyé  aux  parties  ?  fi  fartera 
avoir  exifté  avant  la  veine  ;  l’embryon  au 
contraire  périt  3  dès  Finftant  qu’il  eft  privé 
du  Jïïtïiulus  que  le  cœur  reçoit  du  fang  vei¬ 
neux  ;  &  fi  la  veine  eut  exifté  avant  f  ar¬ 
tere  y  il  eût  été  inévitable  que  le  cœur , 
dont  f  irritabilité  eft  extrême  ?  n’eût  fait 
paflèr  par  Fouverture  de  l’aorte  y  qui  eft 
d’une  grofleur  prodigieufe  en  proportion , 
la  grande  quantité  de  fang  que  la  veine- ap-* 
porte  à  un  fi  petit  embryon ,  &  ne  l'eût  fait 
fe  répandre  dans  fon  tifili  y  qui  n’eft  alors 
qu’un  mucus  léger  &  très-mou.  Ce  que  j’ai 
dit  du  développement  ,  confirme  ce  que 
l’avance  ici 

Ç’eft  pourquoi  je  fuis  très-porté  à  croire 
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que  la  nature  a  préparé  pour  des  cas  pré¬ 
vus,  quelques  fecours  néceffaires  pour  ré¬ 
parer  les  parties  qui  pouvoient  être  répa¬ 
rées  ;  qu’elle  a  multiplié  ces  fecours , 
en  raifon  des  différais  dangers  auxquels 
font  expofés  les  animaux,  mous,  géla¬ 
tineux  ,  longs  ,  &  grêles  ;  comme  l’é- 
créviffe  ,  le  polype ,  le  lézard  &  le  ver  ; 
mais  qu’elle  les  a  diminués  dans  l’homme  , 
qui  eft  doué  de  raifon  ;  de  façon  cependant 
que  le  tiffu  cellulaire  pût  fe  réparer,  que 
les  parties  divifées  puffent  fe  réunir,  & 
les  arteres  fe  former  par  le  moyen  d’un 
gluten  ,  ou  qu’il  pût  fe  percer  des  canaux, 
dans  un  gluten  qui  auroit  peu  de  longueur. 

Mais  il  me  parole  auffi  difficile  de  con¬ 
cevoir  qu’il  puiffe  fe  former  un  animal 
d’une  matière  informe  ,  par  la  feule  force 
de  l’impulfion ,  que  d’efpérer  qu’il  naîtra 
un  fleuve  du  lac  de  Genève ,  dont  les  bras 
reffembleront  â  un  aigle, 

§.  X.  Idée  de  ly embryon  avant  fon  ac w 

croijfement. 

Nous  parlerons  de  l’embryon,  tel  que 
nous  l’avons  vu  dans  les  quadrupèdes ,  à- 
peu-près  un  mois  après  l’imprégnation ,  & 
tel  que  nous  l’avons  vu  dans  l’œuf,  le  fé¬ 
cond  ou  troifieme  jour  de  rincubation^ 
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de  la  grandeur  de  deux  lignes;  car  11  eft 
difficile  d’avoir  affez  d’embryons  humains, 
il  a  eft  pas  aifé  de  fçavoir  précifément  les 
époques  ;  enfin  il  n’eft  pas  poffible  de  faire 
une  comparaifon  entre  les  jours  de  la  con¬ 
ception  du  fétus  ,  &  ceux  de  l’incubation, 
un  poulet  de  trois  jours  eft  de  dft  de  pou¬ 
ce  >  c’eft-a-dîre  qu’il  a  de  longueur  le  qua- 
rante-cinquieme  de  ce  qu’il  doit  avoir,  fî 
on  fuppofe  qu’une  poule  a  huit  pouces  de 
long  ;  mais  un  fétus  humain  qui  auroit  le 
quarante-cinqaieme  de  la  grandeur  d’un 
adulte  ,  auroit  Hz  de  pouce  ,  &  par  con- 
féquent  plus  d’mi  demi  -  pouce  ;  il  feroit 
trop  avancé  pour  notre  objet.  C’eft  encore 
une  nouvelle  preuve  qu’un  poulet ,  au 
troifieme  jour  de  l’incubation,  équivaut 
à-peu-près  a  un  fétus  de  quarante  jours 
pour  le  degré  de  développement  ;  &  que 
vingt-un  jours  dans  le  poulet,  équivalent 
à  trois  cent  cinq  dans  Y  homme. 

Ain  fi,  pour  nous  en  tenir  à  l’exemple 
du  poulet,  à  la  fin  du  cinquième  jour  tous 
fes  os  font  cachés  fous  la  forme  d’une  ge¬ 
lée;  les  uns  font  plus  parfaits  que  les  au¬ 
tres,  &  ce  font  communément  les  verté¬ 
brés  qui  font  le  plus  apparentes. 

Le  même  embryon  a  aufîi  tous  fes  vaif- 
feaux ,  quoiqu’on  ne  puiffe  en  voir  qu’un 
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très-petit  nombre  à  l’œil  nud  ;  mais  la  rai- 
fcn  nous  dit  que  dès  ce  tems  il  a  pris  nour¬ 
riture  ;  que  d’une  goutte  de  femence  qu’il 
étoit ,  il  a  pris  un  peu  plus  de  volume  ,  & 
que  la  matière  de  fon  accroiffement  lui  a 
été  apportée  par  le  moyen  des  arteres  & 
par  la  force  du  cœur. 

Par  conféquent  les  veines  étaient  par¬ 
faitement  formées. 

Ceux  des  vaifTeaux  qui  font  les  plus  par¬ 
faits,  font  ceux  qui  font  fur  les  vertèbres, 
ou  qui  font  renfermés  dans  la  poitrine  & 
le  bas-ventre  ;  &  ceux  qui  font  dans  les  ex¬ 
trémités  ,  font  plus  imparfaits,  c’eft-à-dire 
plus  grêles  &  plus  courts. 

Quoiqu’on  ne  voie  point  de  nerfs  ,  la 
groffeur  de  la  tête,  le  volume  de  la  moelle 
de  l’épine ,  &  l’état  dans  lequel  eft  le  fétus 
plus  avancé,  nous  font  juger  qu’il  y  en  a 
par-tout  où  il  y  en  a  dans  les  adultes  ;  on 
voit  les  yeux  prefque  tout  formés ,  mais  ils 
font  fans  couleur. 

Les  tégumens  exiftent ,  &  il  n’y  a  point 
d’obfervation  sûre  ,  que  le  cœur  ait  été 
fans  fon  péricarde  ;  ils  font  auffi  fins  que  la 
toile  d’araignée  ;  cependant  le  long  du  dos, 
on  fépare  la  peau  du  tiffu  cellulaire  qui  eft 
defîbus  ;  il  n’y  a  point  encore  de  plumes 
dans  le  poulet  ni  de  duvet. 
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Dans  îe  bas-ventre ,  la  même  gaine  con¬ 
tient  le  cordon  ombilical  &  une  grande 
partie  des  vifceres. 

On  n’en  apperçoit  aucun  ;  ce  n’eft  pas- 
qu  ils  n’exiftent  pas  encore  ,  car  dès  la  fin 
du  quatrième  jour  ,  le  foie  eft  déjà  très- 
gros,  &  on  aurait  pu  le  voir ,  quoique  bien 
plus  petit  ?  s’il  avoir  été  coloré. 

On  diftingue  auffi  les  véficules  du  cer¬ 
veau  ,  mais  la  fubftance  de  ce  vifcere  eft 
fluide. 

Le  cœur  eft  le  foui  des  mufcles  qui  foie 
parfait  &  irritable;  les  mufcles  exiftoient 
cependant  fous  une  forme  muqueufe  ;  on 
en  eft  convaincu  ,#  fi  le  premier  jour  qu’on 
apperçoit  les  mufcles  dans  le  poulet  ,  on 
fait  attention  a  ce  qu’ont  dû  être  les  mem¬ 
bres  auparavant  ;  &  quand  on  n’ apperçoit 
encore  que  de  la  mucofité  ,  on  peut  lui 
faire  prendre  quelque  confiftance  avec  du 
vinaigre  ou  de  l’efprit  de  vin  ;  car  par 
ce  moyen  ,  des  chairs  qui  étoient  trans¬ 
parentes  cefleront  de  l’être.  Il  n’y  a  point 
alors  de  tendons  ,  car  pendant  tout  le  teins 
de  la  geftation ,  ils  font  mous,  épais,  pleins 
de  fucs,  ils  different  peu  de  la  chair  des 
mufcles,  &  ils  n’ont  ni  le  brillant  ni  la  du¬ 
reté  que  l’on  remarque  aux  tendons  des 
adultes. 
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Les  membres  commencent  à  être  viffi» 
blés ,  mais  ils  font  peu  de  faillie  &  font 
tout  muqueux. 

Le  tiflu  cellulaire  eft  comme  une  mu- 
colite  ,  &  prefque  comme  de  l’eau;  c’eft 
pourquoi ,  quand  l’animal  eft  plus  avancé, 
les  vaiffeaux  du  foie,  qui  alors  font  plus 
fermes,  font  fi  apparens  le  neuvième  jour, 
qu’on  croirait  qu’ils  feroient  ifolés,  &  qu’ils 
ne  feroient  attachés  enfemble  que  par  le 
moyen  d’une  matière  prefque  fluide  ;  on 
leur  donne  aulîi  plus  de  confiftance,  par 
le  procédé  dont  nous  venons  de  parler; 
les  membranes  font  a-peu-près  de  même 
efpece  ;  elles  font  cependant  un  peu  plus 
fol  ides. 

C’eft  d’après  ce  que  j’ai  vu  que  je  dis 
cela  ;  &  par  conjecture  ,  j’ajoute  qu’alors 
les  fibres  &  les  feuillets  du  tiflii  cellulaire, 
dont  eft  compofé  le  corps  de  l’animal ,  ont 
très-peu  de  principes  terreux ,  &  qu’il  y  a 
entre  ces  principes  beaucoup  de  gluten, 
qui  unit  les  fibres  &  les  feuillets. 

Nous  en  avons  un  exemple  dans  les  os , 
dont  le  milieu ,  qui  eft  la  partie  qui  fe  dur¬ 
cît  la  première ,  eft  dans  le  commencement 
très-étroite ,  ôc  fe  dilate  tout  de  fuite  ;  au 
lieu  que  dans  Tépiphyfe ,  qui  eft  fort  éloi¬ 
gnée  de  ce  centre,  il  commence  à  fe  for- 
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mer  un  autre  centre  ofleux  ;  on  voit  dans 
les  os  du  crâne  quatre  à  cinq  points  d’offifi- 
cation,  paraître  dans  le  gluten  ,  qui  s’éten¬ 
dent  beaucoup  ,  &  ne  forment  qu’un  feul 
os,  par  l’augmentation  du  principe  terreux, 
&  la  diminution  de  la  partie  glutineufe. 

On  voit  de  même  dans  la  fibre  mufcu- 
ïaire ,  dans  le  vaifleau  &  dans  la  membrane 
des  parties  terreufes ,  qui  font  comme  des 
îles  éloignées  les  unes  des  autres,  comme 
par  des  efpaces  glacés. 

Il  eft  quefcion  à  préfent  de  faire  voir 
comment  l’embryon  fort  de  l’état  que  nous 
venons  de  décrire ,  &  comment  en  beau¬ 
coup  de  tems  ,  &  par  l’aétion  répétée  des 
caufes  formatrices  ,  il  parvient  enfin  à  l’é¬ 
tat  de  fétus  parfait. 

M.  Bonnet  regarde  la  fibre  ,  en  tant 
qu’elle  appartient  a  la  nutrition ,  comme 
un  rézeau  plus  lâche  dans  l’embryon ,  dans 
les  mailles  duquel  peut  fe  dépofer  le  fuc 
nourricier. 

§.  XI.  Caufes  du  mouvement  du  fang  dans 

V embryon. 

L’air  paroît  être  la  principale  caufe  du 
mouvement  du  blanc  &  du  jaune  de  l’œuf, 
puifque  l’œuf  eft  féparé  de  la  poule  ;  dans 
l’homme ,  c’eft  la  fonction  du  cœur  de  la 
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mere  ;  c’eft  lui  qui  fait  paffer  le  fuc  nour¬ 
ricier  des  arteres  de  la  matrice  ,  dans  le 
placenta. 

La  force  d’ofcillation  des  vaifTeaux  dont 
parle  Whytt,  a  moins  lieu  dans  l’embryon 
que  dans  l’adulte,  puifque  l’irritabilité  dont 
il  la  fait  dépendre  ,  11’eft  encore  fenfible 
que  dans  le  cœur. 

Et  il  eft  allez  évident  qu’on  ne  doit  pas 
beaucoup  efpérer  de  cette  force  d’ofcilla- 
tion  ,  même  dans  l’adulte ,  puifqu’on  ne 
peut  la  découvrir  avec  le  microfcope,  dans 
la  crévaffe  d’un  petit  vaifleau  coupé. 

L’exemple  de  la  nutrition  des  végétaux 
pourroit  porter  à  croire  qu’il  y  a  une  certaine 
force  de  chaleur,  capable  de  donner  de  Tex- 
panfion,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  que 
pendant  les  chaleurs  de  l’été,  le  poulet  a  plu* 
tôt  atteint  l’état  de  perfedion,  &  que  les 
fluides  du  corps  de  l’animal  ont  moins  de  vi¬ 
vacité  dans  le  froid;maisnous  avons  fait  voir 
que  lesinfedes  croiffent promptement  fans 
chaleur  propre  ;  que  les  poiiTons  vivent  & 
croiffent  fans  la  chaleur  de  l’air  dans  la 
mer  boréale,  entre  des  Ifles  glaciales  ;  que 
par  conféquent  on  ne  peut  pas  beaucoup 
compter  fur  la  chaleur;  à  la  vérité,  il  y  a 
de  la  différence  par  rapport  aux  oeufs  cou¬ 
vés  ,  il  eft  certain  que  l’air  en  eft  la  puif- 
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fance  motrice  ;  or,  l’élafticité  de  l’air  s’aug® 
mente  parla  chaleur,  dans  un  endroit  clos. 
Il  falloir  une  caufe  motrice  particulière 
dans  l’animal ,  après  qu’il  eft  féparé  de  fa 
mere,  qui  pût  mettre  en  mouvement  le 
blanc  de  l’œuf  qui  eft  vifqueux,  &  le  jaune 
qui  eft  grumeleux  ;  ft  les  infeétes  paroiflent 
avoir  befoin  d’une  chaleur  extérieure  pour 
prendre  leur  accroiffement ,  on  peut  en 
attribuer  la  caufe  tant  à  la  vifcoftté  de  leurs 
humeurs,  que  la  chaleur  de  l’air  rend  plus 
fluides ,  qu’à  ce  qu’ils  n’ont  point  de  cœur, 
ou  qu’il  a  peu  de  force  ;  leur  ftrufture  eft 
toute  autre,  elle  n’ eft  point  vafculeufe. 

Une  fécondé  puiffance  végétative  eft 
une  efpece  de  fuccion  des  vaifleaux  capil¬ 
laires  ;  car  il  femble  que  c’eft  par  ce  feul 
moyen  que  leurs  racines  &  les  pores  ah  for¬ 
bans  peuvent  prendre  la  nourriture  ;  c’eft 
pareillement  par  ce  feul  moyen,  quefhom- 
me  paroît  attirer  par  les  vaifleaux  laâés , 
le  chyle  qui  lui  fert  de  nourriture  ;  on  fçait 
que  c’eft  par  le  moyen  dont  nous  venons 
de  parler ,  que  généralement  dans  la  na¬ 
ture  ,  les  fluides  s’incorporent  avec  les  fo- 
lides  ;  que  les  fucs  qui  colorent  les  plan¬ 
tes  ,  &  qui  teignent  le  blanc  des  pétales  , 
font  attirés  dans  les  tuyaux  capillaires  des 
plantes ,  fans  l’a&ion  d’un  cœur  ;  c’eft  auflï 

par 
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par  attraction  que  les  humeurs  animales 
parviennent  aux  membranes  folides  ;  je  Fai 
obfervé. 

Je  ne  nie  pas  Fexifterice  de  cette  puif- 
fançe^  &  je  conviens  qu’elle  fait  parvenir 
le  fuc  nourricier  dans  les  interftices  &  les 
vuides  qui  fe  trouvent  entré  les  élémens  ; 
mais  quand  je  penfe  à  la  rapidité  avec  la¬ 
quelle  des  globules  fanguins  ifolés  ,  font 
anus  dans  les  petits  vaifleaux  ,  &  combien 
ils  s’écartent  peu  de  leur  route  dans  des 
vaifleaux  un  peu  plus  gros  ,  pour  être  atti¬ 
rés  vers  les  parois  de  ces  vaifleaux*  je  n’ofe 
attribuer  à  cette  puiflance  le  mouvement 
du  fluide  d’un  tuyau  capillaire  , ,  éloigné 
du  point  d’attraction.  Je  comprends  qu’un 
élément  folide  attire  la  molécule  de  fluide 
qui  eft  près  de  lui  ;  que  cette  molécule  en 
attire  une  autre,  &  celle-ci  encore  une  au¬ 
tre  ,  &  que  la  vîtefle  diminue ,  en  raifon 
de  la  diftance  des  particules  qui  font  atti¬ 
rées,  du  centre  de  l’attraction,  c’eft-à-dire 
de  l’élément  folide.  Quand  les  rameaux  ca¬ 
pillaires  font  pleins ,  ils  n’ont  point  d’ at¬ 
traction* 

Ainfi  ,  la  vraie  caufe  du  mouvement 
qui  fait  parvenir  le  fuc  nourricier  dans  les 
parties  ,  eft  le  cœur  même  ;  fi  fa  force  di¬ 
minue  ,  l’accroiflement  du  poulet  languit  * 
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les  vaiffeaux  ombilicaux  fe  développent 
plus  lentement ,  au  lieu  d’être  rouges  ils 
font  pâles  ,  &  un  fétus  de  quatre  jours  n’eft 
pas  plus  avancé  que  le  feroit  un  de  deux 
jours  ?  dont  le  cœur  auroit  toute  fon  ac¬ 
tion;  fi  cette  forcé  eft  enlevée,  faccroi f- 
fement  ceffe  tout-à-coup  ,  le  fétus  refte 
dans  l’état  où  il  étoit  au  moment  qu’elle  a 
ceffé ,  &  le  fuc  nourricier  qui  auroit  pro¬ 
duit  des  vaiffeaux  dans  les  membranes  , 
qui  auroit  donné  au  fétus  des  mufcles  & 
des  vifceres  ,  fi  le  cœur  avoir  été  auffi  ac¬ 
tif  qu’il  auroit  du  l’être  ;  ce  fuc  fe  diffout, 
&  n’eft  plus  qu’une  humeur  corrompue  & 
très-fétide ,  &  cependant  la  force  de  la  cha¬ 
leur  ,  de  l’air  &  de  l’attraction  eft  reftée. 

I!  y  a  dans  le  cœur  du  fétus,  toute  la 
force  poffible  pour  procurer  l’accroiffe- 
ment, 

C’eft  pourquoi  il  eft  plus  gros  &  plus  ir¬ 
ritable  ,  &  fe  meut  avec  plus  de  vîtefie. 

J’ai  trouvé  le  cœur  du  poulet  dans  l’œuf, 
à  la  fin  du  cinquième  jour  de  l’incubation, 
de  lit  groffeur  de  1 2  centièmes  de  pouce ,  ■ 
plus  gros  que  le  foie ,  qui  en  avoir  9,  &  que  ‘ 
le  poumon  ,  qui  eft  de  beaucoup  plus  gros 
que  le  cœur  dans  l’adulte  ;  dans  les  pre-  j 
nners  jours ,  il  eft  de  la  groffeur  de  la  j 
tête  du  poulet-.  Ceux  qui  ont  nié  depuis  \ 
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peu  que  le  cœur  du  fétus  fût  fort  gros,  ôc 
qui  ont  dit  que  c’étoient  feulement  les 
oreillettes  qui  étoient  plus  greffes ,  de  fa¬ 
çon  que  Y  oreillette  droite  Y  étoit  plus  que 
tout  le  cœur,  n’ont  mis  en  parallèle  que 
l’oreillette  avec  le  ventricule  gauche,  dans 
un  embryon  tout  récent,  &  encore  ont- 
ils  un  peu  exagéré  ;  mais  ils  en  ont  certai¬ 
nement  trop  dit  à  l’égard  du  poulet  déjà 
éclos. 

Robinfon ,  qui  a  mis  en  parallèle  le  cœur 
d’un  animal  adulte  avec  celui  du  fétus ,  a 
trouvé  que  dans  un  veau  abortif,  le  cœur 
étoit  à  la  totalité  du  corps  ,  comme  26  28 
à  427488  ;  &  dans  la  vache  ,  comme 
24528  à  6461376.  La  différence  eft  donc 
comme  159  à  269.  Ainfi  ,  le  cœur  du  fétus 
eft  en  proportion  plus  grand  que  celui  de 
l’animal  adulte  ;  ainfi ,  celui  du  fétus  eft  à 
celui  de  l’animal  adulte ,  comme  26  a  1 5  , 
c’eft-à-dire  comme  <  k  3  ,  ou  dans  l’hom- 
me ,  comme  322,  fuivanc  le  même  Au  * 
teur;  M.  Sauvage  a  eftimé  la  proportion  du 
cœur  du  fétus  à  celui  de  l’adulte,  comme 
6  à  80.  Préfentement,  comme  le  cœur  d’un 
adulte  pefe  1 2  onces,  &  que  celui  du  fétus 
eft  a  12  onces  comme  6  à  80  ,  dans  cette 
fuppofition  ,  le  cœur  du  fétus  fera  de  ff , 
c’efi>à-dire  qu’il  pefera  un  peu  moins  d’une 
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once.  Le  cœur  de  l’adulte  fera  la  200*% 
partie  du  poids  de  tout  le  corps  ,  &  ce¬ 
lui  du  fétus  la  quatre-  vingtième ,  c’eft-à- 
dire  qu’il  fera  en  raifon  du  cœur  de  l’adulte 
comme  <5  à  2. 

Le  cœur  du  poulet  au  bout  de  1 20  heu¬ 
res,  eft  à  fon  corps  comme  ti  à  7V,  toutes 
chofes  égales  d’ailleurs ,  ce  qui  n’eft  pas  ; 
mais  cette  égalité  n’eft  pas  bien  néceffaire  * 
le  cœur  d’un  homme  adulte  eft  à  fon  corps 
comme  12a  800  ;  tous  ces  rapports  font 
comme  fp-,  c’eft-à  -  dire  comme 

243  a  GG  ;  ainfi  ,  la  proportion  entre  le 
cœur  du  poulet  &  fon  corps,  eft  en  raifon 
quadruple  de  celle  qu’il  y  a  entre  le  cœur 
de  l’homme  adulte  &c  fon  corps. 

Dans  mon  expérience,  le  cœur  du  fétus 
fera  encore  plus  grand  en  raifon  du  corps  ; 
mais  il  eft  extrêmement  irritable  ,  c’eft-a- 
dire  qu’il  a  une  forte  vertu  çontraètile , 
&  qu’il  fe  met  très-facilement  en  jeu, 
dans  le  tetns  que  i’eftomac,  les  inteftins  , 
&  même  tous  les  mufcles,  font  infenfibles 
à  tout  ce  qui  devroit  les  agacer. 

Il  fe  meut  avec  une  très  -  grande  rapi¬ 
dité  ,  il  a  prefque  1 40  pulfations  dans  une 
minute.  1 

Si  on  eftime  à  100  les  pulfations  dans 
tin  oifeau  adulte,  effectivement  il  n’y  en  a 
pas  beaucoup  moins,  &  le  cœur  d’un  oi- 
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feau  adulte  a  -*  de  celui  du  fétus  9  il  paf~ 
fera  dans  le  même  tems  donné  700  parties, 
de  fang  dans  le  cœur  du  fétus  ,  &  20a 
dans  celui  de  l’adulte ,  c’eft-à-dire  plus  de 
deux  tiers  de  moins. 

Mais  il  en  paffe  encore  davantage  y  car 
dans  le  cœur  du  fétus  r  tout  le  fang  eft 
pouffé  par  les  trois  racines  de  l’aorte  ;  il  en 
paffe  fi  peu  dans  le  poumon  ,  qu  on  peut 
le  regarder  comme  rien  ,  &  il  n’y  a  pas  la 
moindre  trace  de  ventricule  droit. 

Ainfî ,  dans  un  jeune  embryon  de  poule, 
il  fortira  de  Faorte  prefque  fept  fois  plus 
de  fang  ?  qui  ira  circuler  dans  tout  le  corps 
&  fes  dépendances ,  qui  font  les  membra¬ 
nes;  &  je  le  répété ?  c’eft  beaucoup  davan¬ 
tage  que  dans  l’adulte  ;  car  c’eft  le  cœur 
d’un  fétus  à  terme  que  M.  Boiffier  a  mis  en 
parallèle;  &  il  en  paffe  bien  davantage  en 
proportion  ?  dans  un  fétus  bien  moins  âgé. 

D  ans  l’homme ,  Faorte  a  deux  racines  * 
je  crois  que  tout  s’y  paffe  de  même. 

Ajoutez  à  cela  la  mollelîe  de  toutes  les 
parties  dans  le  fétus  y  ôc  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  le  gluten  dont  tout  fon  corps  eft 
compofé  ?  cede  à  F impulfion  ?  &  on  aura 
affez  de  raifon  pour  croire  que  le  cœur 
furmonte  dans  le  fétus  la  réfiftance  des  ar¬ 
tères,  comme  Faccroiffement  même  le  dé- 
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montre  il  la  furmonte  même  dans  fa« 
dulte ,  puifque  c’eft  par  lui  que  le  fang  eft 
pouffé  9  &  qu’il  Teft  fuivant  Taxe  de  far- 
tere ,  &  que  l’artere  s'étend  fuivant  la  per¬ 
pendiculaire  ;  mais  lorfque  la  contraction 
eft  égale  -à  Fextenfton,  elle  n’égale  que  la 
partie  de  forces  du  cœur  qui  augmente  l’ar- 
tere  dans  fa  longueur  ;  dans  le  fétus,  le  cœur 
la  furpaffe  beaucoup  plus ,  car  il  eft  très- 
fort,  &  les  arteres  font  très-faibles, 

§.  X  I X.  Caiifes  auxiliaires . 

J’attribue  au  cœur  feul  le  mouvement 
de  la  circulation  ;  mais  je  ne  lui  attribue 
pas  celui  qui  fait  la  nutrition  du  fétus;  car 
je  la  regarde  plutôt  comme  l’effet  de  la  len¬ 
teur  du  gluten  nourricier,  &  de  fa  force 
d’ attraction. 

Il  eft  évident  que  la  nutrition  demande 
du  retard ,  &  qu’il  faut  que  les  petites  par¬ 
ties  alimentaires  s’ unifient  aux  parties  qui 
font  déjà  formées  dans  le  fétus. 

Ainft,  la  vifeoftté  du  gluten  fait  que  les 
vaiffeaux  qui  ne  font  encore  que  mu- 
cilagineux  ,  éprouvent  de  l’expanfion 
&  ne  fe  rompent  pas  ;  je  me  repréfente 
les  bulles  de  fa  von  de  fini  mortel  New¬ 
ton  ;  les  intervales  du  tiffu  cellulaire  9 
font  comme  ces  véficules  •  &  les  vaif- 
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féaux,  quoiqu’ils  lie  foient pas ipliériques f 
peuvent  cependant  fe  dilater  dans  tout 
fens,  comme  il  arrive  dans  la  verge ,  pour¬ 
vu  que  le  fluide  par  fa  vifcofité,  ait  plus  de 
facilité  a  céder  près  du  cœur ,  &  plus  de 
difficulté  dans  les  parties  qui  en  font  plus 
éloignées ,  ou  qu’une  partie  de  la  preffion 
de  tout  le  fluide  fe  dirige  vers  les  cotés. 

Cette  même  preffion-fak  que  de  nou¬ 
veaux  principes  s’unifient  plus  facilement 
aux  efpeces  de  noyaux  terreux  des  libres 
de  l’embryon  ,  &  pareillement  à  fa  partie 
glutineufe..,  &  s’incorporent  avec  ce  qu’il 
y  a  de  fait  de  F embryon  ;  il  faut  donc  à 
caufe  de  cela  fuppofer  de  la  vifcofité ,  car 
fans  cela  il  n’eft  pas  poffible  qu’il  y  ait  de 
nutrition  ;  les  animaux  ne  peuvent  vivre 
feulement  d’humeur  aqueufe  ;  &  fi  les  plan¬ 
tes  paroifient  fe  nourrir  d’eau ,  nous  fça- 
vons  que  l’eau  eft  capable  de  prendre  de  la 
vifcofité  ;  on  la  voit  filamenteufe,  peu  de 
tems  après  avoir  été  puifée;  en  Allemagne 
les  eaux  le  deviennent  plus  promptement 
que  celles  de  notre  pays . 

Il  eft  donc  néceflaire  qu’il  y  ait  action 
&  réaéfion ,  pour  produire  la  nourriture  & 
J’accroiflement  ;  c’eft  le  cœur  qui  produit 
f  action  ^  &  la  réfiftance  qu’oppofe  le  fluide 
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à  caufe  de  fa  vifcoftté,  fait  la  réadion  ; 
ce  fluide  fe  moule  aifément  ,  &  ne  de¬ 
mande  qu’à  s’attacher» 

§.  X  1 1 L  Cejî  F artère  qui  charte  lefuc . 

La  première  &  la  plus  (impie  fonction 
du  cœur  ,  eft  d’envoyer  à  toutes  les  parties 
du  corps  de  l’animal,  du  fan  g,  ou  une  hu¬ 
meur  nourricière  ,  (i  elle  n’a  pas  encore 
acquis  la  couleur  rouge  ;  c  eft  par  le  moyen 
des  arteres  &  des  arreres  feules  que  cela  fe 
fait. 

Il  y  a  un  exemple  qui  le  prouve  :  un 
homme  eut  l’avant-bras  coupé,  même  les 
os  ,  &  il  ne  refta  d’entier  que  l’artere  ra¬ 
diale  ;  toutes  les  parties  fe  réparèrent,  le 
membre  recouvra  fa  chaleur  naturelle^  &  le 
pouls ,  &  tout  ce  qui  avoir  péri  du  bras  fut 
réparé  ;  c’eft  auffi  par  le  moyen  des  arteres 
que  la  partie  alimentaire  fe  dépofe  dans  le 
tifi'u  cellulaire ,  qu’elle  y  eft  mue ,  &  quelle 
s’y  applique. 

Car  il  tranfude  une  humeur  dans  ce  tiffu  5 
par  les  pores  invifibles  des  parois  des  arte¬ 
res  (i  ces  pores  étoient  obliques ,  &  s’ils 
fortoient  des  arteres  en  maniéré  de  petits 
tuyaux  allongés  ,  la  matière  qu’ils  renfer¬ 
ment  pourrait  être  pou  (fée  par  une  fuite 
de  l’adion  du  cœur  ,  jufqn’a  un  certain 
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point  ,perdre  de  fon  mouvement,  &  pren¬ 
dre  la  figure  d'un  filet ,  autant  que  fa  mol- 
leffe  &  la  réfiftance  qu’elle  rencontre ,  au¬ 
raient  diminué  le  mouvement  qu’elle  au¬ 
rait  reçu  du  cœur  ;  c’eft  de  cette  façon 
qu  on  peut  croire  que  fe  forment  les  fibres , 
&  que  le  tiffu  cellulaire  croît  en  long  ;  & 
e’eft  là  la  tranfudation  à  laquelle  on  a  at¬ 
tribué  la  nutrition. 

§.  XIV.  L  *  artere  sy  allonge. 

Il  eft  même  tout  fimple  que  chaque  puî- 
fation  du  cœur  allonge  l’artere  ;  on  en  voit 
la  preuve  dans  l'animal  vivant  ,  dans  les 
plaies,  &  dans  les  arteres  que  l’on  injeête. 

Il  eft  évident  qu'une  artere  conique  s’al¬ 
longe  ,  lorfque  le  fang ,  paffant  d'un  calibre 
plus  large  dans  un  plus  étroit ,  rencontre 
une  efpece  d'obftacle  à  fon  cours  ;  cela  ar¬ 
rive  auffi  dans  une  artere  cylindrique ,  &c 
cela  eft  fur  -  tout  remarquable  dans  une 
qui  eft  bouchée ,  ou  à  laquelle  on  a  fait  une 
ligature  ;  il  en  eft  de  même  du  cœur ,  qui, 
quand  il  eft  rempli,  devient  en  même  rems 
&  plus  large  &  plus  long,  fi  on  en  bouche 
la  bafe. 

C’eft  pourquoi  plus  l’extrémité  d'une  ar¬ 
tere  éprouvera  de  réfiftance  ,  ou  de  la  part 
des  os,  ou  par  quelque  matière  coagulée  . 
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plus  elle  fera  courbée  ou  comprimée,  & 
plus  il  eft  évident  quelle  s’allongera  ,  car 
tous  ces  obftacles  font  le  même  effet  que 
fi  elle  étoit  plus  ou  moins  bouchée. 

Ainfi  ,  une  artere  fimple  &  libre  dans 
fon  extrémité ,  s’étendra  &  deviendra  plus 
longue ,  &  allongera  avec  elle  toutes  les 
parties  avec  lefquelles  elle  a  des  conné- 
xions  •  c’eft-a-dire  le  tiffu  cellulaire ,  les 
mufcles ,  les  os  même,  &  tout  le  membre 
elle  fe  raccourcira  à  la  vérité  dans  la  diaf- 
tole  qui  fuivra  immédiatement. 

Cependant  comme  nous  fuppofons  que 
la  réfîftance  eft  moindre  que  la  force  d’im- 
pulfion,  f  artere  s’étendra  plus  qu’elle  ne 
pourra  fe  raccourcir ,  elle  reftera  donc  plus 
longue  ;  on  peut  croire  que  c’eft  par  le 
même  méchanifme,  &  (implement  parce 
que  les  arteres  font  pouffées  en  avant ,  que 
fe  forment  ces  petits  prolongemens  de 
tuyaux  exhalans ,  &  ces  filets  artériels 
qu?  on  voit  à  la  furface  des  cavités ,  &  les 
poils  ;  f  extrémité  conique  de  toutes  ces 
parties  ne  fouffre  aucune  preffion ,  &  n’a 
rien  de  continu  qui  ait  befoin  d’impulfton 
pour  être  pouffé  en  avant. 

Auffi  les  poils,  les  cheveux,  les  ongles 
;pouffent-ils  très-promptement. 

C  eft  ce  qu’on  voit  plus  évidemment 
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que  par-tout  ailleurs  ,  dans  les  vaiffeux  de 
la  membrane  vafcuîeufe  qui  fe  forme  après 
F  enveloppe  du  jaune  d’œuf,  &  qu’on  a 
pris  pour  l’allantoïde;  les  arteres  de  cette 
membrane  font  un  réfeau  bouché ,  qui  fait 
une  efpece  de  fac  dont  l’extrémité  eft  ifo- 
lée  &  n’a  point  d’ouverture. 

C’eft  pourquoi  j’ai  trouvé  cette  mem¬ 
brane  longue  de  ffs  de  pouce  au  bout  de 
142  heures;  au  bout  de  1 66  heures  elle 
avoit  t~qô  de  pouce  ,  &  fsl  au  bout  de  1 90 
heures  ;  dans  l’efpace  de  24  heures ,  les 
arteres  de  la  membrane  ombilicale  avoient 
plus  du  double  de  cette  longueur,  &  dans 
î’efpace  de  24  autres  heures ,  encore  plus 
du  double. 

V oila  ce  qui  fe  paffe  à  l’égard  des  arte¬ 
res  qui  font  libres  ;  car  celles  qui  tiennent 
à  quelque  partie  du  corps  croiffent  bien 
plus  lentement,  parce  qu’elles  allongent  en 
même  tems  la  partie  à  laquelle  elles  font 
attachées  ;  on  en  voit  la  preuve  dans  les 
os  ,  les  membres  ,  &  enfin  dans  tout  le 
fétus;  car  les  os,  meme  dans  le  commen¬ 
cement  de  l’incubation ,  croiffent  dans  l’ef 
pace  de  24  heures  dans  l'ordre  fuivant ,  9, 
iof,  14F,  17I,  2 6,  36,  c’e-Ua-dire  pas 
tout-à»fait  en  raifon  de  la  moitié;  j’ai  vu 
pareillement  que  l’accroilTement  du  fétus , 
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depuis  le  commencement  du  fixieme  jour# 
s’ eft  fait  dans  l’ordre  fuivant ,  8^  ,  112  r 
133I  ,  1 36-5 ,  188  ,  &  en  proportion  dans 
de  plus  courts  intervales. 

Cet  accroiffement  ne  fe  fait  que  parce 
que  Fartere  qui  étoit  courbée  &  pliée,  s’é¬ 
tend  en  ligne  dire<fte,&  par-là  donne  tout- 
à-couo  lieu  à  un  grand  accroiffement  en 
long;  c’eft  auffi  ce  qui  produit  le  développe¬ 
ment  des  ailes  des  papillons  ,  qui  fe  fait  par 
Fabord  de  l’air  &  du  fluide  dans  les  vaiff 
féaux  nerveux  des  ailes. 

\  C’eft  là  ce  qui  fe  paffe  dans  une  artere 
qui  eft  en  ligne  droite,  &  dont  l’extrémité 
eft  libre  ;  dans  une  artere  coudée ,  les  angles 
des  courbures  deviennent  plus  aigus,  parce 
que  la  première  ligne  du  vaiffeau  s’allonge 
plus  que  la  fécondé. 

Mais  auffi  les  canaux  en  croiffant ,  de 
droits ,  peuvent  devenir  coudés ,  fi  quel¬ 
que  extrémité  d’artere  a  fait  réfiftance; 
je  penfe  que  c’eft  de  cette  façon  que  fe 
forme  le  pli  de  la  carotide  fous  le  crâne , 
en  partie  parce  que  le  fang,  en  pénétrant 
à  travers  du  crâne  ,  dans  la  fécondé  ligne 
du  tuyau  ,  éprouve  un  choc  ;  &  en  partie 
parce  que  l’angle  offeux  qui  fe  rencontre 
là,  lui  fait  réfiftance. 
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§.  XV.  U  artere fe  dilate. 

Comme  il  n’y  a  point  d’artere  qui  n’é¬ 
prouve  une  preffion  latérale  ,  &  que  cette 
preffion  augmente  par  les  replis  de  l’artere, 
par  les  obftacles  qui  fe  préfentent  ,  &  par 
tout  ce  qui  eft  capable  de  comprimer  ,  il  fe 
fera  auffi  une  preffion  fur  les  arteres  de 
l’embryon  ,  &  cette  preffion  pouffera  le 
fang  perpendiculairement  à  Taxe.  Les  ar¬ 
tères  du  fétus  auront  auffi  des  pulfations , 
comme  il  eft  aifé  de  le  voir  dans  celles 
qui  avoifinent  le  cœur,  &  dans  les  arteres 
ombilicales  ;  1’ artere  ne  s’allongera  donc 
pas  feulement,  mais  elle  s’élargira  en  mê¬ 
me  terns. 

Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  dépen¬ 
dent  de  cette  preffion  latérale  ;  c’ eft  par  elle 
que  le  fuc  nourricier  eft  ferré  contre  les  pa¬ 
rois  de  T  artere  ;  c’eft  elle  qui  force  ce  fuc 
de  s’échapper  par  les  branches  latérales  & 
par  les  pores ,  pour  fe  répandre  dans  les 
petits  efpaces  voifins  ,  &  qui  le  fait  péné¬ 
trer  dans  la  profondeur  de  ces  petits  elpa- 
ces ,  par-tout  où  il  peut  fe  faire  adhérence. 

Mais  auffi  tout  ce  qui  eft  fournis  à  l’ac¬ 
tion  du  fang,  qui  tend  vers  Taxe  de  l’ar- 
tere  ,  éprouve  compreffion  ;  la  parois  mê¬ 
me  de  l’artere  fera  donc  comprimée  ,  & 
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fon  épaifleur  diminuera  même  du  triple  ; 
les  particules  aqueufes  feront  broyées,  mais 
ce  qui  eft  glutineux  aura  fes  principes 
plus  rapprochés  &  plus  capables  de  s’unir , 
puifqu’ils  fe  toucheront  dans  une  plus 
grande  furface ,  1’ artere  en  deviendra  plus 
épaiffe;  celles  qui  font  aux  environs  du 
cœur  éprouveront  ce  changement  très- 
promptement,  elles  deviendront  folides  & 
opaques ,  tandis  que  dans  tout  le  relie  du 
petit  corps  elles  relieront  minces  comme 
des  veines  ;  mais  on  pourrait  porter  cela  , 
jufqu’  au  point  de  croire  que  les  petits  vui- 
des  formés  entre  les  principes  à  demi  dé- 
funis  ,  s’élargiffent ,  &  prennent  la  forme 
d’un  enfoncement  conique ,  dans  l’endroit 
qui  répond  à  la  cavité  de  l’artere  ,  &  où 
les  principes  du  fan  g  ont  été  définis  par 
fon  impétuofité  ;  que  le  fuc  nourricier 
adhéré  plus  facilement  dans  ces  petits  vui- 
des ,  puifqu’étant  le  lieu  le  plus  éloigné  de 
l’axe  de  l’artere,  il  y  a  moins  de  mouve¬ 
ment  ;  &  qu’enfin  ce  fuc  y  eft  poulfé  par 
la  force  latérale,  comme  à  l’extrémité  du 
rayon  qui  part  de  la  perpendiculaire. 

Ce  ne  fera  pas  feulement  la  parois  de  far-* 
tere  qui  fera  comprimée,  mais  il  fe  formera 
de  petits  creux  dans  le  tilïu  cellulaire  des 
environs ,  la  partie  la  plus  fluide  abandon- 
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nera  laplusépaiffe,  &fera  repompée  parles 
petites  veines  ;  &  ce  qui  fera  plus  épais,  fe 
rapprochera  de  même ,  s’unira ,  &  en  pre¬ 
nant  de  la  folidité,  s’incorporera  avec  l’ar- 
tere  ;  la  mucofité  formera  donc  le  tiflii 
cellulaire. 

Cette  même  force  agira  de  toutes  parts 
fur  la  fibre  mufculeufe ,  fur  les  membranes 
&  fur  les  os  ;  &  la  chair  molle  &  géîati- 
neufe  de  l’embryon  prendra  peu-à-peu  de 
la  confiftance. 

Il  eft  fi  certain  que  les  parties  qui  avoi- 
finent  l’artere  prennent  cette  confiftance , 
que  c’eft  aux  environs  du  cœur  de  l’em¬ 
bryon  que  fe  forme  la  première  folidité, 
&  que  le  fétus  étant  parfait  dans  fes  parties 
fupérieures  ,  a  les  parties  inférieures  (  ou 
les  arteres  font  moins  dilatées  )  toutes  géla- 
tineufes.  Berenger  n'a  pas  ignoré  cette  dif¬ 
férence. 

Enfin  ,  la  puiffance  qui  pouffe  le  fang 
fuivant  la  ligne  droite  de  l’artere ,  &  fui- 
vant  fon  axe,  &  celle  qui  l’éloigne  de  l’axe 
fuivant  la  perpendiculaire,  donnent  lieu  à 
l’effort  que  fait  le  fang  pour  palier  dans 
les  rameaux  qui  partent  des  côtés  des  arte¬ 
res  ;  cet  effort  produit  pîufieurs  effets  ;  pre¬ 
mièrement  ,  le  fang  pouffé  par  ces  deux 
puiffances  combinées,  pourra  parvenir juf- 
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qu’à  des  parties,  où  un  mouvement  plus 
foible  n’auroit  pas  pu  le  faire  pénétrer. 

C’eft  par-là  que  deviennent  rouges  les 
vaifleaux  du  fétus  qui  n’avoient  point  de 
couleur,  &  qui  ne  charioient  qu’un  fluide 
clair ,  ou  qui  n’avoient  pas  alfez  de  globu¬ 
les  rouges  pour  donner  de  la  couleur;  j’ai 
vu  ce  changement  de  couleur  dans  les 
troncs  mêmes  des  arteres,  par  lefquelles  le 
fang  fe  détourne  en  augmentant  de  viteffe 

dans  fon  mouvement. 

» 

C’eft  ainfî  que  le  fétus  qui  étoit  d’une 
couleur  pâle  ,  devient  enfin  très  -  rouge  ; 
c’efl:  ainfi  que  les  vifceres,  le  poumon,  le 
foie  même,  qui  étoient  comme  cachés  à 
caufe  de  leur  tranfparence,  deviennent  vi- 
fibles* 

C’eft  la  même  caufe  qui  étend  le  réfeau 
vafculaire.  En  penfant  à  raccroilfement 
fubït  de  la  membrane  que  mal-à-propos  on 
appelle  allantoïde  dans  les  oifeaux,  j’ai  vu 
avant  le  troifieme  jour ,  que  cette  mem¬ 
brane  n’avoit  prefque  point  de  largeur,  & 
qu’elle  étoit  comme  un  cordon  grêle;  c’eft 
pourquoi  le  tronc  artériel,  &  les  rameaux 
qui  font  très  -  près  de  ces  troncs ,  ont  dû 
être  prefque  parallèles  ,  &  les  angles  que 
faifoient  les  rameaux  avec  les  troncs ,  très- 
aigus» 


Dès 


dû  "Fétus,  2  2  i 

Dès  que  le  fang  a  pénétré  dans  ces  vaiff 
féaux ,  auffi-tot  les  branches  de  F artere  s’é-  ' 
Joignent  du  tronc,  &  dans  la  même  pro¬ 
portion  que  croît  toute  la  membrane ,  les 
-angles  que  font  les  branches  avec  les  troncs 
croiffent  auflï  ;  il  fe  forme  entre  les  bran¬ 
ches  qui  font  écartées  les  unes  des  autres, 
des  efpaces  blancs  ,  &  les  angles  devien¬ 
nent  plus  favorables  à  l'abord  du  fang  , 
jufqu’  a  ce  que  parvenus  à  quarante  -  cinq 
degrés,  ils  aient  alors  Fétendue  la  plus  pro¬ 
pre  à  laiffer  pénétrer  le  fang  ;  c’eftle  mê¬ 
me  méchanifme  dans  les  feuilles ,  car  quand 
la  feuille  eft  tonte  petite ,  fes  fibres  font  ra« 
mafîees  en  un  faifceau,  elles  -s’écartent  par 
la  fuite  -,  &  forment  entr’elles  de  grands 
angles  ;  c’eft  de  même  aufh  dans  les  os,  car 
dans  le  premier  rems  de  F  embryon  ,  il  ne 
paroît  dans  Fos  qu’une  tache  rouge,  en¬ 
fui  te  deux,  &  peii-à-p.eu'  F  artere  qui  feni- 
bloit  être  unique,  eft  une  continuité  circu¬ 
laire  de  plaideurs  arteres ,  &  enfin  d’un  très- 
grand  nombre,  C’eff  a  cette  caufe  que  je 
rapporte  Faccroiffement  des  arteres  dans 
les  tumeurs,  qui  de  très  -  petites  qu’elles 
ét oient,  diftendent  les  membranes ,  &  de¬ 
viennent  greffes ,  &  qu’on  ne  peut  pas  , 
quand  elles  ont  acquis  tant  de  volume  , 
extirper  fans  danger.  C’eft  auffi  ce  qui 
Tome  IL  P 
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arrive  a  la  matrice  pendant  la  groffefTe  j 
&  Fexpànfion  des  ailes,  qui  dans  le  papil¬ 
lon  écoient  pliées  ,  eft  encore  du  même 

genre, 

Ainfi  9  pendant  que  les  arteres  ,  les 
veines  qui  leur  font .  continues  ,  &  le 
friffli  cellulaire  s'étendent  en  long  &  en 
large  par  Fimpulfron  du  fan  g ,  &  par  le 
mélange  du  gluten  nourricier  ,  il  fe  fait , 
non  pas  à  la  vérité  une  vraie  nutrition  , 
mais  un  accroifïement  ;  à  chaque  pulfation 
tout  îe  corps  devient  plus  large.  Ainfi,  les 
courbures  des  arteres  étant  moins  mar¬ 
quées  3  parce  que  la  force  du  cœur  rem¬ 
porte  fur  elles,  l 'embryon  croît  dans  fon 
entier,  fuivant  toutes  les  dimen lions  ;  dans 
Fefpace  de  deux  heures ,  les  viperes  croif- 
fent  du  double  par  F  effet  de  l’air  qu’elles 
ont  refpiré  ,  &  Feinbonpoilit  eft  le  genre 
d’accroiflement  le  plus  prompt. 

Mais  la  nutrition  eft  une  fuite  des  me¬ 
mes  caufes. 

JL’artere  étant  dilatée  de  toutes  parts , 
étant  allongée  &  élargie ,  peut  être  regar¬ 
dée  comme  un  réfeau ,  dont  les  parties  fo- 
lides  font  les  filets  ,  &  les  mailles  font  les 
pores  pleins  de  gluten ,  &  même  d’humeur 
aqueufe  ;  quand  ce  réfeau  acquiert  plus 
d’étendue,  les  mailles  qui  font  entre  les  fi- 
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îets  font  plus  grandes  ,  c’eft-k-dire  qif  il  fe 
forme  des  vuides  qui  font  plus  grands  à  la 
face  interne  de  Fartere  ,  contre  laquelle 
Fimpémofité  du  fang  fait  effort,  &  quife 
rompt  toujours  la  première  dans  Fanevrifo 
me;  &  ces  vuides  font  plus  petits  à  la  face 
extérieure  de  Fartere,  qui  eft  moins  diia^ 
tée* 

Le  gluten  qui  eft  chariédans  les  arteres, 
eft  pouffé  dans  ces  vuides  par  une  média- 
nique  néceffaire ,  par  la  force  de  la  pression 
qui  fe  fait  félon  la  perpendiculaire  ;  ce 
gluten  remplit  tout  ce  vuide ,  &  rien  de 
plus  9  car  ce  qu’il  y  aurok  de  trop  feroit 
emporté  par  le  cours  du  fang  ;  certaine¬ 
ment  ce  fuc  nourricier  pouffé  par  la  même 
preffion  perpendiculaire  ,  &  trouvant  la 
moins  de  réftftance  ,  puîfque  Fartere  y  eft 
plus  mince ,  y  pénétre ,  &  y  eft  en  repos  , 
puifque  la  place  eft  tranquille  &  hors  du 
torrent  de  la  circulation  ;  une  double  force 
&  la  prellion  le  font  s’unir  aux  parois  qui 
bornent  Fefpace  où  il  eft  arrêté. 

Il  n’importe  de  quelle  ligure  foit  le 
vuide  5  car  le  gluten  fe  moule  facilement  à 
toutes  les  formes. 

La  nature  a  donc  voulu  que  la  même 
caufe  qui  défunit  les  principes  ,  unifie 
&  confolide  les  parties  par  une  nouvelle 
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matière  qu’elle  fait  pénétrer  entf elles* 

La  conipreffion  de  fartere  qui  fuccéde 
à  la  pulfation  ,  peut  faire  fortir  f  humeur 
aqueufe  qui  eft  dans  la  cavité ,  la  rendre  à 
la  principale  branche  de  fartere ,  &  épaif- 
fir  par  ce  moyen  le  gluten  qui  eft  dans 
cette  cavité;  elle  peut  aufîi  exprimer  ce 
qu  il  y  a  de  trop  de  gluten  ;  au  refte  elle  ne 
peut  pas  empêcher  que  la  cavité  ne  fe  rem-» 
pliffe  ;  car  fuivant  notre  hypothèfe  ,  la 
force  du  cœur  furpaffe  la  réfiftance  des  ar¬ 
tères  9  &  la  force  attractive  facilite  f  union  ; 
la  contraéHoii  de  fartere  eft  plus  foible  à 
F  endroit  de  la  cavité,  parce  que  la  partie 
foîide  de  fartere  y  eft  moins  épaiiTe. 

Ceci  ne  répugne  point  à  f  épaiffiffement 
de  fartere  dont  nous  avons  parlé  ;  cet 
épaiffiffement  fe  fait ,  parce  que  la  lame 
interne  de  fartere  eft  preffee  contre  f  ex-  • 
terne,  &  cela  u empêche  pas  que  puifque  j 
la  lame  interne  s'écarte,  les  lames  inter¬ 
médiaires  n’aient  aufli  des  intervalles  quîir 
s’écartent ,  comme  je  viens  de  le  dire. 


I  X  .VL  Cette  méchant que  fe  fait  dansé 

tout  le  corps . 


Ce  double  genre  de  nutrition  &  d’ac- 
croiffenient  a  lieu  dans  tout  le  corps  , 
dans  tous  les  vaifteaux  grands  &  petits , 
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Sans  le  tiffu  cellulaire ,  duquel  font  formées 
toutes  les  parties  du  corps  humain,  fi  ce 
n’eft  peut-être  la  fibre  mufculaire  ,  &  en¬ 
core  n’eft-il  pas  bien  certain  qu?on  doive 
Fen  excepter.  C’eft  la  force  d’adhéfion  qui 
eftplus  grande  dans  les  petites  parties  ,  & 
dans  les  grandes,  celle ddmpulfian. 

La  fibre  mufculaire  appartient,  pour  la 
plus  grande  partie ,  au  tiffu  cellulaire  ;  car 
c’eft  lui  qui  raffemble  les  fàifceaux  qui 
la  compofent ,  &  il  accompagne  fes  plus 
petits  vaiffeaux  ;  s’il  y  a  dans  cette  fibre 
quelque  chofe  de  particulier,  qui  eft  dif¬ 
férent  de  ce  qu’on  appelle  proprement  le 
tiffu  cellulaire  ,  il  eft  probable  que  c’eft: 
parce  qu’elle  reçoit  fa  nourriture  de  F  hu¬ 
meur  qui  s’exhale  des  vaiffeaux  &  qui  s’y 
attache.  Ce  qu’à  de  particulier  la  pulpe 
médullaire,  c’eft  que  ce  font  des  fibres 
cellulaires  qui  Funiffent,  &  que  c’eft  dans 
les  interftiees  de  ce  tiffu  ,  qu’eft  reçu  le 
fuc  nourricier. 

Cependant  Faccroiffement  ne  fe  fait  pas 
également;  certaines  parties  gui  fe  déve¬ 
loppent  les  premières,  &  qui  avoient  déjà 
une  certaine  fermeté  ,  croiffent  moins  en 
proportion,  que  d’autres  qui  étaient  peti¬ 
tes  &  muqueufes  ,  qui  prennent  tout-à- 
coup  un  certain  volume. 

P  iij 
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La  tête  &  le  cœur  grandifTent  d’abord 
dans  le  tems  que  le  bas -ventre  a  peu  de 
volume  5  &  que  les  membres  font  très- 
petits. 

Après  les  premiers  tems ,  les  membres 
s’étendent  confidérablement  ;  du  feizieme 
jour  au  vingtième  ,  la  cuiiTe  devient  dix  fois 
plus  longue ,  tandis  que  tout  Ile  fétus  n’a 
pas  a  peine  quatre  fois  plus  de  longueur  de 
la  tête  à  la  queue. 

Le  lixieme  jour  la  cuiffe  n’étoit  que  de 
huit,  &  le  vingtième  ellefoft  parvenue  à 
7^  ;  la-  tête  &  le  col  ont  pris  peu  d’accroif- 
ferneiit  pendant  ce  tems. 

Le  fétus ,  après  fa  naiffance ,  croît  dans 
les  mêmes  proportions  •  car  la  tête  d’un 
enfant  prend  peu  d’accroiffement ,  tandis 
que  le  corps  approche  de  la  taille  d’un 
homme  adulte  ;  &  cette  tête  qui  '  étoit 
peut-être  trois  fois  plus  greffe  que  le  corps, 
ne  change  prefque  point  ,  tandis  que  le 
corps  &  les  extrémités  inférieures  croiffent 
du  double;  le  baffin  augmente  auffi  pro- 
digieufement  après  la  naiffance. 

Enfin,  qu’il  me  foit  permis  de  répéter, 
que  les  oflèlets  de  l’ouïe  font  prefque  de 
même  dans  le  fétus  à  tenue  que  dans  l’a¬ 
dulte. 

Tout  ceci  prouve  que  l’accroiffement  fe 
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fait  en  raifon  du  moins  de  réfiftance  5  & 
que  les  parties  inférieures  du  corps  aug¬ 
mentent  ,  quand  les  fupérieures  font  plus 
folides  ,  &  qu’elles  oppofent  plus  de  ré¬ 
fîftance  à  l’abord  du  fang. 

Enfin  y  11’eft-ce  pas  parce  que  les  caro¬ 
tides  qui  font  en  ligne  droite  ?  reçoivent 
le  fang  plus  promptement  y  que  la  tête 
augmente  fi  précipitamment ,  &  qu’elle  eft 
fî  promptement  dans  fon  état  de  perfec¬ 
tion. 

§.  X  V I  ï.  La  promptitude  de  Vaccroif- 

ment  du  Fétus . 

L’accroifTement  de  l’embryon  pris  en 
généra!  dans  le  fein  de  fa  mere,  eft  pres¬ 
que  incroyable  ;  nous  ignorons  quelle  eft 
fa  première  grandeur  a  l’inftant  de  fa  for¬ 
mation  ;  il  eft  certain  qu’il  eft  fi  petit , 
qu’on  ne  peut  l’appercevoir  avec  les  meil¬ 
leurs  microfcopes  •  &  de  cette  petiteffe  in¬ 
finie  ,  il  parvient  dans  l’efpace  de  neuf 
mois  au  poids  de  dix  ou  douze  livres. 

Pour  nous  rapprocher  de  cette  fpécula- 
tion  y  ayons  recours  au  poulet  dans  l’œuf  ; 
nous  ne  pourrons ,  cependant  pas  revenir 
non  plus  a  fa  première  grandeur  ;  dans  le 
moment  qu’on  met  l’œuf  à  l’incubation , 
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ii  ne  peut  pas  être  plus  grand  que  tsv  de 
pouces  ?  car  s7il  y  avoir  plus  ,  on  Fapper- 
cevroit:  ce  même  poulet,  au  bout  de  2^ 
jours  ?  fort  de  f  œuf  ;  il  eft  alors  de  quatre 
pouces  de  long.  11  eft  donc  au  premier 
inftant  de  fa  formation  ,  comme  64  à  64 
millions,  ou  comme  un  à  un  million. 

Cet  accrôiflement  fe  fait  dans  un  ordre 
fingulîer  ;  il  eft  très-rapide  dans  les  corn- 
mencemens  de-  Fincubation  ,  &  va  tou- 
jours  en  diminuant  de  vîtefle. 

J’ai  fait  voir  ailleurs  que  FaccroilFe ment 
du  premier  jour  droit  d'un  à  91  f  ;  ce  que 
Sv/ammerdarn  appelle  ver  ,  d’un  20e.  & 
un  30e.  de  grain,  dans  un  jour,  parvient 
à  fept  grains:  c’eft  donc  à  140  ou  à  210 
fois  plus  de  volume. 

Le  fécond  jour, Faccroiflenient  du  pou¬ 
let  eft  d’un  à  «5  ;  le  troifieme ,  pas  toùt-à- 
fait  d’un  à  4;  &  le  cinquième  ,  moins  d'un 
à  3  ;  du  fixieme  jour  au  douzième,  Fac- 
.croiffement  de  chaque  jour  rf  eft  guercs 
que  de  2  à  3  ;  du  treizième  jour  au  ving¬ 
tième,  celui  de  chaque  jour  rfeft  prefque 
que  de  4 .à  «5  *  le  vingt-unieme  jour^  comme 
*>  a  6  ‘  delà  le  poulet  forti  de  F  œuf,  dans 
les  quarante  premiers  jours,  ne  croît  cha¬ 
que  jour,  prefque  également,  que  comme 
20  à  21.  ’  A 
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Ainfi  la  crue  du  premier  jour  eft  à  celle 
du  vingt -unième,  comme  <546 fa  <5,  ou 
comme  145  à  1. 

Or,  comme  toute  la  crue  d’une  poule 
jufqu’à  l’état  adulte  eft  à  peu  près  comme 
deux  onces  (  quelquefois  même  le  petit 
poulet  pefe  davantage  )  a  deux  livres  tout 
au  plus, ou  24  onces,  tout  l’accroiflement 
poftérieur  à  fa  fortie  de  l’œuf  eft  comme  1 
à  1 2  ;  c’eft-à-dire  qu’il  eft  à  l’accroiffement 
d’un  feul  jour  du  commencement  de  l’in¬ 
cubation  comme  1  à  77. 

Si  011  fuppofe  un  petit  ver  d’un  cent- 
millieme  de  grain  ,  &  que  de  cette  petiteffe 
il  parvienne  en  21  jours  à  960  ou  1000 
grains,  ce  qui  arrivera  fi  on  fait  couver 
l’œuf  tout  au ffi-tôt  qu’il  a  été  fécondé, 
îa  crue  de  21  jours  fera  d’un  à  100,  000, 
000  ;  de  par  rapport  à  l’homme  ,  en  pre¬ 
nant  un  petit  ver  de  la  même  grandeur, 
&  le  comparant  à  un  fétus  à  terme  qui 
eft  à  peu  près  de  103  onces  ou  <5 00000 
grains ,  l’accroiffement  de  toute  la  gref¬ 
fe  lie  fera  d’un  à  50 , 000 , 000 , 000  ;  de 
cela  ne  doit  pas  paroi tre  incroyable,  puif- 
que  dans  l’efpace  de  18  jours,  une  graine 
de  citrouille  acquiert  83039  fois  plus  de 
volume  qu’elle  n’en  avoit;  de  qu’une  graine 
de  rave,  en  42  jours,  en  acquiert  Cji 600  ; 


234 

&  je  ne  parle  que  de  la  graine  groffiere* 
&  non  de  cette  poudre  invi  Cible  qui  eft  la 
femetice  proprement  dite.  G1  eft  à  peu  près 
avec  la  même  vîtefTe  que  croît  le  poulet  , 
dont  l’œuf  de  viendrait  en  2 1  jours  33^800 
fois  plus  gros  qu’il  n’étoit  dans  le  prin¬ 
cipe  ;  car  c’eft  l’œuf  qui  eft  la  femence  ; 
c’eft  cependant  la  chaleur  feule  qui  produit 
cet  accroiffement  dans  les  plantes  ,  fans  le 
lecours  d’un  cœur.  Les  champignons  d’une 
graine  invifible  qui  à  peine  pefe  un  cen¬ 
tième  de  grain  ,  deviennent  en  trois  jours 
du  poids  de  dix  a  douze  onces. 

L’accroiffement  dans  l’homme  ,  comme 
dans  l’œuf ,  va  en  progreffion  décroiflante 
à  mefure  qu’il  avance.  Suppofons  que 
l’homme,  a  Pinftant  de  la  conception,  foit 
«d’un  cent  millième  grain,  &  qu’un  fétus 
d’un  mois  foit  de  30  grains ,  il  aura  acquis 
dans  un  mois  trois  cent  mille  fois  plus  de 
poids  qu’il  n’avoit  dans  le  principe  ;  qu’un 
fétus  de  deux  mois  pefe  trois  onces,  il 
n’en  aura  acquis  que  48  Lois  plus  qu’il 
n’en  avoir ,  ce  qui  fait  une  décroiflance 
prodigieufe  ;  à  la  fin  du  neuvième  mois , 
il  ne  péfera  qu’environ  10^  onces  ;  ce  n’eft 
pas  quinze  fois  plus  par  mois.  Un  enfant 
de  trois  ans  a  à  peu  près  la  moitié  de  la- 
grandeur  d’un  adulte.  En  prenant  donc  pour 
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le  poids  d’un  adulte  150  livres  ou  22^0 
onces  ,  toutes  chofes  égales  ,  l’enfant  de 
trois  ans  péfera  281  onces  ,  ce  qui  eft 
moins  que  le  huitième  de  l’homme  adulte, 
c’eft-à-dire  qu’il  péfera  par  comparaifon 
avec  fa  péfanteur ,  au  tems  de  fa  naiflance, 
comme  105  a  281,  environ  comme  «5  à 
14  ;  enfuite,  des  22  années  fuivantes,  il 
acquiérera  la  péfanteur  de  22^0,  &  il  en 
aura  huit  fois  plus  qu’il  n’en  avoit  à  cette 
époque.  L’accroifTement  de  l’homme  fera 
donc  dans  le  premier  mois  ,  comme  un  à 
300000  ;  dans  le  fécond,  comme  un  a  48  ; 
&  dans  chacun  des  autres  mois,  comme 
un  à  1*5.  Il  fera  dans  les  trois  premières 
années  de  la  vie  partagées  également  , 
comme  164  à  281  •  &  dans  les  22  années 
fuivantes,  comme  281  à  384;  &  l’accroift 
fement  du  premier  mois  à  celui  du  der¬ 
nier,  fera  comme  300000  à  ^  ou  136", 
800000  à  28  ;  ou  4885717  à  un  ;&  tout 
l’accroiflement  de  l’homme  eft  comme 
1 08 ,  -ooo ,  000 ,  000  a  un. 

Et  la  caufe  en  eft  évidente. 

Pareillement  le  cœur  eft  plus  gros  dans 
le  premier  teins ,  en  proportion  du  fétus  ; 
car  il  eft  développé  le  premier,  &  prend 
enfuite  moins  d’accroilfement. 

Et  il  y  a  apparence  que  fon  irritabilité 
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qui  eft  extrême  dans  les  premiers  Infîans 
de  la  formation  du  poulet  ,  diminue. 

Maintenant ,  fi  tout  le  fyftême  nerveux 
d’un  enfant  nouveau-né  ,  eft  en  raifon  de 
la  moëile  de  l’épine  ou  du  volume  de  la 
tête  ,  comme  il  eft  raifonnable  de  le  croire, 
il  fera  huit  ou  neuf  fois  plus  grand  que  dans 
Ÿ adulte,  c’eft-k-dire  qu’il  fera  en  raifon  de 
celui  de  l’adulte  comme  216  a  27  ou  com¬ 
me  9  kl  :  c  eft  pour  cela  que  le  fentiment  eft' 
plus  vif  dans  le  fétus,  même  dans  les  en- 
fans  ;  le  bruit  les  effraie  facilement,  &les 
fait  tomber  en  convulfions  ;  levin ,  par  fon 
acrimonie,  les  étourdit;  la  moindre  chofe 
les  fait  pleurer  &  crier  ;  le  mouvement  du 
cœur  eft  plus  vif;  enfin  la  morfure  d’une 
puce,  qui  ne  fait  qu’une  légère  impreffion 
fur  la  peau  d’un  adulte  ,  excite  une  tumeur 
dans  un  enfant. 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  d’expérience 
qui  prouve  que  l’irritation  méchanique 
des  nerfs  de  la  huitième  paire  &  de  Tinter- 
coftale  caufe  du  trouble  dans  le  cœur; 
quoique  des  auteurs  célébrés  prétendent 
que  le  cœur  eft  infénfible  ;  cependant  il 
eft  évident ,  même  par  l’effet  que  produi¬ 
sent  les  affections  de  Famé,  que  Faction 
clés  nerfs  augmente,  diminue  &  fupprime- 
le  mouvement  du  cœur. 
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Ainfi  ,  fi  le  cœur  de  l’enfant  eft  d’un 
fentiment  plus  vif,  une  petite  quantité  de 
fang  excitera  encore  plus  promptement  en 
lui  une  entière  contraction  ,  &  qui  fera 
plus  forte  en  raifon  de  fa  plus  grande  irrita¬ 
bilité. 

Les  expériences  que  j’ai  faites  fur  le 
cœur  du  poulet  font  d’accord  avec  cette 
théorie.  J’ai  vu  que  fes  pollutions  étoient 
plus  vives,  qu’il  s’irritoit  tres-facilement  ; 
que  la  chaleur  feule  ou  d’autres  caufes 
rappelloient  aifément  fon  mouvement  ; 
qu’enfin  il  ne  le  perdoit  pas  dans  l’eau 
froide  ,  puifque  je  l’y  ai  vu  fe  mouvoir 
pendant  24  heures.  Les  arteres  du  fétus 
battent  donc  plus  fou  vent  &  plus  forte¬ 
ment  dans  le  même  efpace  de  teins  que 
dans  l’adulte. 

Encore  une  autre  caufe  de  ce  que  l’ac- 
'  croifîemerit  fe  fait  plus  facilement  dans  le 
fétus ,  c’eft  que  les  vaifleaux  font  en  plus 
grand  nombre. 

Cette  opinion  n’eft  pas  celle  de  quel¬ 
ques  modernes ,  qui  veulent  qu’il  manque 
au  fétus  beaucoup  de  vaifleaux  •,  qui  naif- 
fent  après  peu  à  peu  ;  principalement  des 
vaifleaux  fécrétoires  ,  &  des  filets  tomen- 
teux  qu’ils  penfent  fe  former  de  nouveau. 
■  J’ai  répondu  ailleurs  à  ceci  ;  &  en  général 
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tout  cela  revient  à  ce  qu’il  y  a  dans  fa** 
duîte  des  vaiffeaux  qui  ne  iont  pas  en¬ 
core  apparens  dans  le  fétus  ,  c’eft-à-dire 
qu’il  n’y  paffe  pas  encore  allez  de  fang 
pour  leur  donner  la  couleur  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  les  rendre  apparens. 

Au  refte  on  peut  même  le  prouver  par 

res  du  fétus  font*  en  propor¬ 
tion  de  fon  corps ,  plus  grands  ,  plus  rou¬ 
ges  &  plus  fanguins.  Dans  l’enfant  nou¬ 
veau-né  toutes  les  glandes  font  gonflées  , 
la  peau  eft  rouge  dans  toute  f  habitude  de 
fon  corps,  même  dans  la  meilleure  fanté  , 
de  même  que  les  vifceres  ,  la  cornée ,  quel¬ 
quefois  même  la  rétine ,  &  enfin  il  a  en 
général  plus  de  fang. 

Ruyfch  aflure  qu’on  peut  remplir  en¬ 
tièrement  d’injeérion  les  os  d’un  jeune 
fujet;  que  par  ce  moyen  on  les  rend  tout 
rouges,  ainfi  que  la  moelle,  &  que  cette 
injedion  ne  réuffit  jamais  dans  l’adulte  ; 
&  Ruyfch  eft  affurément  celui  qui  avoir 
le  plus  d’expérience  en  ce  genre  ;  ainfi  , 
comme  il  étoit  très- curieux  d’un  fuccès 
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brillant  dans  fes  expériences ,  il  avoir  cou¬ 
tume  de  ne  prendre  que  de  jeunes  fujets 
dans  les  hommes  &  dans  les  animaux  , 
toutes  les  fois  qu’il  avoit  deffein  de  rem- 
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pîir  exactement  les  vaiffeaux.  J’ai  moi- 
même  éprouvé  fouvent,  en  in j eCtant ,  qu'il 
y  avoit  un  nombre  prodigieux  de  vaif- 
feaux  dans  les  intervalles  des  fibres  offeu- 
fes  du  crâne  &  des  autres  os  ,  &  que  dans 
les  yeux ,  dans  la  moëlîe  de  F  épine  5  & 
par-tout  où  il  y  a  des  vaifïeaux  très-fins  5 
l’injeétion  pénétré  mieux  &  eft  bien  plus 
belle  dans  les  jeunes  fujets.  Il  eft  prefque 
ordinaire  dans  le  fétus  ?  que  les  vai fléaux  fe 
rempiiffent  de  fang  rouge  fpontanément , 
&  qu’il  n’eft  pas  fort  aifé  de  les  vuider. 

Car  au  refte  fi  on  veut  füivre  de  l’œil  • 
Faorte  du  fétus  &  celle  de  F  adulte , 
quoique  les  vaiffeaux  foi  eut  fort  petits 
dans  le  fétus  &  grands  dans  l’adulte  «,  ce¬ 
pendant  on  trouvera  qu’ils  font  en  bien 
plus  grand  nombre  dans  le  fétus  que  dans 
l’adulte  j  &  on  trouvera  même  fouvent 
cette  artere  rouge  dans  le  fétus.  Si  011  in- 
jeâe  le  périofte  5  on  voit  fe  former  des 
réfeaux  ?  tandis  qu’il  n’y  a  que  très  -  peu 
de  vaifïeaux  dans  cette  membrane  dans 
un  adulte  y  &  qu’on  les  apperçok  diffici¬ 
lement. 

Joint  à  cela  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
fe  forme  de  nouveaux  vaiffeaux ,  il  y  a  au 
contraire  beaucoup  de  vaiffeaux  dans  le 
fétus  qui  difparoiftent  évidemment  ,  & 
quelques-uns  même  qui  font  confidéra- 
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blés,  comme  les  vaifleaux  ombilicaux ,  & 
d’autres  canaux  qui  lui  font  particuliers  : 
il  y  en  a  auffî  d’autres  petits  qui  font  en 
très-grand  nombre  ;  on  voit  une  quantité 
prodigieufe  de  vaifleaux  ,  principalement 
dans  les  os  du  poulet  &  dans  le  crâne  hu¬ 
main,  &  on  peut  en  fuivre  le  trajet  entre 
les  fibres  &  les  lames  ofieufes.  il  ne  relie 
pas  la  moindre  trace  de  tous  ces  vaifleaux 
dans  l’adulte,  car  ce  ne  font  que  des  filions 
dans  les  jeunes  fujets ,  &  dans  l’adulte  le 
fuc  les  remplit ,  &  il  efface  les  intervalles 
des  lames  ofieufes  &  des  fibres.  Il  y  a 
beaucoup  de  vaifleaux  à  la  fontanelle  qui 
difparoiflent  avant  l’adolefcence  :  il  y  en 
a  de  même  dans  les  follicules  des  dents* 
J’ai  fait  voir  dans  la  fubftance  des  car¬ 
tilages  du  poulet  une  infinité  de  vaifleaux 
pleins  d’un  fan  g;  rouge  ,  que  perfomie  ,  à 
ce  que  je  crois,  n’avoit  fait  voir  avant 
moi  ;  &  j’ai  tellement  rempli  d’injeétion 
les  croûtes  cartilagineufes  de  la  rotule  & 
des  épyphifes  du  fémur ,  &  quelquefois 
de  celles  du  tibia,  même  fans  beaucoup 
de  difficulté  ,  que  ces  cartilages  refîem-  i 
bloient  à  des  fuccins  tranfparens  parle  nom- 1 
bre  de  vaifleaux  rouges  quon  voyoit  répan¬ 
dus  dans  leur  fubftance  ;  on  ne  peut  pas 
réuffir  de  même  dans  les  adultes, 
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Ainfi,  puifqu’il  ne  fe  forme  point  de 
nouveaux  vaiffeaux,  qu’il  s’en  efface  beau¬ 
coup  de  ceux  qui  étoient  formés  ,  il  fuit 
qu’il  y  a  plus  de  vaiffeaux  dans  le  fétus 
que  dans  l’adulte. 

Ils  font  même  plus  gros  en  proportion 
des  mufcles  de  des  os,  comme  le  cœur  eft 
plus  gros  >  &  enfin  ils  font  beaucoup  plus 
lâches. 

Us  tranfmettent  aifément  au  fétus  le 
fluide  qui  lui  eft  envoyé  ,  &  ce  même 
fluide  tranfude  facilement,  même  quel¬ 
quefois  trop ,  des  arteres  dans  la  cavité 
des  inteftins  ,  dans  le  tiflu  cellulaire  , 
dans  les  grandes  cavités  ,  &  à  travers  la 
peau,  ce  qui  eft  très -rare  dans  l’adulte. 
Enfin  comme  l’humeur  qui  fe  trouve  dans 
les  grandes  capacités  du  fétus  eft  roufleâ- 
tre,  &  qu’elle  eft  fans  couleur  dans  l’a¬ 
dulte  ,  il  faut  que  les  pores  du  fétus,  à 
travers  lefquels  tranfude  ce  fluide,  foient 
plus  larges.  On  voit  de  même  le  dedans 
de  la  main  humide  dans  les  enfans ,  &  il 
eft  fec  dans  l’adulte. 

Perfonne  ne  peut  douter  que  tous  les 
vailTeaux  ne  foi  nt  plus  tendres  &  plus  ex- 
tenfibles  dans  le  fétus  que  dans  l’adulte,  en 
raifon  de  l’aétion  du  cœur  ;  j’ai  vu  bien 
exactement  que  dès  le  premier  inftant 
Tome  IL  O 
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qu’on  peut  voir  îe  cœur  du  poulet,  il  eft 
fort  &  capable  d’un  grand  mouvement ,  & 
qu’ alors  il  eft  difficile  de  faire  ceiTer  fou 
mouvement  ;  &  dans  ce  même  temps  les  ar¬ 
tères,  même  celles  qui  avoifinentle  cœur, 
font  fines  &  tranfparentes ,  &  n’ont  point 
de  confiftance  :  peu  à-peu  l’aorte  devient 
blanche  &  folide  du  côté  qu’elle  eft  près 
du  cœur,  car  dans  le  refte  de  fon  trajet 
elle  eft  auffi  délicate  qu’une  veine. 

Ain  fi  dans  le  fétus  tout  eft  réuni  pour 
■rendre  dans  un  efpace  de  temps  donné 
l’accroiffement  plus  confidérable  ;  le  cœur 
eft  plus  gros,  plus  vigoureux,  plus  irrita¬ 
ble,  &  fes  pulfations  font  plus  fréquentes: 
les  arteres  font  en  plus  grand  nombre  * 
par  conséquent  il  y  a  plus  de  voies  pour 
faire  paffer  le  fuc  nourricier  dans  tous  les 
points  du  corps  de  l’animal  ;  elles  font 
plus  greffes ,  de  façon  que  leur  dilatation 
eft  grande,  elles  font  effort  fur  les  parties 
ambientes  ,  &  elles  ont  une  tendance  a 
s’allonger;  enfin  elles  font  plus  lâches  & 
plus  délicates,  par-là  elles  fe  prêtent  plus 
facilement  à  l’abord  du  fang  qui  doit  les 
pénétrer,  &  par-là  auffi  dans  le  temps  de 
la  fyftole ,  il  y  a  moins  de  retard  au  pro¬ 
grès  de  l’accroiffement. 
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6.  XVIII.  La  configuration . 

KJ  J  & 

- 

Mon  grand  foin  dans  f ouvrage  difficile 
que  fai  entrepris  ,  eft  d’éviter  d’ennuyer 
le  Ledeur  par  des  redites  ;  j’aurois  dû  dire 
dans  l’hiftoire  du  développement  ce  que 
je  vais  dire  actuellement ,  mais  pour  ne 
pas  répéter  la  même  çhofe  ,  je  fai  trans¬ 
porté  ici. 

Il  ne  s’agit  point  de  f  accroiffement  du 
fétus,  mais  de  la  configuration  des  gran¬ 
des  parties,  des  vifceres,  des  os,  des  muf- 
clés  ;  il  s’agit  suffi  des  caufes  méchaniques 
qui  font  prendre  la  figure  humaine  à  im 
embryon  ,  qui  dans  fon  principe  n’étoit 
qu’un  petit  ver  à  greffe  tête. 

Il  y  a  plufieurs  caufes  qui  con  courre  ne 
à  produire  ce  changement  •  j’en  ai  cité 
quelques-unes,  &  je  vais  en  propofer  d’au¬ 
tres  dont  perforine  n’a  parlé  ;  je  penfe  qu’il 

Îr  en  a  d’occultes,  &  il  y  en  a  d’autres  qu’il 
droit  trop  long  de  rapporter. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  ce  que 
nous  allons  dire,  nous  rapporterons  toutes 
ces  caufes  à  f  expanfion  ,  à  l’attraârion ,  à 
îapreffion,  enfin  aux  changemens  qu’é¬ 
prouvent  les  fluides. 

La  principale  caufe  de  l’expanfion  eflq 
comme  nous  l’avons  dit,  le  fluide  que  le 
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cœur  envoyé  aux  parties  par  le  moyen  des 
arteres  ;  c’eft  à  cette  caufe  que  nous  rap¬ 
portons  l’extenfion  que  nous  avons  déjà 
expliquée  de  la  membrane  vafculeufe  èdu 
fétus  ,  qui  n’étant  d’abord  qu’une  poche 
extrêmement  petite  ,  devient  l’enveloppe 
de  tout  l’œuf  ;  TaccroifFement  journalier 
delà  figure  veineufe -,  par  le  moyen  duquel 
elle  s’étend  de  plus  en  plus  vers  la  pointe 
de  l’œuf  ;  l’impulfion  des  parties  fluides 
colorées  &  terreufes,  d’où  s’enfuit  Foffifi- 
cation  qu’il  faudra  expliquer  plus  ample¬ 
ment  ;  le  développement  des  membres 
qui  étoient  cachés  &  comme  repliés  fous 
la  peau,  &  leur  allongement  ;  la  formation 
des  os  dont  nous  parlerons  dans  Fi  Liftant , 

&  la  folidité  du  tifïu  cellulaire. 

Mais  fans  parler  de  l’air  &  de  la  chaleur, 
il  y  a  encore  d’autres  caufes  d’expanfion. 

Ain  fi  les  parties  molles  ,  foit  qu’elles 
foient  grandes ,  foit  qu’elles  foient  petites, 
font  étendues  par  le  fluide  qui  vient'  s’y. 
depofer. 

L’eftomac  &  les  inteftins  prennent  de 
l’expanfîon  ;  Feftomac  eft  petit  quand  on  i 
mange  peu  ,  il  s’étend  &  devient  très- 
grand  quand  on  prend  beaucoup  de  nour¬ 
riture  ,  ou  que  l’air  le  diftend. 

C’eft  ainfi  que  la  matrice  eft  diftendue 
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dans  la  groffeffe  par  le  fétus  &  par  le  fang 
qui  y  abonde  (i),  que  la  verge  augmente 
de  volume  par  la  fréquence  de  l’aâe  véné¬ 
rien,  &  qu’elle  diminue  dans  la  continence  ; 
&  que  dans  l’embryon  la  véficule  du  fiel 
eft  vuide  &  fort  petite,  &  qu’elle  s’allonge 
dans  l’adulte. 

C’eft  ainft  que  l’amas  de  fubftance  adi- 
peufe  dans  le  tiftu  cellulaire  donne  de  l’em¬ 
bonpoint  ;  que  cet  amas  fait  gonfler  les 
mamelles  des  femmes  ;  que  l’air  dilate  le 
poumon  qui  étoit  très-petit  ;  que  le  eriftal- 
lin,  en  s’épanchant  dans  les  cellules,  fait 
probablement  étendre  le  corps  vitré  ,  je 
dis  probablement,  car  je  n’ai  jamais  vu  le 
corps  vitré  autrement  que  dans  l’état  d’ex- 
panfion.  C’eft  ainft  que  les  yeux  s’éten¬ 
dent  en  long,  ce  qui  rend  myope,  ce  qui 
vient  auffi  d  avoir  la  tête  trop  fouvent  baift 
fée  ;  c’eft  ainft  que  la  veffie  de  cylindrique 


(i)  Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit  ici 
l’Auteur  ;  car  ce  n’eft  apurement  pas  le  fétus  qui  dilate 
la  matrice  pendant  la  grofldfe  ;  ce  n’eft  pas  non  plus 
le  fang  qui  vient  à  la  matrice  qui  produit  fa  dilatation, 
mais  c’eft  l’abord  continuel  du  fluide  dans  lequel  nage  le 
fétus  ,  qui  en  augmentant  toujours  en  quantité  ,  force  les 
parois  de  la  matrice  à  s’écarter  ;  quelle  que  foit  la  caufe 
de  cette  dilatation,  la  parité  qu’établit  l’Auteur,  n’eia 
eft  pas  moins  juftei 
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devient  conique  ,  &  s’élargit  par  le  bas- 
fond,  ce  qui  eft  fur -tout  très-ordinaire 

dans  les  femmes. 

Enfin  quand  une  chrysalide  fe  change 
en  papillon ,  quand  il  fort  un  petit  animal 
volant  d’une  larve  fans  mouvement,  &  qui 
paroît  inanimée,  ce  grand  changement  fe 
fait  par  la  vertu  expanfîve  de  f air ,  qui 
allonge  les  vaiffeaux  des  ailes  qui  font  re¬ 
pliées  ,  &  qui  développe  les  ailes  ;  l’air 
eft  fi  fort  ,  &  a  tant  de  célérité,  qu’il 
forme -un  emphyfême  dès  finftant  que  les 
vaiffeaux  qui  le  contenoient  font  rompus. 

Les  changemens  qui  arrivent  au  cœur 
tiennent  auffi  en  partie  de  fexpanfion  ; 
dans  le  premier  temps,  le  poulet  &  le  qua¬ 
drupède  auffi  fans  doute ,  n’ont  qu’un 
ventricule  au  cœur  ,  qui  paroît  donner 
n alliance  à  l’aorte,  ou  plutôt  il  n’en  paroît 
qu’un  ,  parce  que  le  droit  eft  fi  petit,  qu’on 
ne  peut  l’appercevoir  ,  &  le  fang  paffe 
avec  tant  de  facilité  de  la  veine  cave  dans 
î’oreillette  gauche,  qu’il  ne  touche  pref- 
que  pas  au  ventricule  droit ,  c’eft  ce  qui 
Fait  croire  qu’il  n’y  a  qu’une  oreillette. 

Mais  comme  le  canal  de  l’oreillette  eft 
caché  dans  les  fibres  du  cœur ,  &  que  la 
longueur  de  l’oreillette  droite  eft  par -la 
diminuée  tout-à-coup,  l’ouverture  du  trou 
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ovale  fe  rétrécit  peu-à-peu ,  &  il  palîe  par 
ce  trou  moins  de  fang  venant  de  la  veine 


cave. 


C’eft  pourquoi  comme  il  fe  perd  par  le 
trou  ovale  une  moindre  quantité  de  fang 
qui  vient  de  la  veine  cave  ,  il  en  arrive 
davantage  dans  le  ventricule  droit  ,  & 
cette  quantité  le  dilate  ,  c’eft  ce  qui  fait 
qu’au  bout  de  9 G  heures  ,  on  commence 
à  l’appercevoir  ,  &  il  eft  tout  formé  ait 
bout  de  108  heures. 

Il  fuit  auffi  de -là  que  fartere  pulmo¬ 
naire  reçoit  plus  de  fang,  ainfi  que  le  pou¬ 
mon  ,  puifquau  bout  de  178  heures  ,  il  eft 
encore  très-petit,  &  n’a  prefque  que  ~ 
de  fa  grandeur,  &  qu’ alors  comme  il  re¬ 
çoit  plus  de  fang  de  l’artere  pulmonaire, 
en  quatre  jours ,  il  double  de  longueur  T 
&  a  huit  fois  plus  de  volume. 

Je  ne  fçais  pas  affez  s’il  y  a  quelque  autre 
Caufe  de  configuration  qui  tienne  de  l’ex- 
panfion ,  mais  certainement  elle  en  dé¬ 
pend  fuivant  les  opinions  reçues  ;  les  mem¬ 
bres  dont  on  a  habitude  de  fe  fervir  plus 
fréquemment,  &  chacun  des  mufcles  qu’on 
exerce  le  plus  fouvent  deviennent  plus 
gros  ;  le  pouce  de  cette  fille  qu’on  trouva 
dans  les  forêts  de  Lorraine,  éîoit  dune 
groffeur  prodigieufe. 

Qiv 
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Les  femmes  ont  les  membres  foibles  & 
greles ,  parce  que  la  vie  fédentaire  qu’elles 
mènent  ne  donne  point  de  force  aux  muf- 
clés  5  les  cerfs  qui  font  renfermés  dans 
des  pâturages  étroits  ont  les  jambes  rachi¬ 
tiques  ;  &  le  rachitis  eft  la  maladie  des 
peuples  qui  ont  des  métiers  où  on  travaille 
affis,  comme  les  Anglais  &  les  Hollandais* 

§.  XIX.  L'attraction. 

If  attraction  eft  le  grand  infiniment  de 
la  nature  ;  elle  agit  puiffamment  auffi  dans 
le  développement  du  corps  animé. 

Premièrement,  dès  que  le  tiffu  cellulaire 
a  acquis  quelque  folidité  ,  c’eft  la  force 
d’attraâion  qui  fait  toutes  les  flexions  ; 
car  fuivant  fon  différent  degré  &  fuivant 
la  folidité  de  Ÿ appui,  elle  fait  tourner  les 
vaifleaux  &  les  plans  des  mufcles  vers 
les  parties  vers  lefqueîles  elle  les  attire  ; 
on  peut  rapporter  à  cela  le  pli  de  la  ca¬ 
rotide  fous  le  crâne  ;  celui  de  la  véhi¬ 
cule  du  fiel,  qui  d’abord  eft  ovale  &  droite, 
&  qui  enfuite  prend  la  figure  d’une  tête 
de  petit  oifeau  avec  fon  bec  ;  les  coudes 
de  finteftin  colon  &  du  cæcum,  qui  font 
que  la  portion  gauche  de  la  fin  du  cæcum 
difparoit  prefque  entièrement ,  tandis  que 
la  portion  droite  eft  eonfidérablement  di- 
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latée  5  &  que  ce  qui  étoic  l’extrémité  du 
cæcum  n’eft  plus  qu’une  petite  appendice  ; 
c’eft  par  ce  moyen  que  les  os  qui  font  a 
côté  les  uns  des  autres ,  &  ceux  qui  font 
feuls ,  font  unis  peu-à-peu  par  le  tiflu  cellu¬ 
laire,  &  font  corps ,  comme  la  mâchoire 
fupérieure,  de  même  que  l’inférieure  ;  fi 
cette  attraction  a  été  très-foible,  les  os 
de  la  mâchoire  fupérieure  reftent  féparés, 
&  il  y  a  une  fente  au  palais  ;  ce  vice  eft 
ordinairement  accompagné  d’un  bec  de 
lievre. 

Il  y  en  a  un  exemple  bien  fenfible  dans 
le  cœur ,  prefque  la  moitié  de  l’oreillette, 
qui  eft  encore  feule ,  à  caufe  de  la  gran¬ 
deur  du  trou  ovale  ,  eft  placée  hors  du 
cœur ,  dans  le  temps  qu’on  apperçoit  pour 
la  première  fois  le  point  fautillant  ;  cette 
même  partie  de  l’oreillette  fe  retire  tout- 
a-coup  dans  la  fubftance  du  cœur,  parle 
moyen,  a  ce  que  je  penfe,  d’un  tifiu  cellu¬ 
laire  ;  &  enfuite  le  fixieme  jour,  étant  ren¬ 
trée  dans  le  cœur  ,  il  y  en  a  une  très  petite 
portion  de  découverte,  &  le  trou  ovale 
devient  plus  petit  par  l’attraction  de  l’o¬ 
reillette  vers  le  cœur. 

C’eft  auffi  de  cette  maniéré  que  les 
troncs  des  grofîes  arteres  du  cœur  viennent 
fe  retirer  dans  fa  fubftance. 

Et  par  la  combinaifon  de  la  force  d’ex- 
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panfion  &  de  celle  d'âttra&ion ,  le  cœur 
du  fétus,  dont  les  parties  n  a  voient  aucune 
union  entr’ elles ,  &  qui  rèffembloit  à  un 
canal  tortueux,  devient  un  organe  mufcu- 
leux  à  deux  ventricules  &  deux  oreillettes. 

L'attraction  des  mufcles  opéré  auiîi  des 
changcmens  dans  les  os  ;c’eft  évidemment 
l'attraction  du  mufcîe  maftoidien  qui  donne 
naiffailce  au  fïttus  &  à  f  apophyfe  maftoide  ; 
ce  mufcîe  attaché  à  la  table  externe  du 
crâne  par  le  moyen  du  période ,  entraîné 
cette  table  extérieure  ,  tandis  que  Tinté- 
rieure  eft  retenue  par  la  dure  mere ,  &  par 
cette  attraction ,  il  rend  plus  grandes  les 
petites  cellules  diploiques. 

On  doit  croire  que  c'eft  la  mafticatioti 
&  l'action  du  mufcîe  pterigoidien  externe 
qui  dilate  pareillement  le  finus  maxillaire 
fupérieur^  puifque  le  principal  os  de  la  mâ¬ 
choire  füpérieure  eft  comme  caché  fur  les 
côtés  &  en  arriéré. 

Ce  font  auffi  les  mufcles  qui  allongent 
dans  les  différentes  parties  du  corps  les 
épines  des  os  &  toutes  leurs  apophyfes* 
&  qui  courbent  les  os  par  leur  attraction 
comme  il  eft  clair  que  c'eft  cette  caufe.  qui 
courbe  le  péroné  ;  en  en  mot  ils  les  cour¬ 
bent  entièrement  quand  quelque  vice  dans 
le  fuc  o  fi  eux  leur  conferve  ou  leur  rend 
leur  premier©  mollelTe. 
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C’eft  par  ce  moyen,  que  dans  F  exemple 
rapporté  par  M.  Mery,  la  clavicule,  les  cô¬ 
tes,  Fépine  du  dos  &  les  os  longs  fe  font 
podigieufement  courbés. 

Les  os  dans  leur  entier  prennent  auffi  une 
direction  particulière  par  la  force  de  Fat- 
trad'ion  ;  on  corrige  peu-à-peu  la  courbure 
des  pieds  en  dedans  li  on  ramene  ces  parties 
dans  le  fens  contraire  à  leur  pente  vicieufe, 
par  les  moyens  qu’indique  Fart,  &  on  voit 
au  contraire  que  les  Tailleurs  ont  les  jambes 
courbées,  à  caufe  de  la  fituation  vicieufe 
qu’ils  prennent  en  travaillant  ;  un  grand 
homme  a  remarqué  qu’à  force  d’être  affis, 
l’épine  du  dos  fe  courboit;  j’ai  vu  le  même 
effet  arriver  pour  avoir  porté  des  fardeaux® 

§.  XX.  La  prejjîon . 

Cette  force  a  auffi  beaucoup  de  puiffance  ; 
je  rapporte  à  l’augmentation  de  l’irritabilité 
des  mufcles  du  bas  ventre  &  à  la  compref- 
lion  de  la  gaine  conique  de  l’ombilic ,  qui 
augmente  de  jour  en  jour,  la  rentrée  des  in- 
teftins  &  du  jaune  d’œuf  dans  le  bas-ven¬ 
tre  ;  cependant  je  ne  difconviens  pas  que 
la  preffion  de  l’air  n’y  contribue. 

C’eft  cette  caufe  qui  fait  que  le  fétus 
qui  étoit  divifé  en  deux  corps,  &  qui  avoit 
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une  très-gro ffe  hernie  d’inteftins  ,  devient 
un  poulet  agile  &  en  état  de  fuivre  fa 

mere. 

C’eft  par  cette  caufe  que  les  tefticules 
defcendent  peu-à-peu  dans  le  fcrotum.  On 
pourrait  croire  auffi  que  raccroiflement  du 
poumon  &  la  refpi  ration  peuvent  en  être 
caufe  ;  cependant  comme  très-fouvent  les 
tefticules  font  defcendus  dans  le  fcrotum 
avant  la  naiffance  ,  on  ne  peut  attribuer 
cette  chute  qu’a  FaèHon  des  mufcles  du 
bas-ventre. 

Les  tégumens  de  la  poitrine  prenant 
peu -a- peu  plus  de  folidité,  repouffent 
auffi  peu-k-peu  dans  cette  cavité  le  cœur 
qui  en  étoit  dehors  &  en  travers,  &  par¬ 
la  fa  pointe  eft  en  bas  &  fes  vaiffeaux  arté¬ 
riels  en  haut. 

Le  poumon  eft  gonflé  confidérable- 
îoent  par  F  air  qui  le  pénétré  ;  cette  aug¬ 
mentation  du  poumon  allonge  la  poitrine, 
rend  l’étendue  du  bas-ventre  plus  courte, 
&  diminue  Faccroiffement  du  foie,  des 
reins  &  des  capfules  atrabilaires  :  c’eft  ce 
qui  fait  que  dans  le  fétus  la  poitrine  a 
très-peu  d’étendue  en  long,  &  qu’elle  en 
a  beaucoup  dans  F  enfance  &  dans  l’adulte. 

Les  mufcles  qui  font  placés  fur  les 
os ,  ne  permettent  pas  aux  os  de  s’accroît 
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tre  dans  l’endroit  où  ils  fe  gonflent  fou- 
vent  dans  leur  adion,  &  ils  font  dans  ces 
endroits  de  profondes  dépreffions  \  la  pref- 
fion  qu’exercent  fur  les  parties  latérales 
de  la  tête  les  mufcles  temporaux  ,  font 
que  de  ronde  qu’elle  étoit  dans  le  fétus  , 
elle  eft  applatie  fur  les  côtés  en  droite  li¬ 
gne  ;  tous  les  os  longs ,  qui  dans  le  fétus 
font  cylindriques,  deviennent  des  prifmes 
plus  ou  moins  réguliers ,  fuivant  le  plus 
ou  moins  de  force  des  mufcles,  &  le  plus 
ou  moins  de  réfiftance  qu’ils  leur  oppofent  ; 
tels  le  tibia,  le  péroné,  le  radius,  le  cu¬ 
bitus,  les  os  du  métacarpe,  ceux  du  nié- 
r  tatarfe ,  les  doigts ,  enfin  le  fémur  &  le 
cubitus  ;  mais  il  paraît  que  les  endroits 
par  où  paiTent  les  tendons  font  moins  com¬ 
primés  ,  &  groffiffent ,  de-lk  vient  qu’a 
l’extrémité  des  os  longs  i!  y  a  de  greffes 
&  larges  épiphyfes. 

On  change  auffi  par  art  la  forme  de  Y ac- 
croiffement  des  os ,  &  on  les  dirige  à  fa 
fantaifie.  Dans  f  Amérique  ,  les  peuples 
qu’on  appelle  têtes  plates  ,  renferment  la 
tête  des  petits  enfans  dans  une  maffe  d’ar¬ 
gile  ,  pour  la  rendre  plate ,  ce  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  un  agrément,  &  ce  n’efi:  pas 
fans  danger  pour  les  enfans  ;  cette  preffion 
rend  les  os  plus  minces  &  très-durs. 
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La  réfiftance  des  parties  voifines  fait 
auffi  prendre  une  forme  aux  parties  du 
corps  animé  \  c’efi:  ce  qu’on  appelle  fe 
mouler. 

J’ai  vu  très-manifeftement  cette  réfif- 
tance  dans  le  fétus  ;  il  y  a  à  fon  poumon 
des  efpeces  de  dentelures  a  égale  diftance 
les  unes  des  autres,  qui  font  formées  par 
la  preffion  que  font  les  côtes  fur  ce  vif- 
cere  ;  fon  cœur  avec  fa  pointe  fe  fait  une 
vraie  loge  entre  les  lobes  du  foie,  &  ces 
deux  vifceres  fe  figurent  réciproquement  ; 
comme  auffi  toutes  les  autres  parties  du 
bas  -  ventre  font  figurées  par  le  foie  & 
concourent  a  lui  faire  prendre  fa  forme. 

On  croyoit  autrefois  que  les  mains  & 
les  genoux  du  fétus  accroupi  dans  la  ma¬ 
trice  lui  formoient  le  vifage  ;  enfin  nombre 
d’autres  parties  font  prendre  forme  à  cel¬ 
les  qui  les  a voi  fuient. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  n’y  a 
que  les  parties  molles  qui  font  figurées 
par  les  parties  dures  ;  puifque  très-fouvent 
les  parties  les  plus  molles  changent  la  figure 
des  plus  dures,  &  que  les  pulpes  les  plus 
délicates  font  fur  ces  parties  des  impref- 
fions  très-marquées  ;  ce  ne  font  pas  feu¬ 
lement  les  arteres  de  la  dure  -  mere  qui 
creufent  des  filions  fur  la  face  interne  des 
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os  du  crâne ,  en  remportant  par  leurs  pul- 
fations  fur  la  force  expanfive  du  fuc  nour¬ 
ricier,  &  en  ne  permettant  pas  à  F endroit 
où  elles  font  réfiftance  dans  leurs  batte- 
mens  de  prendre  de  Façcroiffement  *  mais 
de  même  le  nerf  radial  laiffe  une  trace 
fur  Fhumérus,  &  Fartere  vertébrale  creufe 
un  canal  profond  clans  fon  trajet  fur  Fat- 
las  ;  le  cerveau  fait  far  la  face  interne  du 
coronal,  à  F  endroit  où  il  concourt  à  for¬ 
mer  F  orbite  des  empreintes ,  femblables  a 
fes  anfraétuofîtés ,  enfin  îa  rnoëlle  alongée 
marque  fa  fortie  de  Fapophyfe  cunéiforme, 
par  un  léger  enfoncement  ;  toutes  ces 
marques  ne  fe  font  pas  dans  le  temps  que 
l’homme  n’eft  que  fétus  ?  puifque  leur 
étendue  prouve  qu’elles  ont  été  faites  par 
des  vaiffeaux  d’adultes,  &  qu’elles  ne  pa- 
roiffent  pas  encore  dans  le  fétus  ;  mais  il 
paroît  en  général  que  toutes  les  fois  que 
le  fuc  nourricier  arrive  avec  plus  de  force 
dans  quelque  partie,  qu’il  y  eft  apporté 
par  de  plus  greffes  arteres ,  &  qui  par  cpn- 
féquent  en  fourniffent  davantage,  la  par¬ 
tie  qui  en  eft  voifine  ,  qui  reçoit  moins 
de  ce  fuc  &  plus  lentement  &  par  de  plus  pe¬ 
tits  vaiffeaux ,  eft  forcée  de  céder  à  la  force 
fupérieure,  &  fe  moule  fur  celle  dont  les 
vaiffeaux  font  plus  gros  &  plus  forts. 
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Les  mufcles  même  deviennent  tendons  par 
la  prefîion ,  puifque  fans  exception  tous  les 
mufcles  deviennent  tendineux  par  1’ endroit 
où  un  autre  mufcle  fort  les  couche  ;  & 
que  très-fouvent  deux  mufcles  deviennent 
tendineux  du  côté  où  ils  fe  touchent  mu¬ 
tuellement,  parce  que,  comme  on  fçait,  ils 
ont  de  leur  nature  peu  de  vaifleaux ,  que 
leur  tiffu  cellulaire  eft  très-ferré  ,  &c  leurs 
fibres  font  plus  menues. 

La  preffion  même  ramollit  les  os; il  eft 
très-ordinaire  de  voir  un  fungus  ou  quelque 
autre  tumeur  comprimer  un  os  du  crâne  ou 
un  autre  os ,  &  ramollir  même  cet  os  dans 
l’adulte  à  fendroit  de  fa  preffion  ;  c’eft  ainfî 
que  dans  l’hydrocéphale  les  os  font  mous& 
tranfparens  ;  un  anevryfme  a  produit  le 
même  effet. 

§,  XXI.  La  force  de  dérivation  &  de 

révulfion. 

Ce  qui  concerne  cette  matière  tient  un 
peu  du  fyftême ,  cependant  il  me  parole 
qu’il  y  a  beaucoup  de  vraifemblance. 

J’appelle  force  de  dérivation,  l’augmen¬ 
tation  qui  fe  fait  dans  une  partie  du  corps 
animal  ,  quand  une  autre  partie  qui  eft 
nourrie  par  la  même  artere  que  cette  pre¬ 
mière  ,  perd  entièrement  cette  artere  par 

quelque 
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quelque  caufe  que  ce  foit,  ou  du  moins 
qu’elle  reçoit  moins  defucs  ;  ce  qui  arrive 
quand  on  a  fait  la  ligature  de  l’artere 
brachiale  ,  à  l’endroit  où  elle  paffe  fur  le 
brachial  interne  ,  prouve  bien  que  le  fang 
change  merveilleufement  fa  route,  &  qu’il 
paffe  en  grande  quantité  dans  de  très-pe¬ 
tites  arteres ,  quand  le  gros  tronc  a  péri  ; 
car  toutes  les  fois  qu’un  homme  échappe  a 
la  gangrené ,  que  la  vie  &  la  chaleur  revien¬ 
nent  à  la  main  ,  &  que  les  pulfations  de 
l’artere  s’y  fontfentir  ,  comme  cela  arrive 
affez  communément;  alors  le  fang,  dont 
la  ligature  a  intercepté  le  cours,  eft  dérivé 
dans  une  des  trois  arteres  récurrentes,  dont 
j’ai  fait  la  defcription  ailleurs,  &  remplit 
cette  artere ,  de  maniéré  qu’il  s’établit  une 
nouvelle  communication. 

Je  crois  que  c’eft  de  cette  maniéré  que 
le  bafîin  &  les  extrémités  de  l’enfant  pren¬ 
nent  de  l’accroiffement  après  fa  naiffance  ; 
on  fait  la  ligature  des  arteres  ombilicales,  le 
cordon  dans  lequel  elles  aboient  fe  rendre  fe 
feche  en  très-peu  de  temps, comme  s’il  avoic 
été  cautérifé;  par  cette  caufe  le  fang  qui  fait 
effort  fur  le  tronc  de  l’artere  iliaque,  vient 
fe  rendre  avec  plus  de  violence  dans  l’ilia¬ 
que  externe,  qui  alors  eft  libre,  &  ce  fang 
en  y  paffant  la  dilate  continuellement. 
Tome  IL  .  Il 
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On  voit  croître  alors  les  cuifles,  les 
jambes  &  les  pieds,  qui  font  très-délicats 
&  peu  formés  ;  &  ce  nouveau  fue  nourri¬ 
cier  en  fe  diftri  b  liant  dans  toute  F  extrémité 
intérieure  d'un  fétus, qui  avant  nageoit  dans 
un  fluide ,  &  d’un  enfant  qui  ne  pouvoir 
fe  foutenir,  fait  un  animal  bipede  qui  mar¬ 
che,  &  c’eft  par-là  feul  qu’il  peut  être  le 
roi  des  animaux. 

La  même  chofe  arrive  quand  quelque 
rameau  n’a  pas  entièrement  péri  ,  mais  que 
le  fluide  y  pâlie  difficilement  ;  car  alors 
fuivant  la  régie  que  confirment  nos  expé¬ 
riences,  le  fang  détourné  par  la  réfiftance 
de  ce  vaiiïêau  ,  vient  fe  rendre  en  total 
dans  Fartera  qui  eft  libre. 

C’eft  ai  mi  que  cela  arrive  quand  on 
paffe  deî’enfanceàFâge  de  puberté  ;  quand 
les  deux  extrémités  inférieures  font  aufli 
parfaites  que  les  fupérieures ,  que  les  épi— 
phyfes  ofleufes  &les  croûtes  cartilagineufes 
font  devenues  très-min  ces ,  il  ne  fe  fait  que 
très-peu  ou  point  d’accroiflement  des  mem¬ 
bres  qui  font  devenus  très  -  folides  ;  car 
alors  le  fang  détourné  par  la  grande  réfif¬ 
tance  de  l’artere  iliaque  externe  fait  effort 
fur  l’interne  ;  les  vifeeres  jufques-là  s’é- 
toient  moins  développés ,  &  étoient  très- 
délicats  5  parce  que  le  rameau  externe 
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étant  plus  droit  ,  avoit  porté  aux  parties 
auxquelles  il  fe  diftribue  une  plus  grande 
quantité  de  fang;  par- là  les  parties  de  la 
génération  fe  développent  dans  l’un  &  l’au¬ 
tre  fexe,  la  matrice  s’étend,  les  réglés  cou¬ 
lent  ,  la  lé  menée  fe  forme  ,  &  la  verge 
prend  plus  de  volume. 

Je  crois  en  trouver  un  autre  exemple 
dans  le  poulet  pendant  l'incubation  ;  tant 
qu’une  grande  partie  de  fon  enveloppe  n’a 
aucuns  vaiffeaux  fanguins  appareils,  que 
cette  partie  en  a  moins  de  confiftance , 
&  qu’elle  eft  difpofée  feulement  à  recevoir 
le  fang  qui  y  eft  pouffé ,  le  fang  paffe  plus 
facilement  dans  la  membrane  du  jaune  & 
dans  l’autre  tunique  vafculeufe  de  l’œuf  ; 
c’eft  pourquoi  la  membrane  du  jaune  croît 
rapidement  la  première,  &  enfuite  après 
elle ,  la  membrane  ombilicale  ;  le  lang  de 
l’aorte  vient  donc  s’y  rendre  en  abondance 
comme  à  l’endroit  qui  lui  fait  moins  de 
réfiftance. 

Mais  quand  le  cercle  du  jaune  s’eft 
étendu  julques  près  du  blanc  &c  jufqu’aux 
dernieres  bornes  de  la  membrane  du  jaune  ; 
&  quand  la  membrane  vafculeufe  eft  tout 
autour  de  l’œuf,  &  que  le  refeau  des  vaif¬ 
feaux  fanguins  eft  de  toutes  parts  affez 
grand  pour  ne  pouvoir  plus  augmenter 
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que  difficilement  ,  alors  ce  s  membranes 
offrent  moins  de  réfiftance.  C’eft  pourquoi 
le  poumon  ,  qui  jufques-là  étoit  prefque 
réduit  à  rien  ,  croît  alors  bien  prompte¬ 
ment  ?  &  les  vifeeres  du  bas-ventre  fe  for¬ 
ment,  la  bile  fe  fépare,  l’eftomac  &  les 
inteftins  prennent  beaucoup  d’accroifîe- 
tnent ,  les  vaiffeaux  du  rein  qui  étoient 
jaunes  deviennent  rouges,  ils  ferpentent* 
&  on  les  apperçoit  à  Y  œil  nud  ;  &  le  dé¬ 
veloppement  du  poumon  change  la  figure 
du  cœur. 

La  révulfion  fait  tout  le  contraire  de  la 
dérivation  ;  car  le  fang  ne  va  plus  fe  ren¬ 
dre  dans  une  partie  quand  il  fe  préfente 
trop  de  réfiftance  à  fon  cours ,  ou  que  le 
paffage  lui  eft  entièrement  fermé. 

La  tête  du  poulet  prend  moins  d’ac- 
croiiïement  quand  les  membres  inférieurs 
commencent  à  grandir,  &  que  le  fang  rem¬ 
plit  la  membrane  ombilicale, 

La  révulfion  fe  fait  parfaitement  quand 
on  fait  la  ligature  de  Fartere  d’une  partie 
qui  doit  diminuer ,  ou  qu’on  la  comprime 
entièrement  ;  elle  fe  fait  cependant  auffi 
quand  le  fang  y  abonde  avec  plus  de  diffi¬ 
culté  qu’il  ne  faifoit  auparavant. 

Dans  l’incubation ,  quand  la  membrane 
vafculeufe  a  occupé  tout  l’œuf,  que  fes 
vaifieaux  font  parvenus  à  leur  dernier 
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degré  de  diftenfion  ,  &  que  cette  enve¬ 
loppe  ne  peut  plus  être  étendue  au-delà 
de  ce  qu’elle  l’eft,  que  fes  vaiffeauxne  peu¬ 
vent  plus  être  dilatés,  non- feulement  il  fe 
fait  une  dérivation  vers  le  fétus,  mais  les 
vaîlTeaux  de  la  membrane  vafculeufe  ne 
font  plus  d’aucun  ufage  &  s’oblitèrent  en¬ 
tièrement. 

Je  fbupçonne  que  c*eft  de  cette  maniéré 
que  dans  certains  animaux ,  des  parties  de 
leur  corps  diminuent  &  difparoiffent  même,, 
ce  qui  eft  fort  commun  ;  quand  la  grenouil¬ 
le  devient  parfaite  elle  fe  dépouille  de  fes  na¬ 
geoires  &  de  fa  queue,  de  même  quelques 
infeéfes  volatiles  quittent  leurs  ailes  ;  mais 
je  ne  donne  cette  opinion  que  comme  une 
conjecture. 

§.  XXII.  Caufes  qui  dépendent  des 

humeurs . 

Une  plus  grande  quantité  de  fuc  nourri¬ 
cier  donnera  lieu  à  de  la  dérivation,  &  une 
moindre  à  la  révulfion  ;  c’eft  cette  abon¬ 
dance  qui  fait  qu’il  y  a  des  enfans  qui  font 
très-grands  &  très-gros ,  &  c’eft  parce  que 
d’autres  en  reçoivent  peu  &  qu’ils  font  mal 
nourris  ,  qu’ils  font  minces  ;  fi  de  puis, 
ils  fouffrent  quelque  compreffion  dans  la 
matrice  ,  ils  y  font  comme  écrafés  ;  j’en  ai 
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vu  5  &  d’autres  en  ont  vu  auffi,  qui  n’étoienü 
pas  plus  épais  qu’un  parchemin. 

Les  différens  vices  des  humeurs  font 
que  la  dépravation  des  fucs  nourriciers 
produit  différens  effets  ;  la  mere  ou  la  nour¬ 
rice  communiquent  à  l’enfant  le  vice  fcro- 
phuleux  ;  ce  vice  augmente  le  volume  de 
la  tête  &  du  foie,  &  il  engorge  les  glan¬ 
des  d’une  lymphe  coagulable  &  blanche. 

Le  vice  vénérien  fait  des  ravages  fur  les 
os  d’une  autre  maniéré,  il  ronge  la  peau, 
&  produit  des  ulcères  qui  fe  renouvellent. 

Mais  en  général  ,  pour  revenir  à  notre 
fujet ,  les  humeurs  du  corps  conforment 
différemment  les  parties  folides  fuivant 
leur  différens  caraéteres. 

Il  y  a  dans  le  fuc  artériel  d’un  homme 
fain  des  particules  terreufes ,  qui  donnent 
aux  os  leur  dureté  ;  dans  quelques  hom¬ 
mes  ces  particules  ne  fe  trouvent  pas,  de-la 
leurs  os  relient  ou  deviennent  mous  ;  de 
même  on  dit  que  dans  le  pays  marécageux 
des  environs  de  Comore  ,  les  œufs  n’ont 
point  de  coquilles ,  tant  il  eft  vrai  qu’il  eft 
néceffaire  qu’il  fe  trouve  une  matière  cal¬ 
caire  dans  les  humeurs  de  la  poule  ;  on  dit 
auffi  que  dans  ces  mêmes  endroits  les  cor¬ 
nes  des  pieds  des  animaux  ne  font  pas 
dures. 
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La  tranfpi ration  qui  fe  fait  par  exhala¬ 
tion,  ou  naturellement,  ou  par  des  pores 
inorganiques,  rend  dures  des  parties  qui 
étoient  très-molles  ;  f  épiderme  ne  peut  fe 
former  que  d’une  humeur  glutinëufe ,  de 
laquelle  l’air  a  enlevé  tout  ce  qu’il  y  avoit 
d’aqueux  ;  c’eft  par  l’exhalation  que  les 
ailes  des  infectes  qui  étoient  molles  & 
aqueufes.  prennent  un  peu  de  dureté  ,  & 
leur  donnent  la  faculté  de  voler ,  &  que 
peu  de  temps  après  leur  développement,  el¬ 
les  rendent  encore  un  fuc  qui  ne  s’en  échap¬ 
pe  plus  après  ;  c’eft  atiffi  par  f  exhalation 
que  la  partie  calcaire  de  la  coquille  de  l’œuf, 
qui  fort  des  papilles  de  la  matrice  fous  la 
forme  d’un  gluten,  s’endurcit  fous  les  yeux 
de  i’obfervateur  ;  que  les  œufs  de  lima¬ 
çons  deviennent  fragiles  à  l’air,  de  mous 
qu’ils  étoient  ;  que  ceux,  des  papillons  qui 
font  mous  deviennent  auffi  fragiles  tout 
auffi-tôt  que  les  femelles  les  ont  ren¬ 
dus,  &  qu’enfin  s’endurcit  la  coquille  des 
limaçons,  qui  n’eft  compofée  que  de  peti¬ 
tes  membranes. 

C’eft  la  même  caufe  qui  endurcit  le 
gluten  ,  puifqu’il  eft  certain  que  les  coquil¬ 
les  de  limaçons  ne  l'ont  produites  que  d’une 
humeur  vifqueufe  qui  vient  de  l’animal. 

Quoique  la  principale  caufe  fait  dans 
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l’attraction  des  parties  terreufes  ;  car  le 
calcul  de  la  veflie  &  celui  de  la  véficule 
du  fiel  fe  forment  au  milieu  d’un  fluide  , 
ai n fi  que  les  écailles  des  huitres  &  des  au¬ 
tres  coquillages  d’eau  ;  la  réforbtion  peut 
faire  ici  foiiice  de  la  tranfpiration 3  fl  du 
mélange  d’elémens  il  n’y  a  que  l’eau  qui 
foit  pompée  dans  les  petits  vailîeaux  ,  & 
que  les  particules  qui  font  mutuellement 
attractiles  ayent  la  liberté  de  s’unir.  La  ré- 
forbtion  contribue  beaucoup  à  la  vifeofité 
du  gluten  5  à  fa  folidité ,  &  à  la  formation 
du  tiffu  cellulaire. 

Enfin  toutes  ces  caufes  peuvent  être  dif¬ 
féremment  combinées  &  s’aider  mutuel¬ 
lement  *  j’ai  fait  voir  que  les  forces  d’ ex- 
pan  h  on  ,  de  dérivation ,  d’attraéfion  &  de 
preffion,  coneouroient  à  la  formation  du 
cœur  *  nous  allons  faire  voir  dans  l’inftant 
que  dans  celle  des  os  il  y  a  de  l’expanflon , 
une  nature  particulière  de  lue  nourricier 
&  d’autres  caufes. 

§.  XXIII.  La  formation  des  os. 

Quoique  ,  fi  je  ne  me  trompe  3  je  fois 
îe  premier  qui  aie  fuivi  avec  le  microfcope 
la  formation  des  os  dès  le  commencement 
de  l’exiftence  de  l’animal  ,  cependant  je 
dois  en  parler  avec  beaucoup  de  circonf* 
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pe&ion,  un  de  mes  collègues,  homme 
qui  a  très-bien  mérité  de  fa  patrie,  n’eft 
pas  d’accord  avec  moi  fur  ce  point  de  la 
formation  du  fétus. 

Tous  les  os  dans  le  principe  font  géla¬ 
tineux  :  je  fai  reconnu  dans  les  os  longs, 
même  dans  f  os  pierreux  ,  &  dans  tous  les 
autres  os  du  corps  animal. 

Dans  les  os  larges ,  cette  fubftance  géîa- 
tineufe  eft  comme  une  membrane  \  elle 
paroît  telle  dans  le  crâne  &  dans  les  parois 
de  la  poitrine ,  qui  font  fi  mous  pendant 
quelques  jours,  qu’on  a  prétendu  qu’il  ne 
sj  trouvoit  aucun  os.  (On  a  vu  ce  qui  de¬ 
voir  devenir  os  dans  un  embryon,  prefque 
entièrement  diflous.  )  Enfuite  quand  les 
enveloppes  de  la  poitrine  commencent  a 
être  apparentes,  les  côtes  avec  la  plevre, 
le  fcc r nu  ni  ,  &  les  mufcles  qui  remplif- 
fent  les  deux  cavités  du  fternum,  &  qui 
font  allez  forts  dans  le  volatile,  parodient 
n’être  qu’une  membrane  très-fine,  dans 
laquelle  d’une  part  le  fternum,  &  de  f  au¬ 
tre  vers  le  dos ,  les  côtes ,  deviennent  carti¬ 
lagineux  avec  le  temps. 

Dès  que  les  os  longs  font  appareils,  ils 
ont  leur  forme  bien  exprimée  ;  c’eft-à-dire, 
les  os  de  la  cuille,  de  la  jambe,  du  tarfe, 
des  ailes  ;  quand  on  les  cherche  le  fîxienie 
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jour  entre  les  chairs ,  on  ttouve  avec  allez 
de  peine  l’os  de  la  cuilTe  &  les  autres ,  for¬ 
més  d’une  gelée  tranfparente  ,  ils  font 
mous  &  flexibles  ,  ils  peuvent  fe  fendre 
dans  tous  leurs  points  ,  ils  font  uniformes 
dans  toute  leur  étendue,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
ont  une  tête  fphérique  &  des  condyles 
entièrement  de  la  même  figure  que  dans 
F  animal  adulte  ;  il  y  a  feulement  ces  dif¬ 
férences,  qu’ils  font  tous  fans  couleur,  fans 
filets,  fans  lames,  fans  trous,  que  la  moëîle 
n’ert  pas  de  même  que  dans  l’adulte ,  & 
qu’ils  font  d’une  ftrufture  alvéolaire.  Ce 
même  os  de  la  cuilfe,  abandonné  à  lui- 
même,  fe  deifeche  comme  du  gluten ,  & 
reflemble  à  une  petite  écorce  cendrée. 

Dans  l’homme,  l’os  temporal  eft  auffi 
cartilagineux  ,  &  principalement  fon  apo- 
phyfe  maftoïde. 

Peu  de  temps  après ,  on  voit  dans  le  mi¬ 
lieu  de  l’os  long,  quoiqu’il  ne  paroifîe 
pas  encore  de  fang  ,  une  petite  portion 
opaque  ,  qu’on  voit,  en  la  regardant  avec 
attention ,  traverfée  de  lignes,  qui  ont  leur 
direction  fuivant  la  longueur  de  l’os  &  qui 
féparent  par-tout  de  petites  éminences  ;  on 
découvre  d’abord  ces  lignes  avec  le  mi¬ 
cro  fcope,  enfuite  on  les  apperçoit  à  l’œil 
nud  -y  dès  que  cette  opacité  exifte,  la  mollëfle 
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de  l’os  eft  déjà  diminuée  de  beaucoup ,  il 
a  alors  un  peu  d’élafticité ,  il  fe  reftitue 
quand  on  le  fait  ployer  ,  &  peu  de  temps 
après  fi  on  veut  le  ployer,  il  fe  caffe  dans 
fon  milieu,  ou  fes  épiphyfes  fe  détachent 
de  chaque  côté  ;  ces  épiphyfes  alors,  & 
encore  long-temps  après ,  quittent  facile¬ 
ment  le  corps  de  Fos,  quoique  même  dans 
ce  temps  elles  parodient  fî  exactement 
adaptées  à  Fos ,  qu’on  ne  peut  pas  diftin- 
guer  avec  le  microfcope  la  ligne  qui  fé- 
pare  Fun  de  Fautre  ;  quand  cette  portion 
opaque  s’eft  defféchée ,  elle  fe  foutient  & 
repréfente  la  moitié  d'un  cylindre  offeux, 
mais  elle  n’eft  pas  totalement  opaque ,  car 
il  refte  beaucoup  de  points  &  de  filions  entre 
les  lignes.  Quand  les  os  font  élaftiques  ,  je 
crois  qu’on  peut  les  regarder  comme  des 
cartilages  auxquels  ils  reffemblent  beau¬ 
coup  ;  le  gluten  devient  cartilage,  &  le 
cartilage  devient  os. 

Vers  le  dixième  jour,  les  gros  vaiffeaux 
qui  nourrifîent  le  fémur  font  parfaits ,  & 
font  un  canal  rouge  continu. 

En  même  temps  les  lignes  qui  font  ré¬ 
pandues  fuivant  la  longueur  de  Fos  croif- 
fent  ;  l’opacité  augmente,  de  maniéré  que 
Fos  jaunit  déplus  en  plus,  &  à  la  fin  du  dixiè¬ 
me  jour  il  parok  raboteux  ;  il  paraît  même 
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des  inégalités  fur  la  portion  de  Fos  qui  eft 
encore  cartilagineufe  ;  dès  que  la  portion 
qui  étoit  opaque  eft  deiTéchée  ,  elle  eft 
vraiment  offeufe  ,  &  elle  fe  fondent  en 
forme  de  cylindre  creux  ;  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  celle  qui  eft  cartilagineufe ,  car 
quand  elle  eft  defféchée ,  elle  eft  toute 
ridée. 

L'os  commence  a  devenir  rouge  a  la 
fin  du  onzième  jour  ,  &  la  portion  qui 
a  été  opaque  la  première,  F  eft  auffi  la  pre¬ 
mière  ;  c’eft  ce  qui  fait  paroître  plulieurs 
points  rouges  d’abord  fur  le  tibia,  tandis 
qu’il  n’y  en  a  qu’un  fur  le  fémur  ,  mais 
peu  de  temps  après  il  en  paroit  d’autres 
fur  cet  os. 

Ces  points  bornent  de  côté  &  d’autre 
la  portion  du  fémur  &  du  tibia  3  qui  alors 
eft  toute  rouge. 

A  la  fin  du  douzième  jour,  ou  un  peu 
plus  tard,  il  paroit  dans  ces  deux  os  une 
ligne  de  points  rouges ,  a  laquelle  va  fe 
joindre  la  portion  rouge  de  l’os ,  &  on  voit 
manifeftement  le  trajet  de  Fartere  nourri¬ 
cière  depuis  le  point  où  elle  entre  dans  fon 
canal,  jufqu’à  la  moelle  qui  eft  rouge  auffi. 

Alors  on  apperçoit  des  lignes  de  vâif- 
féaux  parallèles  ,  qui  vont  fe  rendre  dans  la 
cavité  de  Fos. 
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Et  cette  cavité  eft  très-diftinéte  ;  vers 
le  milieu,  l’os  eft  plus  épais  ,  &  formé 
de  lames  fpongieufes,  qui  rendent  le  tuyau 
plus  étroit  ;  il  eft  plus  large  vers  i’épiphy  fe, 
parce  que  dans  cet  endroit  il  n’y  a  qu’une 
lame  ofléufe. 

Le  périofte  interne  eft  alors  apparent, 
il  eft  délicat  &  vafculeux ,  il  doit  devenir 
l’enveloppe  de  la  moëlle. 

Il  y  a  alors  les  deux  tiers  de  l’os  qui  fe 
foutiennent  &  qui  font  vraiment  offeux. 

Si  on  le  dépouille  alors ,  on  apperçoic 
entre  les  filions  &  dans  les  pores  un  nom¬ 
bre  prodigieux  de  vaiffeaux  qui  font  pres¬ 
que  rouges ,  &  qui  font  comme  une  pluie 
de  fang  ;  ce  qui  n’eft  dans  ce  temps  que 
des  points,  devient  de  petites  lignes  quand 
l’os  eft  plus  avancé. 

Pour  lors  les  fibres  offeufes  s’étendent 
à  travers  ce  qui  n’eft  encore  que  cartila¬ 
gineux  ,  jufqu’à  l’épiphyfe,  en  forme  de  li¬ 
gnes  blanches. 

Prefque  à  la  fin  du  quatorzième  jour,  on 
voit  de  longues  arteres  qui  proviennent  de 
l’artere  nourricière,  former  un  cercle  vaf¬ 
culeux  ,  qui  augmente  de  plus  en  plus  en 
quantité  &  en  longueur  ;  elles  font  ren¬ 
fermées  dans  la  cavité  de  l’os ,  &  leur  di¬ 
rection  eft  parallèle  à  l’axe,  elles  produi- 


270  La  Vie 

fent  auffi  des  rameaux  ;  elles  paiTent  entre 
les  lames  qui  font  élevées  ?  &  elles  vien¬ 
nent  finir  en  ba sy  à  f  extrémité  de  la  por¬ 
tion  ofleufe. 

Il  fe  forme  auffi  une  éminence  dans  le 
tuyau  ofleux  qui  part  de  fépiphyfe ,  & 
vient  faillir  dans  la  cavité  ?  &  il  part  de 
la  largeur  de  f  os  de  toutes  parts  des  lames 
qui  defcendent  dans  la  cavité  &  qui  font 
comme  fpongieufes. 

Vers  le  quinzième  ou  feizieme  jour , 
tous  ces  vaifleaux  font  très-pleins  de  fang. 

L’os  lui-même  eft  prefque  dans  fa  ma¬ 
turité  ;  de  longs  vaifleaux  defcendent  en 
droite  ligne  jufqu’à  f  extrémité  de  l’os, 
entre  les  lames  ofleufes  qui  grandiflent 
toujours  ;  la  partie  cartilagineufe  devient 
alors  une  lame  très  -  fine  ,  qui  s’articule 
avec  fépiphyfe  en  s’adaptant  réciproque¬ 
ment  l’une  à  l’autre  par  de  petites  émi¬ 
nences. 

La  partie  de  fépiphyfe  qui  regarde  le 
milieu  de  l’os  eft  ofleufe. 

Il  y  a  dans  la  cavité  médullaire  des  lames 
qui  font  toujours  en  grand  nombre  ,  qui 
partent  de  celles  qui  compofent  la  propre  j 
iubftance  de  l’os  ;  ces  lames  font  très- 
courtes.Ell  es  s’allongent  à  mefure  qu’el¬ 
les  approchent  des  épiphyfes  *  celles  qui 
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font  dans  Fintéreur  font  plus  le  réfeau  que 
celles  qui  font  à  F  extérieur. 

Ainfi  les  lames  entre  lefquelîes  paffent 
les  vaiffeaux  des  cercles  vafculeux  &  celles 
qui  partent  des  parois  de  Fos,  forment  la 
fubftance  alvéolaire  interne  de  Fos. 

Mais  les  membranes  de  cette  fubftance 
alvéolaire  procèdent  du  tiiTu  cellulaire  qui 
fuit  les  vaiffeaux  des  cercles  vafculeux  & 
delà  fubftance  cellulaire,  qui  de  l’extrê- 
mité  de  Fos  pénétré  dans  la  cavité  médul¬ 
laire,  en  maniéré  de  promontoire,  comme 
en  rétrogradant. 

Le  tiffu  cellulaire  qui  arrive  avec  le 
vaiffeau  nourricier  concourt  auffi  à  former 
Fenveloppe  de  la  moelle. 

Enfin  Fos  atteint  fa  perfection  ;  les  la¬ 
mes  intérieures  prennent  de  la  folidité  ;  des 
vaiffeaux  qui  paroi ffoient  n’être  que  des 
points  &  des  lignes,  fe  recouvrent  peii-a- 
peu  de  lames ,  tellement  qu’on  ne  les  ap** 
perçoit  plus,  à  moins  d’arracher  quelque 
lame  ;  les  cercles  vafculeux  font  auffi  ca¬ 
chés  par  l’enveloppe  qui  les  couvre ,  & 
tout  l’os  devient  fragile  &  dur. 

§.  XXIV.  L’épiphyfe. 

Dans  les  premiers  temps  Fépiphyfe  fait 
partie  de  Fos ,  car  on  ne  voit  aucune  ligne 
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de  féparation  ,  elle  paraît  ne  faire  qifuiî 
même  corps  avec  l’os ,  &  c’eft  de  l’os  que 
lui  viennent  fes  principaux  vaiffeaux. 

Cependant  dès  Ses  premiers  jours  l’os  fe 
replie  pour  donner  une  alîiette  plus  favo¬ 
rable  à  fépiphyfe,  elle  s’en  fépare,  &  elle 
attire  a  elle  le  périofte  qui  lui  devient  plus 
exactement  adhérent. 

En  fuite  fépiphyfe  ,  par  le  moyen  des 
petites  éminences  &  des  petits  enfonce¬ 
ra  en  s  qui  font  fur  fa  furface  &  qui  la  ren¬ 
dent  toute  inégale ,  s’unit  fi  bien  avec  fos , 
qu’il  n’y  a  aucune  lame  du  périofte  entre 
eux. 

C’eft  pourquoi  fépiphyfe  s’unit  tou¬ 
jours  affez  tard  avec  le  corps  de  l’os,  & 
ne  lui  eft  jamais  parfaitement  unie,  quoi¬ 
qu’il  ne  relie  point  de  ligne  intermédiaire  J 
on  voit  même  quelquefois  dans  l’adulte 
les  épiphyfes  fe  détacher  du  corps  de  l’os 
par  maladie. 

Nous  prenons  ici  fépiphyfe  environ  au 
dix-feptieme  jour  de  l’incubation  ,  on  la 
trouve  alors  cartilagineufe  ôc  n’ayant  rien 
d’organifé. 

Vers  ce  temps  les  lignes  valculeufes  de 
la  principale  portion  offifiée  font  parvenues 
jufqu’à  F  extrémité  de  la  partie  offeufe  qui 
eft  recouverte  d’un  mince  cartilage. 
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C?eft  suffi  dans  ce  temps  que  les  vaif- 
feaux  des  lignes  du  cercle  vafculeux  font  en 
très -grand  nombre,  j’y  en  ai  découvert 
jufqu’à  quarante-tfois  ;  &  ils  ne  font  pas 
feulement  le  tour  du  cercle  pour  parvenir 
à  f  endroit  où  fe  borne  la  partie  ofTeufe , 
mais  ils  rempîiffent  toute  faire  circulaire , 
de  leurs  divifions  *  on  croiroit  que  dans 
cet  endroit  il  y  a  quelque  chofe  qui  ré  lifte,, 
car  on  voit  que  les  extrémités  des  vaiffeaux 
font  en  forme  de  maillets. 

Vers  le  commencement  du  dix-huitieme 
jour,  quelques-uns  de  ces  vaiffeaux  percent 
la  lame  qui  termine  f  os  &  fa  croûte  carti- 
lagineufe ,  &  il  en  pénétré  deux  ou  trois 
dans  l’épiphyfe. 

Et  peu-à-peu  ils  augmentent  fi  fort  en 
nombre  ,  que  f  extrémité  de  fos  qui  re¬ 
garde  fépiphyfe  devient  un  hémifphere 
cribleux  &  vafculeux ,  &  eft  percée  par 
une  infinité  de  vaiffeaux. 

Ces  vaiffeaux  viennent  de  f  artere  nour¬ 
ricière,  &  vont  fe  rendre  à  fépiphyfe,  en 
paffant  par  les  filions  cellulaires  internes  de 
fos  ;  ils  font  pleins  de  fang  rouge,  quelque¬ 
fois  ils  font  tranfparens  ;  ils  traverfent  pres¬ 
que  entièrement  le  cartilage  de  fépiphyfe 
de  toutes  parts  ;  ils  fe  courbent,  &  de  leurs 
courbures  partent  de  petits  rameaux  droits* 
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Mais  il  y  a  encore  d’autres  vaiiTeaux  qui 
vont  fe  rendre  à  l’épiphyfe  plus  tard  à  la 
vérité; il  y  a  une  certaine  artere ,  qui  en 
fe  détournant  fur  le  côté  ,  aux  environs  du 
condyle,  dans  une  efpece  de  puits  del’épi- 
phyfe ,  s’enfonce  dans  fa  fubftance  carti- 
ïagineufe. 

Les  vaiiTeaux  des  deux  genres  s’abou¬ 
chent  dans  ce  cartilage  ,  ils  forment  un 
réfeau  dans  f  intervalle  des  condyles ,  & 
le  rempliflent  entièrement  de  vaiiTeaux 
rouges. 

Enfin  vers  le  temps  où  le  poulet  fort 
de :  l’œuf  ,  il  fe  forme  un  noyau  dans  l’é¬ 
piphyfe,  c’eft-à-dire,  un  grumeau  blanc 
olîeux,  celluleux,  &  qui  eft  communé¬ 
ment  rond. 

Peu-à-peu  ce  noyau  eft  tout  couvert 
d’arteres,  qu’il  envoyé  de  toute  fa  furface 
cartilagineufe ,  dans  le  cartilage  de  l’épi¬ 
phyfe  ,  parfaitement  de  même  que  fait 
l’hémifpherë  vafcuîeux  de  la  principale 
portion  oflèufe. 

Ces  vaiiTeaux  paroiffent  naître  de  l’ar- 
tere  du  centre ,  qui  aura  palTé  par  le  puits  i 
de  Tépiphyfe.  1 

Ce  noyau  eft  toujours  plein  d’alvéoles, 
qui  dans  le  milieu,  près  du  centre,  font 
plus  larges;  elles  font  plus  petites  à  la  cir- 


y 


;  du  Fétus*  275 

conférence  ;  ces  alvéoles  fuivent  le  trajet 
des  vaiffeaux. 

Tout  le  noyau  croît  en  même  temps, 
&  il  ferre  le  cartilage  de  fépiphyfe ,  tout  de 
même  que  la  fubftance  offeufe  de  la  prin¬ 
cipale  partie  de  fos  change  peu-à-peu  le 
cartilage,  en  cette  croûte  qui  fert  de  borne 
à  fos,  du  côté  de  fépiphyfe  ;  &  il  continue 
de  croître  jufqu’à  ce  qu’il  ait  occupé  tout 
Y efpace  où  étoit  fépiphyfe ,  &  qu’il  n’en 
refte  plus  rien,  fi  ce  11’eft  la  croûte  carti- 
lagineufe  qui  fe  trouve  dans  la  cavité  arti¬ 
culaire;  &  alors  fos  eft  parfait. 

Il  y  a  d’autres  os  dans  lefqueîs  il  y  a 
deux  noyaux  ,  le  refte  en  eft  de  même. 

§.  XXV.  Formation  mcchanique  de  Fos 
long .  Le  fuc  ojfeux . 

En  général ,  il  y  a  dans  le  fang  une  ma¬ 
tière  propre  à  produire  les  os ,  qui  fe  ré¬ 
pand  très-fréquemment  dans  T  intérieur  du 
tiffu  cellulaire  ,  &  entre  la  furface  convexe 
de  la  membrane  intérieure  des  arteres  & 
l’extrémité  concave  de  la  membrane  vaf- 
culeufe  ;  cette  matière  eft  d’abord  caféeufe, 
enfuite  elle  devient  calleufe  &  comme  un 
cuir,  enfin  elle  devient  femblable  à  une 
écaille  offeufe. 
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Cette  matière  prend  peu-k-peu  "de  la 
folidité,  elle  paffe  comme  les  os  de  l’état 
de  matière  gélatineufe,  à  celui  de  carti¬ 
lage  ,  &  enfin  elle  devient  dure. 

Mais  bien  des  chofes  démontrent  prin¬ 
cipalement  qu’il  y  a  dans  les  os  un  gluten 
d’une  efpece  particulière  ;  011  en  tire  des 
os  &  de  l’yvoire  par  l’ébullition  &  l'éva¬ 
poration  ;  il  a  une  confiftance  de  gelée  ? 

&  a  le  même  goût  que  la  gelée  de  viande; 
fi  on  le  mêle  avec  des  cendres  9  il  reprend 
fa  folidité  ;  il  eft  fi  vifqueux  ?  qu’une  livre 
d’os  de  bœuf  donne  deux  livres  de  gelée  ; 
la  corne  de  cerf  en  donne  le  quintuple  de 
fon  poids  ;  les  os  de  pieds  de  mouton  en 
donnent  huit  ou  feize  fois  leur  poids  ;  l’eau 
qui  eft  unie  à  la  gelée  faite  d’os  ?  en  aug¬ 
mente  lapefanteur.  Cette  gelée  eft  de  natu¬ 
re  alkaline  &  fufceptible  de  putréfaction  t 
&  fi  on  la  conferve  elle  s’évapore  &  ne 
laifTe  qu’une  petite  croûte  ;  elle  donne 
dans  l’alembic  par  le  moyen  du  feu  un  fel 
alkali  volatil  ;  fi  on  la  prépare  à  la  maniéré 
de  Papin ,  elle  devient  comme  un  fro¬ 
mage  mou  ,  pourri ,  &  même  les  vers  s’v 
mettent  ;  quand  on  a  enlevé  toute  cette  ï| 
gelée  les  os  deviennent  friables ,  il  en  eft 
de  même  du  bois. 

C’eft  ce  gluten  qui  tranfude  des  articu- 
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lacions  des  mains  &  des  pieds  de  goutteux^ 
&  qui  peu  de  temps  après  forme  des  to- 
phofités  qui  fe  trouvent  comme  des  croû¬ 
tes  entre  les  ligamens. 

C’eft  cette  même  vifcofité,  qui  en  s’at¬ 
tachant  aux  dents  ,  devient  le  tartre. 

Elle  eft  auffi  le  fuc  olTeux  qui  s’échappe  des 
pièces  d’os  fracturées  ;  on  voit  fon  progrès 
à  chaque  panfement,  &  elle  répare  les  dé¬ 
perditions  que  l’os  a  fcuffertes  ;  il  eft  cer¬ 
tain  qu’on  a  vu  fortir  du  gluten  de  la  fente, 
d’un  os ,  qui  s’y  attachoit  en  forme  de 
croûte  ;  &  on  a  vu  auffi  fortir  prefque  de 
tous  les  points  d’une  fraèture  9  un  mucilage 
qui  foudoit  les  pièces  fraéturées. 

Ces  gouttes  comme  fanguines  ,  qui  tran- 
fudent  en  maniéré  de  rofée ,  font  le  com¬ 
mencement  du  cal  ;  peu-à-peu  elles  s’en- 
durciffent  comme  du  marbre.  On  voit  for¬ 
tir  du  diploë  un  gluten  qui  fonde  les  frac¬ 
tures  du  crâne ,  &  011  en  voit  s’échapper 
des  cellules  ofteufes  qui  concourt  à  for¬ 
mer  le  cal,  avec  une  pareille  gelée  qui  vient 
des  tendons  ;  le  fuc  qui  tranfude  des  mem¬ 
branes  du  tibia  n’eft  d’abord  qu’une  mu- 
coûté,  il  devient  enfuite  du  gluten après 
un  cal  us,  &  enfin  la  déperdition  de  la  lubfi 
tance  offeufe  s’en  trouve  entièrement  ré¬ 
parée, 

*  *** 
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C’eft  un  fuc  ofTeux  qui  s’épanche  fur  le 
périofte  qui  fait  les  exoftofes  ;  dans  le  bois 
qui  a  beaucoup  d’analogie  avec  les  os  ,  c’eft 
ce  qui  forme  l’écorce  &  le  corps  ligneux. 

On  a  vu  les  pièces  d’os  qu’on  avoir  frac¬ 
turé  entourées  d’un  fuc  rouge  ;  ce  fuc  fe 
fige  peu-à  peu,  devient  cartilage  &  enfuite 
os  ;  en  a  obfervé  auffi  que  la  foudure  des 
os  fe  fait  par  le  moyen  d’une  matière  de 
conftftance  de  boullie ,  jointe  à  des  molé¬ 
cules  calcaires. 

Un  Médecin  a  vu  dans  un  fteatome  ce 
fuc  fluide,  mou,  calleux,  &  enfin  oiîeux. 

Enfin  les  expériences  de  M.  Detlef 
ont  fait  voir  que  les  pièces  fraélurées/  & 
principalement  la  moelle  fourniffent  un 
fuc  qui  s’épanche  de  tous  côtés  *  que  ce 
fuc  fe  condenfe  peu-à-peu,  &c  devient  une 
gelée  tremblante,  qui  enfuite  en  paflant 
par  différens  degrés  de  confiftance ,  forme 
tin  cartilage. 

Que  dans  ce  cartilage  il  naît  des  noyaux 
o lléüx  comme  dans  l’épiphyfe,  que  ces 
noyaux  groffiffent  peu-à-peu,  que  par  l’aug¬ 
mentation  de  leur  volume,  ils  confument 
le  cartilage ,  deviennent  un  os  celluleux , 
comme  il  en  naît  un  ou  deux  dans  une  épi- 
phyfe. 

Qu’on  trouve  même  plufïeurs  marques 
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de  ce  fuc  :  on  en  a  trouvé  d’ épanché  & 
formant  comme  un  champignon  aux  en¬ 
virons  des  vert  eh  res  d’un  homme  âgé  de 
cent  ans  5  j’ai  vu  de  ces  croûtes  dans  les 
vertebres ,  &  ailleurs  ;  on  voit  manifefte- 
ment  que  c’eft  un  lue  en  liberté  qui  coule 
en  maniéré  de  ftalaffite  (1),  &  qui  de¬ 
vient  concret  ;  on  a  trouvé  plufieurs  fois 
tout  le  canal  médullaire  plein  de  ce  fuc 
endurci. 

On  a  vu  une  exoftofe  formée  par  un 
fuc  épanché  de  fos  du  tarfe.  11  y  a  dans 
les  collerions  d’os,  des  crânes  dans  îef- 
quels  on  voit  des  réparations  de  perte  de 
fubftance  ;  on  a  vu  dans  des  fraârures  des 
excroiffances  oifeufes  formées  par  une  fura- 
bondance  de  fucs  •  &  même  des  cartilages 
d’articulations  recouverts  d’une  lame  plâ- 
treufe  &  unie ,  qui  y  eft  adhérente.  B oeh- 
mer  a  vu  des  croûtes  informes  fur  des  os. 
Les  vertebres  &  d’autres  os  fe  font  ankylo- 
fés  par  ce  fuc  qui  les  a  fondés  e  nie  râ¬ 
ble.  On  a  guéri  une  ankylofe  univêrfelle 
par  la  répereuffion  de  l’humeur  ;  on  a  vu 
la  tête  du  fémur  foudée  dans  la  cavité  co- 
tyîoïde^  deux  os  du  tarfe  auffi  fondés  en- 


(1)  Les  Minéralogiftes 
eretiens  terro-aqueufes* 
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fembJe.  C’eft  Fankylofe  des  os  du  carpe 
&  du  tarfe  qui  rend  les  chevaux  roides  , 
&  la  maladie  que  les  Maréchaux  appellent 
Epcrvin  ,  eft  une  exoftofe,  faite  d’un  fuc 
gélatineux.  Il  arrive  quelquefois  quand 
les  os  ont  été  dépouillés  de  leur  cartilage , 
que  les  fibres  olîeufes  végètent  &  s’unif- 
fent  enfemble. 

Ce  même  fuc  épançhé  entre  deux  dents, 
les  a  fondées  enfemble  ;  il  a  rempli  F  alvéole 
&  le  canal  de  la  dent. 

Un  trou  qu’une  balle  de  plomb  avoir 
fait  a  la  trompe  d’un  éléphant  a  été  rem¬ 
pli  par  ce  fuc ,  qui  eft  devenu  concret. 

Ce  même  fuc  remplit  fi  manifeftement 
dans  le  fétus ,  les  partages  des  petites  artè¬ 
res  dans  le  crâne  ,  &  même  dans  les  os 
longs ,  que  ce  qui  avoir  été  un  enfonce¬ 
ment  entre  deux  éminences  ?  eft  appîani , 
parce  que  le  fuc  a  rempli  le  vuide. 

Les  futures ,  qui  n’étoient  d’abord  que 
des  intervalles  membraneux ,  &  qui  en- 
fuite  unifient  folidement  deux  os  qui  fe  ré¬ 
pondent  ,  font  tellement  effacées  dans  le 
crâne  des  vieux  animaux,  qu’il  n’en  refte 
pas  le  moindre  vertige. 

Enfin  on  a  l’obfervation  d’un  crâne  hu¬ 
main  pétrifié  qui  pefoit  1 2  livres ,  les  na¬ 
rines  &  le  conduit  auditif  étoient  bouchés 
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par  un  fuc  épanché ,  &  les  dents  étoient 
fondées  enfemble.  Un  anatomifte  de  nos 
jours  a  vu  les  côtes  d’un  fétus  offifiées  par 
1? épanchement  d’un  fuc  plâtreux. 

Nesbit  a  vu  dans  les  vaifleaux  même 
des  os,  des  particules  dures  &  calcaires  qui 
réfîftoient  au  fcalpel,  &  depuis  peu  ^7 al- 
ter  en  a  vu  de  même.  Il  eft  certain  qu’il  y 
a  plufieurs  hommes ,  dans  le  fang  defqucls. 
ce  principe  abonde,  puifqu’il  y  en  a  qui  ont 
ou  les  vertebres  ankylofeés ,  ou  des  caîus 
oifeux  aux  arteres  &  au  cœur ,  &  qu’on 
trouve  quelquefois  des  calculs  dans  les 
glandes  fchirreufes. 

Enfin  comme  on  enîeve  aux  os  leur 
fermeté  en  les  privant  de  leur  gluten ,  on 
î’enleve  auffi  en  enlevant  la  terre  calcaire  ; 
j’ai  fouvent  fait  cette  expérience  avec  le 
vinaigre,  &  j’ai  vu  les  os  s’amollir  très- 
promptement  par  cet  acide  *  &  il  y  avoir 
des  parcelles  comme  falines,*  brillantes  & 
anguleufes  qui  fortoient  de  tout  l’os,  &  j’ai 
vu  naître  des  cryftaux  bien  manifefies  de 
l’union  de  la  portion  terreufe  de  l’os  avec  le 
vinaigre  ;  ces  mêmes  os ,  en  fe  deiféchant 
après,  deviennent  ridés,  &  ils  ne  reprennent 
point  leur  dureté  à  l’air  ;  les  os  qu’on 
met  dans  certaine  liqueur  pour  les  faire 
cuire,  s’amollifTent  *  le  petit  lait  aigre  a  la 
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même  propriété ,  ainfi  que  le  chou  aigre 
&  les  eaux  fpiritueufes. 

Quand  on  a  enlevé  la  terre  crétacée  de 
l’os  par  le  moyen  de  l’acide  ,  alors  tout 
f  os  qui  de  l’état  de  cartilage  avoit  ac¬ 
quis  la  nature  offeufe  par  le  moyen  des 
particules  terreufes  ,  revient  derechef  car¬ 
tilage,  quand  on  enleve  ces  particules  ;  fes 
libres  &  fes  lames  deviennent  élaftiques,  & 
on  peut  les  couper  comme  auparavant  ;  il 
y  revient  auffi  des  vaiffeaux  qui  fe  diftri- 
buent  dans  les  lames  /  pour  nourrir  l’os  ; 
ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant ,  c’eft  que 
cette  fub fiance  s’enflamme  au  feu. 

Enfin  ce  parenchyme  ,  car  c’eff  ainfi 
qu’  on  a  nommé  cette  fubftance ,  privé  de 
fa  partie  terreufe  ,  reprend  fa  nature  of¬ 
feufe,  fi  on  lui  rend  fa  matière  crétacée 
avec  de  la  colle  de  poifîon. 

La  vapeur  de  l’eau  feule  peut  faire  ici 
la  force  de  f  acide ,  elle  donne  aux  os  une 
confiftance  de  chair  ,  les  rend  mous  & 
bons  à  manger  ;  les  os  de  porc  s’amoîiffent 
dans  l’huile. 

Les  fubftances  alkalines  peuvent  auffi 
produire  le  même  effet ,  telles  font  l’eau 
de  chaux  &  le  fel  alkali. 

De  même  dans  l’eftomac  des  animaux, 
même  dans  celui  des  chiens  &  des  poiffons , 
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îes  os  s9 amollirent  fans  le  fecours  d’un  acide* 
les  lames  ofîeufes  fe  détachent*  &  la  terre 
crétacée  fe  fépare  de  Fos  &  paffe  avec  les 
excrémens  ;  la  corne  des  pieds  des  ani¬ 
maux  qui  vivent  dans  des  endroits  maré¬ 
cageux  eft  très-molle. 

A  fiez  fouvent  des  maladies  ramolîifient 
auffi  les  os  ;  la  carie*  comme  je  Fai  vu 
moi -même*  &le  fpina-ventofa  les  ramol« 
liflent,  au  point  qu’ils  reprennent  une  con- 
fiftance  de  cartilage  *  &  qu’on  peut  les 
couper;  je  Fai  vu  dans  la  partie  inférieure  . 
du  péroné  &  dans  le  tarfe  ;  on  a  vu  le  tibia 
&  le  péroné  ramollis  ;  dans  un  fujet  c’é- 
toient  les  os  d’une  feule  jambe*  &  dans 
un  autre  c’étoit  le  crâne. 

Cependant  il  y  a  beaucoup  de  caufes 
capables  de  réduire  tous  les  os  du  corps 
humain  dans  les  enfans  &  les  adultes*  à  dif¬ 
férais  degrés  demollefle,  &  qui  ont  pu  les 
rendre  friables  comme  le  parenchyme  du 
foie  *  &  enfin  cartilagineux  ;  d’où  il  eft 
arrivé  que  cédant  à  la  force  fupérieure 
des  mufcles  fléchifleurs  qui  les  entraînaient* 
ils  ont  été  affeétés  de  différentes  courbu¬ 
res  *  &c  que  la  taille  en  a  été  confidérable- 
ment  diminuée  &  réduite  à  trois  ou  quatre 
pieds*  &  enfin  à  dix-huit  pouces. 

J’ai  vu  moi-même  toutes  les  côtes  fié- 
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chies  de  chaque  côté  à  une  certaine  diftance 
du  fternum  avec  fymétrie  ,  de  façon  que 
le  fternum  &  la  partie  extérieure  de  la 
poitrine  faifoient  une  forte  faillie  en  “de¬ 
vant  ?  &  que  la  partie  extérieure  étoit  fort 
en  arriéré  •  elles  iiétoient  pas  à  la  vérité 
friables  ,  mais  elles  étoient  flexibles  ,  & 
leur  furface  étoit  comme  tendineufe  :  iî 
en  étoit  des  côtes  dans  ce  cas  à-peu-près 
comme  des  os  du  crâne  dans  Fhydroce^ 
phale,  qui  font  devenus  prefque  cartiîagi- 
•  neux,  &  le  crâne  mou  &  plein  de  fang. 

Il  eft  croyable  que  dans  ce  cas  il  y  a  eu 
quelque  efpece  d’acide  qui  a  enlevé  la  par¬ 
tie  terreufe  de  l’os  ;  on  a  remarqué  dans 
le  diabétés,  quelquefois  même  dans  f  état 
ordinaire  ,  un  fédiment  plâtreux  dans  les 
urines  ,  &  dans  la  fueur  quelque  chofe 
d’onftueux. 

Le  rachitis  a  fouvent  été  la  fuite  de  ce 
ramolliflement  contre  nature  des  os  •  car 
tous  les  os  fe  courbent  facilement  quand 
ils  font  mous. 

De  même  que  dans  le  fcorbut,  les  os  ne 
fe  confolident  point ,  le  calus  déjà  formé 
fe  diffout  ,  &  on  trouve  dans  cette  mala¬ 
die  les  os  rouges  &  mous,  &  les  épiphyfes 
gonflées.  Dans  le  fujet  de  robfervation  de 
M.  Petit,  il  y  avoir  carie.  Le  vice  cancd- 
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reux  a  rendu  les  os  mous  &  comme  ver- 
moulus.  Il  y  a  un  exemple  de  ce  ramol- 
liffement  après  une  maladie  lente,  pro¬ 
duite  par  un  abcès  au  méfentere  ;  on  a  vu 
dans  une  fievre  étique  les  côtes  &  le  fter- 
num  devenir  cartilagineux  ,  &  même  tous 
les  os  fe  ramollir  ;  telle  étoit  la  mala¬ 
die  de  cette  lionne,  dont  les  os  fe  diffol- 
voient  en  mucilage  dès  F inftant  qifon  les 
mettoit  au  feu.  (1) 

L’ufage  du  mercure  peut  auffi  ramollir 
le  calus,  puifque  par  fon  moyen  on  a  pu 
étendre  un  os  fraduré ,  qui  avoir  été  mal 
réduit. 

Cependant  il  y  a  eu  bien  des  hommes 
dont  les  os  fe  font  ramollis  fans  qu’il  y  eût 
la  moindre  apparence  de  carie  ;  chez  les 
Arabes,  il  y  a  eu  le  Poète  Sathih,  fameux 
par  la  molleffe  de  fes  os. 

Les  os  peuvent  être  affectés  d’un  vice 
tout  contraire  *  ils  peuvent  être  extrême¬ 
ment  fragiles  ,  de  façon  qu’une  médiocre 
adion  des  mufcles  puiflè  les  faire  caffer. 

On  a  fouvent  vu  auffi  le  virus  rachiti¬ 
que  ou  vénérien  leur  donner  cette  fragi¬ 
lité  ;  on  a  vu  le  fémur  fe  courber  &  fe 
fradurer  dans  une  convulfion ,  de  même 
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un  bras  fe  fra&urer  fpontanément  en  tra¬ 
vaillant  ;  un  homme  s’eft  caffé  rhume- 
rus  en  jouant  à  la  boule,  &  un  autre  dans 
un  mouvement  de  projedion. 

Il  eft  probable  que  dans  ce  cas  le  gluten 
des  os  s’étoit  diffipé  &  qu’il  ne  reftoit  plus 
que  les  parties  terreufes  ;  quelquefois  ce¬ 
pendant  l’os  eft  tellement  diminué,  qu’il 
ne  refte  plus  que  fa  furface  extérieure. 

Un  Bateleur,  dont  les  capfules  articu¬ 
laires  étoient  fort  lâches,  avoit  les  os  ten¬ 
dres  &  friables. 


§.  XXVI.  Le  fuc  ojfeux  ejl  formé  de 
particules  grojferes . 

J’ai  peut-être  pris  trop  de  peine  à  parler 
de  ce  fuc  ,  que  perfonne  ne  nie  abfolu- 
nient  être  formé  d’un  gluten  ,  dans  lequel 
il  y  a  beaucoup  de  parties  calcaires^cepen- 
dant  pour  terminer  une  difpute  que  je  tâ¬ 
cherai  de  faire  cefler  ,  il  étoit  néceffaire 
que  je  fifle  voir,  qu’on  tire  cette  efpece 
de  fuc  des  os ,  qu’on  le  voit  dans  les  plaies , 
&  que  quand  fos  a  perdu  fa  nature  offeufe 
c’eft  ce  fuc  qui  la  lui  redonne  ;  mais  j’ai 
encore  quelque  chofe  à  dire. 

Les  particules  terreufes  que  ce  fuc  ap¬ 
porte  aux  os  font  fi  épaiffes,  qu’il  ne  peut 
pafler  qu’à  travers  des  vaiffeaux  rouges  , 
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&  qui  font  fi  dilatés ,  qu?on  voit  qu’ils 
charrient  un  fang  rouge  ;  car  comme  je 
Fai  fait  voir  dans  un  autre  endroit,  fartera 
ne  fe  colore  pas  quand  il  n’y  a  qu’une  feule 
fuite  de  globules  qui  la  parcourt. 

Il  y  a  une  parfaite  reffemblance  entre 
ce  que  l’on  remarque  dans  le  poulet  à  l’in¬ 
cubation,  ce  qui  arrive  dans  le  calus  qui 
fe  fait  après  une  fra&ure ,  &  dans  l’endur- 
ciffement  des  os  du  corps  humain,  quand 
de  cartilages  ils  deviennent  vrais  os  ;  & 
enfin  ce  qui  arrive  quand  un  animal  fe 
nourrit  d’un  aliment  qui  a  la  couleur  de 
fang. 

Premièrement  dans  les  os  longs  d’un 
poulet  renfermé  dans  l’œuf,  la  mollefle  de 
l’os  eft  toujours  en  proportion  de  fa  tranf- 
parence  ;  &  de  même  fa  dureté  eft  pro¬ 
portionnée  à  fon  opacité. 

Tant  que  tout  l’os  eft  tranfparent,  il  eft 
auffi  tout  flexible ,  &  il  eft  fi  mou  qu’on 
peut  plier  le  tibia  &  en  faire  un  cercle  ; 
&  dans  ce  temps  on  ne  voit  aucune  dif- 
tinftion  départies,  ni  aucune  fibre. 

Dès  qu’il  y  a  quelque  opacité  dans  l’os, 
il  y  a  auffi  un  peu  d’éîafticité  &  de  réfift 
tance ,  &  il  fe  foutîent  ;  alors  il  y  a  quel¬ 
que  ébauche  de  fibres. 

On  voit  enfuite  paraître  fur  tout  l’os , 
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à  mefure  qu’il  fe  colore,  &  fur  le  carti¬ 
lage  ,  des  rides  qui  font  le  commencement 
des  libres  ;  le  dixième  jour  Fos  eft  d’un, 
jaune  foncé,  tel  queft  le  fang  du  fétus 
avant  d’être  d’un  beau  rouge  ,  peu  après 
cette  couleur  jaune  fe  change  en  rouge , 
&  en  même  temps  on  apperçoit  les  arteres 
nourricières. 

Dans  ce  même  temps  Fos  fe  forme ,  & 
on  apperçoit  des  filions  dans  lefqueîs  on 
voit  ramper  des  arteres  rouges  ;  la  fubf* 
tance  alvéolaire  fe  forme  a  l’intérieur,  de 
façon  que  chaque  artere  marche  entre 
deux  éminences  ,  &  Fos  fe  perfectionne. 
Tout  cela  commence  lorfque  les  arteres 
commencent  à  paroître  ,  &  s’accroît  à 
mefure  que  les  arteres  profitent,  de  maniéré 
que  rien  de  cartilage  ne  devient  os  ,  & 
qu’en  général  rien  dans  Fos  ne  prend  une 
forme  parfaite  &  diftinfte,  fans  que  le  fang 
Fait  pénétré.  Le  dix-feptieme  &  dix-hui- 
tîeme  jour  ,  temps  auquel  les  vaiffeaux 
font  de  la  longueur  de  Fos,  &  qu’ils  ont 
pénétré  Fépiphyfe ,  Fos  eft  dur  &  fragile. 

L’épiphyfe  eft  de  la  même  nature  :  elle 
n’avoit  été  jufqu’au  dix  -  huitième  jour 
qu’un  cartilage  très-fimple,  alors  les  vaif¬ 
feaux  rouges  commencent  à  la  pénétrer  ; 
c’eft  ce  qui  fait  que  ces  vaiffeaux  augmen¬ 
tent 


du  Fétus,  289 

tent  ?  font  en  grand  nombre  ,  fortent  de 
Thémifphere  vaïculeux  pour  percer  l’épi- 
phyfe  9  vers  la  fin  du  vingt-unieme  jour,  & 
les  vaiiTeaux  extérieurs  pénètrent  auffi  fé- 
piphyfe  ;  c’eft  auffi  ce  jour-là  que  le  noyau 
o Hélix  commence  à  y  paraître  ,  quelques 
jours  après  il  en  paroît  un  fécond  toutes 
les  fois  qu’il  y  a  deux  éminences  à  l’extré¬ 
mité  de  l’os  :  &  ces  noyaux  font  tous 
pleins  de  vaiiTeaux  qui  entrent  dans  leur 
fubftance  &  qui  en  fortent. 

La  fubftance  alvéolaire  offieufe  du  noyau 
fe  perfectionne  en  même  temps ,  &  peu-a- 
peu  le  cartilage  de  l’épiphyïé  difparoît , 
ôc  elle  devient  toute  entière  alvéolaire. 

C’eft  le  même  ordre  dans  la  formation 
du  calus,  &  ce  font  à-peu-près  les  mêmes 
époques;  car  dès  qu’il  y  a  eu  fraèiure,  les 
pièces  fradurées  fourniffent  auffi  -  tôt  un 
gluten  vifqueux ,  qui  eft  coagulable  à  l’efi- 
prit-de-vin  ,  d’autant  plus  facilement  qu’il 
eft  plus  ancien.  Au  bout  de  cinquante  heu¬ 
res  il  a  un  peu  de  confiftance,  &  eft  trem*» 
blant ,  enfuite  il  fe  prend  en  gelée,  de¬ 
vient  plus  ferme,  &  reffiemble  prefque  à 
une  membrane  ;  il  eft  blanc  le  fixieme  &  le 
feptieme  jour,  il  devient  cartilage  élafti- 
que  le  neuvième^  le  dixième  &  le  onzième, 
Tome  IL  T 
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de  même  qu’on  voit  ces  progreffions  dans 
le  fémur  &  le  tibia  du  poulet. 

Les  points  rouges  ,  qui  font  les  ébau¬ 
ches  des  noyaux  offeux  ,  paroiffent  dans 
le  calas  le  neuvième  &  le  dixième  jour  ; 
c’eft  auflî  à  cette  époque  qu’on  apperçoit 
les  arteres  nourricières  dans  le  tibia  du 
poulet ,  ou  un  jour  plus  tard  ,  c’eft  peut- 
être  parce  que  la  couleur  de  la  garance 
marque  plus  que  les  globules  rouges  ;  mais 
le  calus  devient  plus  rouge  a  mefure  qu’il 
eft  plus  ancien. 

Lés  vaiffeaux  rouges  font  apparens  dans 
le  cartilage  du  calus  le  douzième  jour,  c’eft 
aufli  ce  jour  là  qu’ils  paroiffent  dans  le 
poulet  ;  l’offification  fe  fait  plus  promp¬ 
tement  de  la  partie  inférieure  vers  la  fupé- 
rieure  ,  de  même  dans  le  poulet  les  vaif- 
feaux  de  la  partie  inférieure  des  os  font 
ordinairement  plus  confîdérables. 

Les  noyaux  qui  fe  forment  dans  le  calus 
reçoivent  ces  vaiffeaux ,  &  alors  ils  pren¬ 
nent  la  nature  offeufe. 

Le  calus  devient  de  même  rouge  à  me¬ 
fure  qu’il  s’offifie;  il  a  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  vaiffeaux  que  l’os,  il  eft  plus  rouge; 
&  enfin  il  devient  plus  dur,  comme  tout 
le  monde  le  fçrdt. 
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On  voit  auffi  quelquefois  dans  fhomme 
les  grands  cartilages  du  larynx  s’offifier  ; 
pour  que  ce  changement  fe  faffe  ,  il  eft 
néceflaire  que  les  vailfeaux  de  ces  cartila¬ 
ges  ayent  auparavant  été  dilatés  ,  &  qu’ils 
ayent  reçu  plus  de  fang  ;  enfin  leurs  cellu¬ 
les  ofleufes,  qui  étoient  très-blanches  ,  ôc 
qui  fe  font  endurcies  depuis  peu  ,  font  ma- 
nifeftement  remplies  d’un  foc  fanguin,  je 
fai  remarqué  plufieurs  fois. 

Enfin  on  favoit  depuis  long-temps  que  la 
garance  avoir  la  propriété  de  teindre  f  urine  ; 
mais  depuis  qu’on  a  remarqué  que  les  os  des 
cochons  ;  qui  fe  nourrilToient  des  épluchu¬ 
res  de  cette  plante  chez  les  Teinturiers 
étoient  très-rouges  ,  cette  obfervation  a 
excité  la  curiofité  des  fa  vans,  c’efi  ce  qui 
a  fait  que  dans  toute  l’Europe  on  a  fait 
des  expériences  fur  cette  racine  ;  il  y  a  eu 
en  Angleterre ,  Beichier  ,  en  France  ,  M. 
Duhamel,  &  depuis  peu  M.  Fougeroux,  en 
Italie  5  M.  Bazzanni,  en  Allemagne,  MM. 
Boehmer,  Ludwig,  Delius ,  Steinmeyer. 
Mrs.  Duntzius  &  Rungius  mes  éleves  m’ont 
préparé  le  fquelette  d’une  poule  qui  étoit 
tout  rouge ,  &  enfin  M,  Detlef  a  fait  des 
recherches  fur  cet  objet  avec  beaucoup 
d’induftrie  ;  il  a  refté  pour  confiant  qu’il 
n’y  avoit  que  cette  racine  qui  teignît  les 
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os  ;  que  le  cartame  &  le  guesde  n’avoîent 
pas  cette  propriété  ,  comme  il  n’y  a  que  le 
fuc  de  l’indigo  qui  paffe  dans  les  vaiffeaux 
laftés ,  <k  non  la  garance  ;  cependant  pres¬ 
que  toutes  les  efpeces  de  galium  qui  ont  de 
l’affinité  avec  la  garance  ont  la  même  pro¬ 
priété  ;  cette  racine  teint  plus  facilement 
les  os  dans  les  jeunes  fujets,  &  plus  lente¬ 
ment  dans  les  vieux. 

On  a  obfervé  que  pendant  que  les  os 
fe  teignent  en  rouge ,  il  y  a  une  poufliere 
très-fine ,  mais  très-manifefte,  qui  fe  dépofe 
dans  le  tiffu  cellulaire  offeux ,  &  qu’il  y  a 
des  croûtes  rouges  qui  entourent  les  par¬ 
ties  .blanches  de  l’os  ;  il  y  a  de  même  quel¬ 
ques  os  plats,  fur  lefquels  on  remarque 
une  quantité  de  vaiffeaux  qui  font  comme 
fi  on  les  avoit  injectés,  c’eft  ce  que  nous 
avons  vu  M.  Delius  &  moi. 

Mais  de  toutes  les  parties  animales,  il 
ny  a  que  les  os  qui  fe  teignent  ;  ce  ne 
font  ni  les  cartilages,  ni  les  tendons  ,  ni 
les  membranes,  ni  les  ligamens,  ni  le  pé¬ 
riode  ,  ni  aucune  humeur  animale  ,  ni  le 
lait,  quoiqu’on  ait  dit  que  le  lait  fe  tei- 
gnoit  auffi. 

Les  os  prennent  une  teinture  d’autant 
plus  forte ,  qu’ils  font  plus  durs  &  plus 

épais»  '  , 


X 


du  Fétus .  293 

Tous  les  os  prennent  donc  la  couleur 
rouge  y  même  les  petits  grains  cachés  dans 
les  cartilages  avant  qu’ils  s’offifiènt  ;  c’eft 
en  s’offifiant ,  a  ce  que  je  penfe,  que  le  car¬ 
tilage  du  bec  de  certains  oifeaux  ,  les  an¬ 
neaux  de  la  trachée  artere ,  ou  toute  la  tra¬ 
chée  artere  &  le  larynx  ont  été  teints. 

On  voit  aufli  teintes  de  cette  couleur  les 
parties  qui  fe  font  offifiées  contre  nature, 
comme  les  tendons  d’animaux  offifiés,  les 
écailles  offifiées  de  la  fclérotique  des  oi¬ 
feaux  y  enfin  les  noyaux  du  calus  quand 
ils  ont  acquis  la  nature  offeufe,  mais  pas 
auparavant  ;  on  a  vu  auffi  teinte  en  rouge 
une  concrétion  de  goutte  dans  une  poule. 

Quand  le  calus  eft  parfaitement  offeux, 
il  eft  plus  rouge  que  l’os comme  il  eft 
auffi  plus  dur. 

Si  on  fufpend  Fufage  de  la  garance,  les 
os  redeviennent  blancs ,  &  même  la  cou¬ 
leur  rouge  diminue  peu-à-peu  dans  les  os 
d’un  fquelette  expofé  à  f  air. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  donc 
que  de  toutes  les  humeurs  du  corps  hu¬ 
main  ,  le  fuc  offeux  eft  le  plus  greffier, 
puifqu’il  ne  peut  être  charié  que  par  des 
vaiffeaüx  parfaitement  rouges. 

Elles  prouvent  auffi  que  les  vaifîeaux 
des  os  font  très-amples  ,  puifque  ce  n  eft 
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que  par  eux  que  le  fuc  colorant  de  la  ga¬ 
rance  peut  être  dépofé ,  &  non  par  ceux 
d’aucune  autre  partie  qui  font  fans  couleur 
&  plus  fins. 

Enfin  elles  démontrent  qu’il  y  a  tant 
d’affinité  entre  la  teinture  rouge  &  la  par¬ 
tie  terreufe  des  os,  que  c’eft  cette  partie 
qui  reçoit  principalement  la  couleur  de  la 
garance  &  qui  en  eft  teinte. 

C’eft  ce  qui  fait  que  les  calus  &  les  car¬ 
tilages  fe  teignent  dans  le  temps  qu’ils  s’of- 
fifient ,  &  qu'en  enlevant  d’un  os  teint  la 
partie  crétacée,  on  en  enleve  auffi  la  cou¬ 
leur. 

N’eft-ce  pas  pour  cette  raifon  que  les 
poiffons  ne  font  que  cartilagineux  ,  leur 
cœur  eft  petit,  ôc  ils  ont  peu  de  vaiffeaux 
fanguins  &  très-peu  de  fang ,  ils  n’ont  point 
les  vaiffeaux  affez  gros  ,  où  ils  n’ont  point 
a  fiez  de  matière  terreufe  pour  former  des 
os,  &  pour  faire  prendre  à  des  cartilages 
une  vraie  nature  offeufe. 

C’eft  pourquoi  la  baleine  a  de  vrais  os; 
ce  poiffon  a  le  cœur  gros  ,  les  vaiffeaux 
grands  &  beaucoup  de  fang. 

§.  XXVII.  Le  cartilage . 

Quoique  le  cartilage  loit  en  quelque 
façon  un  commencement  d’os ,  &  qu’à 
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F  occafion  des  os ,  nous  ayons  dit  bien  des 
chofes  qui  regardent  le  cartilage,  il  nous 
refte  cependant  des  chofes  qui  ne  font  pas 
inutiles  à  ajouter. 

La  ftruélure  du  cartilage  eft  beaucoup 
plus  difficile  à  connaître  que  celle  de  Fos  f 
dans  le  commencement  de  fa  formation 
dans  le  fétus  ,  il  n’y  a  aucune  diftinâion  de 
parties  ;  il  y  en  a  fort  peu  dans  le  larynx  & 
dans  le  cartilage  des  côtes  ,  qui  fuivant  les 
loix  ordinaires  de  la  nature,  ne  s’clïiüent  ja¬ 
mais, ou  du  moins  ne  le  font  que  très-tard.  Il 
parole  que  îa  plus  grande  partie  du  cartilage 
eft  formée  comme  d’un  tiffu  cellulaire  plus 
dur,  &  qui  s’enleve  par  écailles;  il  y  a  a 
Fintérieur  des  parcelles  qui  font  entourées 
d’une  matière  d’une  autre  couleur» 

Je  n’ai  point  vu  dans  le  cartilage  de  fi¬ 
bres  ni  de  lames,  je  ne  nie  pas  cependant 
qu’il  n’y  en  ait  ;  on  en  voit  manifeftement 
clans  ces  filets  dont  eft  hériffé  Fintérieur 
des  os  de  la  baleine  ;  en  effet  les  interval¬ 
les  qui  font  remplis  par  les  vaiffeaux  qui 
pénètrent  à  travers  les  croûtes  cartilagi- 
neufes  des  os,  paroiffent  fibreux,  cepen¬ 
dant  il  n’eft  point  afîez  certain  qu’il  y  ait 
dans  cette  ftruCture  quelque  choie  de  plus 
que  des  filions  va  feu  leux  qui  diyifent  îe 
cartilage  ;  car  les  cartilages  font  percés  & 
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traverfés  de  toutes  parts  par  des  vaiffeau^ 
qui  ne  font  fenfibîes  que  dans  le  temps 
qu’il  fe  change  en  os  ,  foit  qu’on  prenne 
pour  exemple  les  épiphyfes ,  ou  les  cartila¬ 
ges  du  larynx. 

Il  eft  encore  plus  difficile  de  démontrer 
des  lames  que  des  fibres  dans  les  cartila- 
ges  j  même  dans  les  plus  gros,  à  moins 
qu’on  ne  veuille  prendre  pour  des  car- 
filages  les  mouftaches  des  baleines ,  ou 
qu’on  employé  quelques  procédés  que  je 
n’ai  pas  éprouvés. 

Les  cartilages  different  des  os  en  ce  que 
les  liqueurs  acides  ne  font  fur  eux  aucune 
impreffion  ,  qu’ils  ne  font  pas  facilement 
affeétés  de  carie,  qu’il  ne  s’en  détache  pas 
de  feuillets  quand  ils  font  léfés,  qu’ils  ne 
fe  reffentent  point  du  ramolliffement  gé¬ 
néral  des  os  ,  qu’ils  fe  difîblvent  facile¬ 
ment  &  entièrement  dans  l’eau  chaude  , 
qu’ils  font  mous  &  diadiques,  &  qu’on 
peut  les  entamer  avec  le  fcalpel  ,  que  la 
garance  ne  les  teint  point ,  &  que  quand 
le  cartilage  eft  confommé,  il  ne  fe  régé¬ 
néré  point. 

Comme  il  fe  forme  des  oflifications 
contre  nature,  il  fe  forme  auffi  des  carti¬ 
lages  ;  les  tendons  qui  éprouvent  un  grand 
frottement,  comme  le  long  péronier  du 


du  Fétus.  297 

côté  qu’il  touche  à  l’os  cuboïde,  deviennent 
facilement  cartilagineux  ;  ce  tendon  dans 
l’adulte  eft  très-fouvent  un  cartilage  ovale 
&  applati.  Les  tuniques  des  kiftes  comme 
dans  l’ovaire,  dans  la  glande  thyroïde,  la 
rate  &  ailleurs,  &  fouvent  celles  de  l’aorte 
deviennent  auffi  cartilagineufes  ;  enfin  les 
mufcles  &  les  nerfs. 

La  plupart  des  cartilages  dans  le  corps 
humain  font  des  commencement  d’os ,  & 
quand  l’homme  eft  devenu  adulte ,  il  n’en 
refte  plus  qu’une  croûte  mince  qui  termine 
l’os. 

Quelques-uns  peuvent  s’offifier,  cepen¬ 
dant  ne  s’offifient  que  rarement,  comme 
les  cartilages  des  côtes ,  du  larynx  &  des 
vertebres  ;  ces  derniers  ont  plus  d’affinité 
avec  les  ligamens. 

Préfentement  il  on  demande  comment 
les  cartilages  fe  forment  &  comment  ils 
fe  dëtruifent,  on  peut  croire  qu'ils  fe. for¬ 
ment  d’un  gluten  épaiffi ,  &  ils  fe  diffolvenc 
manifeftement  en  gluten  ;  il  eft  probable 
que  ce  gluten  fe  charge  d’une  médiocre 
quantité  de  matière  calcaire.  C’eft  pour 
cette  raifon  qu’une  grande  abondance  d'hu¬ 
meur  conferve  dans  l’état  cartilagineux  des 
parties  qui  devroient  s’offifier  5  c’eft  pour¬ 
quoi  auffi  les  cartilages  qui  terminent  les  os 
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longs  &  qui  font  humectés,  ne  s’ofïifient 
pas  ;  F épiglote  s’offifie  rarement. 

Il  peut  fe  former  des  cartilages  contre- 
nature  ,  quand  il  y  a  eu  inflammation  dans 
une  membrane  ou  un  tendon  qui  a  fait 
tranfuder  le  gluten ,  comme  on  a  vu  ce  glu¬ 
ten  tranfuder  de  la  plevre  ou  du  péricarde  f 
par  l’inflammation  des  ces  parties.  Il  paroîx 
que  ce  font  des  couches  répétées  de  ce  glu¬ 
ten  qui  forment  le  cartilage  ;  on  a  vu  la  rate 
devenir  cartilagineufe  par  l’endroit  où  elle 
touche  la  derniere  des  faufles  côtes. 

L’épanchement  même  feul  de  ce  fuc  en¬ 
gendre  un  cartilage  ;  cela  eff  arrivé  dans  le 
tiffu  cellulaire  qui  environne  la  plèvre,  & 
dans  les  grandes  arteres  ;  le  bol  &  les  re¬ 
mèdes  aftringens  caufent  l’ankyîofe. 

Il  paroît  que  le  cartilage  devient  os 
quand  il  y  a  une  plus  grande  portion  de 
matière  calcaire,  qui  fe  dépofedans  les  in- 
terftices  que  laiffent  les  fibres  entr’elles  ,  & 
qui  s’unit  avec  elles. 

Ou  cela  fe  fait  tout  Amplement  par  l’a¬ 
bondance  de  cette  matière  calcaire,  comme 
dans  le  cartilage  des  côtes  des  vieillards  & 
dans  le  larynx  ;  ou  par  la  dilatation  des  vaif- 
feaux  qui  pénètrent  dans  l’intérieur  des  car» 
tilages,  de  façon  que  ceux  de  ces  vaiffeaux 
qui  ne  donnoient  paflage  qu’à  une  matière 
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fine  &  tenue  ?  deviennent  capables  de  rece¬ 
voir  du  fang,  &  reçoivent  auffi  par  la  même 
caufe  de  la  terre  calcaire  ;  c’eft  ce  qui 
arrive  dans  les  cartilages  qui  s’oftifient 
naturellement. 

La  reffemblance  du  cartilage  offifié  avec 
un  os ,  induit  a  croire  qu’il  y  avoitdans  le 
cartilage  ,  dans  Tétât  naturel  ,  des  fibres 
&  des  lames  ?  &  une  ftruéiure  alvéolaire, 
quoique  tout  cela  Toit  caché  par  un  gluten 
calleux  qui  remplit  les  intervalles  des  fi¬ 
bres  ,  des  lames ,  &  des  alvéoles  ;  &  que 
cet  état  différé  fi  peu  de  la  nature  carti- 
lagineufe,  que  l’œil  ne  peut  l’en  diftinguer. 

§.  XXVI IL  Comment  fe  forment  les  os 

cylindriques . 

Soit  qu’il  y  ait  dans  les  os  une  difpofi- 
tion  particulière  qui  foit  favorable  à  la 
ftruéture  qu’ils  doivent  avoir,  foit ,  comme 
il  eft  plus  probable,  que  dans  le  principe  les 
rudimens  de  l’os  exiftent  entièrement,  mais 
plus  mous  &  imparfaits ,  je  penfe  que  pro¬ 
bablement  c’eft  de  la  maniéré  que  je  vais 
dire  ,  que  d’un  gluten  il  fe  forme  un  os 
parfait. 

11  fe  diftribue  donc  des  arteres  fans  cou¬ 
leur  dans  Tos  qui  n’eft  encore  qu’un  gluten , 
comme  elles  doivent  fe  diftribuer  dans  Tos 
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parfait;  or  dès  qu’une  nouvelle  force  fait 
entrer  dans  ces  arteres  des  particules  plus 
groffieres,  ce  qui  arrive  dans  le  poulet  con¬ 
tenu  dans  l’œuf  vers  la  fin  du  fixieme  jour  ? 
que  le  cœur  eft  parfait ,  que  les  membres 
prennent  plus  d’accroiffement,  &  qu’il  y  a 
des  taches  fanguines  dans  les  vaiffeaux  des 
extrémités  qui  pénètrent  jufqu’aux  ergots  ; 
alors  les  vaifïeaux  des  os  de  ces  extrémités 
font  diftendus,  &  il  pafîe  d’abord  dans  Far- 
tere  nourricière  &  dans  fes  deux  plus  gref¬ 
fes  branches ,  qui  font  proches  du  milieu 
de  l’os,  ainfi  que  dans  leurs  ramifications  * 
une  humeur  jaune,  mélangée  de  quelques 
globules,  tandis  que  les  autres  branches  de 
la  même  artere  reftent  fans  couleur  ;  ainfi 
du  fixieme  jour  au  dixième,  il  fe  forme  fur 
l’os  des  filions  par  la  pulfation  des  arteres 
qui  font  droites  ,  qui  reiïerent  le  gluten 
dans  un  efpace  plus  étroit  en  proportion, 
qu’elles  fe  dilatent  ;  de-la  vient  la  fi  opacité , 
&  une  certaine  portion  terréufe  qui  fe  dé- 
pofe  dans  le  gluten ,  donne  de  fiélafticitë 
&  de  la  fermeté. 

Vers  le  onzième  jour,  les  arteres  étant 
alors  plus  dilatées,  reçoivent  du  vrai  fang,. 
&  ce  fang  paffe  de  l’artere  nourricière  dans 
les  vaifieaux  droits ,  qui  en  traverfant  le 
tifiu  cellulaire  interne  du  canal  médullaire* 
vont  fe  rendre  a  l’épiphyfe* 

ï  '  '  .  y 
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Il  paroît  aufïî  des  vaiffeaux ,  qui  placés 
dans  toute  l'étendue  de  l’os  en  lignes  prefque 
parallèles  à  Taxe  ,  forment  de  plus  en  plus 
des  fibres  qui  font  des  lames  féparées  par 
ces  vaiffeaux. 

Ainfi  l’opacité  ,  la  fragilité  &  la  rou¬ 
geur  s’étendent  également  du  centre  de 
l’os  vers  l’épiphyfe  de  chaque  extrémité ,  à 
mefureque  s’étend  l’artere  nourricière  avec 
fes  rameaux,  dans  lefquels  le  fang pénétré 
toujours  plus  profondément. 

Alors  les  plus  gros  vaiffeaux  encore  dé¬ 
licats  des  cercles  vafculeux ,  pofés  les  uns 
entre  les  autres ,  transforment  les  éminen¬ 
ces  en  petites  lames  ;  &  la  dilatation  des 
vaiffeaux  qui  defeendent  à  travers  toute  la 
partie  ofïifiee,  &  dont  le  fang  n’a  pas  en¬ 
core  trouvé  un  paffige  libre  jufqu’à  l’épi¬ 
phyfe  ,  force  quelques  lames  de  s’élever 
dans  le  canal  médullaire ,  d’abord  du  mi¬ 
lieu  de  l’os ,  enfiiite  de  toute  fon  étendue  ; 
c’eft  ainfi  que  fe  forme  la  fubftance  alvéo¬ 
laire. 

En  même  temps  le  tiffu  cellulaire  de¬ 
vient  rouge,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
vaiffeaux  dont  ce  canal  eft  rempli,  &  alors 
il  commence  a  fe  faire  fecrétion  d’un  fuc 
médullaire  gras  &  rouge. 

Outre  cela,  quand  les  arteres  du  cercle 
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vafculeux  font  parfaites ,  c’eft-a-dire,  que 
jufqu’à  F  extrémité  de  Fos  elles  font  rem¬ 
plies  de  vrai  fang  ,  tout  ce  qui  étoit  car¬ 
tilagineux  eft  alors  devenu  offeux  par  le 
moyen  des  particules  concrètes  comme 
graveleufes  que  le  fang  y  apporte ,  &  ces 
particules  en  font  un  os  dur  &  fragile. 

Le  dix-huitieme  jour,  le  fang  qui  paffoit 
plus  difficilement  a  Fépiphyfe ,  &  qui  par 
cette  difficulté  diftendoit  les  artères  à  f  ex¬ 
trémité  de  fos,  en  forme  de  tête  de  clou, 
s’ouvre  enfin  un  paffage  a  travers  les  pores 
de  la  lame  cribleufe ,  &  apporte  ce  qu’il 
faut  de  fang  dans  ce  qui  eft  encore  carti¬ 
lagineux. 

Les  vaiffeaux  extérieurs  qui  font  à  Fex- 
trêmité  du  membre  font  le  même  office. 

Tout  fe  fait  pareillement  dans  Fépiphyfe 
par  les  mêmes  caufes  ;  de  toutes  parts  Far- 
tere  nourricière  fournit  des  vaiffeaux  qui 
fortent  de  la  furface  percée  du  noyau,  & 
qui  charient  une  provifion  de  matière  ter- 
reufe. 

Cette  matière  terreufe  forme  le  com¬ 
mencement  du  nouvel  os  dans  le  centre  de 
ce  noyau,  aux  environs  de  l’entrée  de  l’ar¬ 
tère  nourricière  ;  &la  preffion  des  vaiffeaux 
la  rend  alvéolaire;  cette  fubftance  alvéolaire 


du  Fétus .  303 

s^étend  peu-à-peudans  ce  qui  eft  cartilagi¬ 
neux  ?  jufqu  a  ce  que  toute  fépiphyfe  foie 
elle-même  devenue  offeufe?&  qu’elle  s’unif- 
fe  a  f  os  par  1’  épanchement  du  lue  terreux  ; 
jamais  cependant  l’union  de  lepiphyfe  avec 
l’os  n’eft  également  ferme  ;  la  portion  car- 
tilagineufe  des  côtes  fe  détache  facilement 
du  refte  de  i’os ,  cela  arrive  même  dans 
certaines  maladies. 

J’ai  vu  tout  ce  que  je  viens  de  décrire  , 
&  on  peut  ai fé ment  le  voir  comme  moi  à 
l’aide  d’une  lentille  fort  convexe  ;  la  raifon 
enfeigne  le  refte  :  fçavoir  que  les  particules 
terreufes  s’adaptent  aux  fibres  glutineufes , 
&  que  ces  fibres  acquièrent  d’autant  plus 
de  dureté  qu’elles  font  vifqueufes,  &  abfor* 
bent  facilement  les  parties  terreufes. 

Enfuite  à  mefure  que  l’animal  continue 
de  vivre ,  ces  mêmes  particules  terreufes 
s’épanchant  dans  les  petits  vuides  que  lai  fi¬ 
rent  entr  eux  les  vaiffeaux  ,  compriment 
davantage  les  artérioles  qui  font  déjà  com¬ 
primées  &  rétrécies  par  l’os  à  mefure  qu’il 
prend  plus  de  folidité,  en  écrafent  plufieurs, 
&  forment  par-lk  une  fuperficie  continue, 
fuivant  l’ordre  dans  lequel  font  rangées  les 
fibres.  Cette  matière  terreufe  fe  dépofe  con¬ 
tinuellement  &  ne  cefTe  qu’à  la  mort ,  c’eft 
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ce  qui  fait  que  les  os  deviennent  de  plus  en 
plus  pefans,  terreux  &  fragiles;  que  le  nom¬ 
bre  de  leurs  vaiffeaux  diminue  de  plus  en 
plus ,  &c  qu  ils  fe  fondent  plus  difficilement; 
c’eft  ce  que  les  Chirurgiens  ont  obfervé 
depuis  long-temps.  Les  os  des  jeunes  fujets 
ne  donnent  par  la  calcination  que  quelques 
onces  de  cendres,  ceux  d’un  bœuf  en  don¬ 
nent  à-peu-près  la  moitié  de  leur  poids  ;  un 
os  encore  mou  fe  diffout  prefque  entière¬ 
ment. 

Le  calus  eft  une  imitation  d’os  ;  car  le 
gluten  qui  tranfude  des  vaiffeaux  &  des  fi¬ 
bres  de  l’os  fraèturé  &  des  vaiffeaux  mé¬ 
dullaires  déchirés  ,  prend  fpontanément 
confiftance  &  devient  un  cartilage,  comme 
ce  même  gluten  forme  naturellement  un 
cartilage  ;  il  s’ofîifie  enfuite  quand  il  a  des 
vaiffeaux  affez  dilatés  pour  que  de  vrai  fang 
puilfe  le  pénétrer  &  apporter  le  fuc  ter¬ 
reux,  &  cette  terre  forme  les  points  offeux 
que  la  garance  teint  en  rouge,  dont  chacun 
devient  un  noyau  offeux ,  qui  reçoit  &  en¬ 
voyé  des  vaiffeaux  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte 
plus  rien  du  cartilage  &  que  tout  foit  offi- 
fié.  Cependant  le  calus  eft  toujours  un  corps 
inorganique,  celluleux  &  fpongieux  ou  fo- 
lide  ,  parce  que  le  fuc  offeux  n’eft  point 
doué  naturellement  de  la  faculté  de  faire 

V  par 
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par  fon  union  avec  le  fue  terreux ,  üh  tour 
bien  ordonné. 

§.  XXIX.  Dans  V homme. 

Il  y  à  fort  peu  de  différence  entre  la 
maniéré  dont  fe  forment  les  os  des  quadru¬ 
pèdes  &  ceux  des  volatiles ,  c’eft  auffi  à-peu- 
près  de  même  dans  l’homme.  Nous  com¬ 
mencerons  parles b  longs, e’éfhà-direi’hu-- 
hnérus,  le  cubitus,  le  radius,  les  os  du  méta¬ 
carpe  ,  ceux  des  doigts ,  de  la  main  &  c!ti 
pied,  le  fémur  ,  le  tibia,  le  perché ,  le  cal¬ 
canéum  ,  le  métatarfe  &  l’os  hyoïde. 

Tous  ces  os  ont  de  commun  entfemr, 
que  dan$  le  principe  ils  font  gelée ,  enfuite 
cartilage;  de-la  il  fe  forme  un  cercle  dans 
le  milieu,  qui  s'offifie  le  premier,  &  qui  en 
croiffanc  peu  -  à-peu *  s’étend  eh  s’of  iiiant 
vers  les  épiphyfes ,  &  enfin  réduit  en  une 
croûte  mince  le  cartilage  qui  lui  obéit. 

On  voit  auffi  plutôt  ou  plus  tard,  dans 
l’épiphyfe  delà  plupart  des  bs ,  des  noyaux 
de  chaque  côté  ;  ces  noyaux  par  leur  pro^ 
pre  aecroiffement  changent  en  bs  ce  carti¬ 
lage,  qui  par  la  fuite  termine  la  vraie  fubff 
tance  offeufs ,  eff  reçu  dans  la  cavité  arti¬ 
culaire,  &  s’attache  à  fos  par  une  furfacê 
inégale. 

Ces  os  ont  auffi  des  vaiffeaux  nourriciers. 

Tome  JL  V 
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des  arteres  &  des  veines  qui  les  accompa^ 
gnent  ;  ces  vaiffeaux  defeendent  oblique¬ 
ment  dans  la  moëlle ,  par  un  canal  qui  leur 
eft  propre,  vers  le  milieu  de  l’os. 

La  plûpart  du  temps  ils  fe  divifent  comme 
dans  les  volatiles ,  en  deux  branches ,  dont 
chacune  va  fe  diftribuer  à  une  épiphyfe. 

Us  fourniffent  auffi  des  vaiffeaux  longs 
placés  entre  les  lames  &  les  fibres  de  l’os  ; 
il  y  en  a  cependant  quelques  petits  qui 
viennent  du  périofte ,  ce  qui  n’eft  pas  ,  de 
même  dans  le  volatile,  car  il  ne  paffedans  le 
volatile  aucun  rameau  dans  l’os,  qui  vienne 
de  cette  membrane. 

Il  y  a  enfin  quelques  petits  vaiffeaux, 
qui  du  canal  médullaire,  paflënt  dans  les 
pores  de  l’os,  en  revenant  parles  filions  & 
les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les  Ja¬ 
mes  ;  c’eft  de  cette  maniéré  que  de  petits 
vaiffeaux  paffent  de  la  dure-mere  au  crâne. 

Il  y  a  d’autres  vaiffeaux  pour  nourrir  les 
épiphyfes,  ils  font  en  grand  nombre,  ils 
fe  plongent  dans  les  puits  At  la  fubftance 
alvéolaire;  leurs  rameaux  qui  font  très- 
fins  font  une  efpece  de  deflin  fur  le  périofte 
&  fur  le  tiffu  cellulaire  ;  on  prétend  qu’ils 
ne  s’anaftomofent  point  ;  je  penfe  qu'on 
eft  induit  à  le  croire  ,  parce  qu’ils  font 
fort  courts. 

J’ai  fouvént  vu  dans  l’homme,  les  vaif 
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féaux  fuperficiels  des  cartilages  naître  du 
cercle  qui  entoure  F  épiphyfe  ;  quand  F  épi- 
phyfe  eft  encore  cartilagineufe,  les  vaif- 
féaux  font  moins  appareils,  cependant  011 
en  trouve  des  traces. 

Dans  f  homme  ,  la  fubftance  de  Fos  dans 
fon  principe  eft  de  même  que  dans  le  volati¬ 
le  ,  poreufe ,  blanche  &  tendre  ;  elle  devient 
fibreufe  quand  les  interftices  des  pores  font 
devenus  continus  en  ligne  droite  ;  &  enfin 
ils  font  formés  de  lames,  quand  le  fuc  of» 
feux  a  rempli  une  partie  des  fentes  qui  y 
font  ;  les  fibres  ofieufes,  comme  celles  des 
parties  molles,  fe  détournent  de  côté  &  fb 
mêlent  en  forme  de  réfeau  ;  &  chaque  fi¬ 
bre  eft  un  faifceau  d’autres  plus  petites  fi¬ 
bres. 

Les  os  humains  ont  auffi  leur  lames  qui 
fe  prolongent  dans  la  cavité  médullaire  ; 
elles  font  froncées ,  percées  de  trous  &  ré¬ 
ticulaires  ;  &  enfin  il  y  a  aux  extrémités 
de  Fos,  des  réfeaux  très-fins  de  filets  ofîeux 
autour  de  grandes  aréoles  *  les  volatiles 
n’en  ont  pas  de  pareils. 

Il  n’y  a  auffi  aux  épiphyfes  qu’une  feule 
lame,  qui  couvre  un  tiflu  cellulaire. 

Le  gluten  &  le  fuc  terreux  font  de  la 
même  nature. 

Ceci  s’accorde  avec  les  meilleures  ob- 
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fervatîons  que  nous  avons  éparfesr  fur  la 
formation  des  os  humains,  qu’on  a  faites 
en  fuivant  Faccroufement  de  l’os  depuis 
fon  état,  gélatineux  jufqu’à  fa  parfaite  for¬ 
mation  ;  quoique  dans  l’homme  on  ne 
puiffe  pas  de  même  obferver  dès  les  pre¬ 
miers  temps  de  la  formation ,  &c  qu’on  ne 
foit  pas  à  portée  de  déterminer  de  même 
les  époques* 

Ainfi  ce  qui  eft  vrai  de  l’arrangement 
des  vaifleaux  dans  la  formation  des  os  dans 
les  volatiles  ,  F  eft  de  même  dans  les  qua^ 
drupe  des  ,  &  même  dans  l’homme. 

g,  XXX,  Les  os  plats . 

Quoique  ces  os  pâroiflent  d’une  autre 
nature,  &  qu’ils  n’ayent  point  de  cavité 
médullaire ,  ni  d’épiphyfe  ,  ni  de  noyau , 
ni  enfin  de  cercle  central ,  comme  les  os 
longs,  cependant  ils  ont  de  commun  avec 
eux  ce  qui  eft  de  plus  important. 

Le  coronaî,  par  exemple,  n’eft  dans  îe 
fétus  des  brutes,  même  dans  le  fétus  hu¬ 
main,  qu’une  membrane  molle  &  flexible; 
enfuite  c’eft  une  multitude  de  points  of- 
feux,  étendus  fur  une  membrane,  fort  dif- 
tans  les  uns  des  autres,  &  dont  les  inter¬ 
valles  font  remplis  d’une  matière  molle. 

Ces  molécules  deviennent  un  réfeau  de 
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fibres  ,  poreufés  ,  écartées  &ifolées,  qui 
de  tous  côtés  s’étendent  vers  la  circonfé¬ 
rence.  Toutes  ces  parties  font  flexibles  dans 
le  principe  ,  &  cependant  ne  font  pas  un 
vrai  cartilage  :  enfuite  elles  relient  flexibles 
au  bord,  &  prennent  plus  defoliditéau  cen¬ 
tre,  &  on  voit  manifeftement  que  le  tout 
eft  compofé  d’une  portion  membraneufe 
&  d’une  autre  déjà  ofleufe  ;  car  les  os  même 
fe  ployent  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  très-min¬ 
ces  ;  c  eft  a-peu-près  le  même  état  que  celui 
auquel  les  ramènent  les  maladies  :  car  on 
a  vu  dans  le  crâne  d’un  hydrocéphale  des  fi¬ 
bres  oîfeufes  éparfes  dans  des  membranes , 
tandis  que  tout  le  refte  étoit  flexible  & 
tran  (parent. 

Toutes  ces  fibres  partent  d’un  centre 
commun  pour  fe  rendre  à  la  circonférence  ; 
c  eft  dans  ce  centre  qu’entre  la  principale 
artere  nourricière,  ou  quelquefois  plufieurs 

artérioles. 

C’eft  au  centre,  comme  il  eft  raifonna- 
bîe  de  le  croire,  que  l’épanchement  de  la 
matière  calcaire  forme,  autour  de  l’entrée 
de  f  artere ,  les  premières  lignes  du  réfeau 
offeux  ,  ainfi  que  les  premiers  points  de 
dureté. 

Et  il  eft  évident  que  le  fuc  ofleux  s’é¬ 
panche  &  fe  raffemble  tellement  au  cen- 

?  tr  ••• 
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tre,  qu’il  remplît  &  met  de  niveau  les  in¬ 
tervalles  qui  font  entre  les  points  offeux , 
&  les  fentes  qui  font  entre  les  fibres  ;  c’eft 
pourquoi  c’eft  au  centre  que  fe  forme  cette 
efpece  de  noyau  dur ,  parce  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  de  vaifîeaux  blancs  qui  font  effacés , 
&  beaucoup  de  fuc  terreux. 

L’artere  centrale  envoyé  des  rameaux  à 
la  circonférence  ,  le  long  des  vuides  qui 
font  entre  les  fibres  ;  fi  on  les  découvre 
avec  force ,  on  les  arrache  ;  les  fibres  s’a- 
Jopgent  auffi  de  plus  en  plus  ,  en  même- 
temps  que  les  artérioles  ;  &  les  ray  ons  o fieux 
s’avancent ,  en  accompagnant  les  rameaux, 
jufqif à  ce  qu’ils  ay ent  parcouru  toute  faire 
membraneufe  de  leur  os. 

L’os  s’unit,  fe  durcit  &  s’amincit  plus 
promptement  dans  les  endroits  où  il  fouf- 
f re  preffion ,  comme  au-delïus  de  l’orbite. 

À  l’extrémité  de  l’os  plat  la  plus  éloi¬ 
gnée  du  centre  du  mouvement,  il  n’y  a 
dans  le  commencement  qu’une  feule  lame 
ofleufe,  &  elle  eft  intérieure;  mais  plus 
on  approche  du  centre,  plus  on  trouve  de 
lames  appliquées  les  unes  fur  les  autres ,  de 
façon  que  la  furface  eft  comme  écailleufe , 
à  caufe  de  l’inégalité  du  nombre  des  lames; 
il  y  a  plus  d’épaifieur  dans  le  milieu, comme 
dans  les  os  longs ,  &  il  ne  refte  qu’une  lame 
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près  de  Fépiphyfe  ;  on  voit  auffi  a  Fexté- 
rieur  de  l'extrémité  de  l'os,  plus  de  fibres 
difficiles,  rangées  en  maniéré  de  dents  de 
peigne,  dans  le  temps  que  tout  eft  épais  & 
très-dur  dans  le  centre  ;  &  enfin  la  furface 
eft  comme  déchiquetée,  &  il  y  a  des  points 
membraneux  qui  s'élèvent  verticalement 
entre  les  lignes  offeufes  \  ces  fibres  dures 
font  plongées  dans  la  membrane  &  paroif- 
fent  fe  terminer  en  fe  continuant  avec  les 
fibres  membraneufes. 

J'ai  vu  fans  peine  dans  le  fétus  humain 
&  dans  celui  du  chien ,  qu'elles  étoient 
rameufes. 

Dans  le  temps  même  que  le  fétus  eft  à 
terme,  il  refte  des  intervalles  membraneux 
entre  les  os  qui  font  unis  enfemble. 

Il  y  a  cependant  des  endroits  ou  ces 
fibres  réunies  font  une  forte  d’épaifiTeur 
comme  carolagineufe ,  c’eft  du  côté  quel¬ 
les  regardent  Fos  voifin  ;  c'eft  le  commen¬ 
cement  du  diploé  ?  c'eft-k-dire ,  du  tiffu 
alvéolaire  de  l'os  plat  qui  le  forme  peu-à- 
peu  entre  les  tables  de  l'os  ;  je  l'attribue  a 
la  djftenfion  que  caufent  les  arteres  dans 
F  intérieur  de  Fos  plat,  ce  qui  en  forme  des 
cellules ,  comme  cela  arrive  dans  le  noyaut 
lorfque  les  deux  lurfaces  extérieures  s'en- 
durciffent  k  caufe  de  la  preffion  qu'elles 

Yiv 


Ji2  u  La  Vie 

éprouvent,  &  que  leurs  vaiffeaux  font  obii* 

té rés. 

Enfin  quand  deux  os  oppofés  ne  peu¬ 
vent  prendre  de  Facçroiffement  fans  le  faire 
réfiftance  l’un  à  l’autre,  les  fibres  de  fos 
qui  eft  k  droite  s’entrelacent  dans  celles  de 
celui  qui  eft  à  gauche  ,  comme  s’entrela¬ 
cent  les  doigts  quand  on  joint  les:  mains, 
jufqu’à  ce  que  les  extrémités  de  fos,  étant 
arrêtés  par  la  réfîftanee  de  l’os  oppofé,  cef- 
fent  de  s’étendre  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
des  futures  •  elles  diiparoiffent  prefque  en¬ 
tièrement  à  l’intérieur,  parce  que  les  deux 
os  fe  confondent  plus  promptement  à  l’in¬ 
térieur,  &  qu’il  y  arrive  une  plus  grande 
quantité  de  matière  calcaire. 

Il  y  a  quelques  intervalles  des.,  os  dp 
çrâne  qui  font  remplis  d’un  vrai  cartilage; 
comme  vers  la  felîe  turcique  en  dedans,  & 
en  arriéré;  entre  Fos  fphénoïde,  le  vomer 
&  les  narines.  ;  entre  Fos  pierreux  &  l’os 
fphénoïde  ;  &  auffi  à  Fos  çoronaî  ;  çes  car¬ 
tilages  ne  s’offifient  jamais,  ou  du  moins 
rarement,  principalement  ceux  qui  font  à 
F  union  de  Fos  fphénoïde  &  de  Fos  pierreux..; 
au  refte ,  j’ai  vu  ces  cartilages  remplis  de  fi¬ 
lets  oifeux  ,  de  même  que  dans,  les  os  longs. 

péricraoe  interne  &  externe  envoyeur 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux  qui  paffent 
dans  les  filions  de  l’os,  &  la  dure-mere  eu 
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fournit  de  plus  gros,  qui  ont  leur  canal 
propre  clans  le  crâne  ;  il  y  a  un  petit  vaif- 
feau  nourricier  qui  pâlie  à  Y  extérieur  du 
çpronal  près  de  ion  centre ,  il  vient  d’une 
artere  de  l’orbite» 

Les  vaiffeaux  du  finciput  font  intérieurs 
&  en  grand  nombre  ;  il  y  en  a  auffi  â  l’ex¬ 
térieur  des  os  temporaux ,  outre  l’ artere 
rnaftoïdienne  ,  &  à  l’intérieur  à  la  racine 
de  l’ap.ophyfe  zygomatique. 

§.  XXXI.  Les  os  courts .  Les  os  compofés * 

On  peut  mettre  dans  cette  clalTe  beau-» 
coup  d’os  du  fétus  ;  non- feulement  on  y 
comprend  les  os  du  tarfe ,  du  carpe  &  la 
rotule,  mais  même  les  parties  des  os  com¬ 
pofés,  que  3a  nature  a  coutume  de  multi¬ 
plier  &  de  faire  très-petites ,  &  qui  onç 
plu  fleurs  centres  &  pluiieurs  artères  cen¬ 
trales  ;  de  même  qu’il  y  à  des  vifeeres  qui 
font  compofés  de  plu  fleurs  parties  de  dif¬ 
férentes  figures,  &  des  parties  molles  très» 
étendues  qui  ont  pîufieurs  troncs  d’arteres, 
comme  par  exemple,  l’eftomac,  le  foie  & 
îa  dure-mere» 

4  i 

Les  os  courts  font  donc  ceux  qui  con¬ 
courent  à  former  l’occiput,  l’os  moyen  du 
fphénoïde,  les  os  de  îa  mâchoire,  ceux  qui 
jÇompofent  |e  fternum,  le  corps  4 es  verte-? 
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bres ,  les  os  pubis ,  l’ifchion ,  &  les  es  féfa- 
moïdes. 

Les  autres  os  compofés  font  faits  d’os 
plats  &  courts  comme  F  omoplate,  les  tem¬ 
poraux  ,  le  fphénoïde  &  les  vertebres  ;  l’os 
facrum  n’eft  prefque  formé  que  d’os  courts. 

Le  calcanéum,  quoique  fort  court,  a 
un  noyau  comme  les  os  longs. 

La  clavicule  au  contraire  croît  fans 
noyau  comme  les  os  courts  ;  il  en  eft  de 
même  des  os  du  métacarpe,  du  métatarfe, 
&  des  doigts. 

Les  côtes  ont  un  diploé  prefque  de  même 
que  les  os  plats  ;  on  peut  mettre  auffi  au 
nombre  des  os  plats  ceux  du  nez ,  Fos  un- 
guis,  le  vomer,  les  apephyfes  latérales  des 
vertebres,  faphophyfe  coracoïde,  les  ailes 
du  fphénoïde,  &c. 

Les  os  compofés  .  &  cependant  fans 
épiphyfe  &  fans  addition  d’un  nouvel  os  , 
font  chaque  os  de  la  mâchoire  inférieure  r 
le  principal  os  de  la  fupérieure ,  Fos  du 
palais,  Fos  de  la  joue,  le  marteau,  F  en¬ 
clume  &  Fétrier. 

Pour  abréger,  je  dirai  que  les  os  courts 
font  de  même  nature  que  F  épiphyfe  d’un 
os  long  ;  d'une  confiftance  de  gelée  ils 
pafTent  à  celle  de  cartilage ,  &  il  y  en  a 
plufieurs  qui  confervent  cette  conflftan** 
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ce,  même  jufqu’au  temps  de  la  naiffance. 

Il  y  a  dans  ce  cartilage  un  grand  nom¬ 
bre  de  vai fléaux  ,  !a  plupart  nourriciers , 
qui  fe  plongent  à  travers  les  puits ,  &  vont 
fe  rendre  au  noyau,  qui  confume  peu-à-peu 
tout  ce  qu’il  y  a  de  cartilagineux ,  de  façon 
qu’il  n’y  refte  plus  que  les  croûtes  articu¬ 
laires  ;  il  y  a  dans  l’os  pierreux  du  fétus  des 
grumeaux  offeux  ,  très-petits  ,  femblables 
à  des  grains  de  fable. 

Les  os  compofés  fuivent  la  nature  des 
parties  dont  iis  font  compofés  ;  ainfî  le 
grand  os  du  baffin,  qui  dans  l’adulte  eft 
d’une  feule  piece  ,  eff  compofé  de  trois 
dans  le  fétus  *  l’os  ilium,  fuivant  la  nature 
d’un  os  plat,  a  une  artere  centrale  à  l’in¬ 
térieur,  &  une  autre  à  l’extérieur,  &  fes 

fibres  partent  de  ces  arteres  du  centre  à  la 

à. 

circonférence  en  forme  de  rayons ,  outre 
cela  à  fa  circonférence  &  à  fes  articula¬ 
tions  ,  il  eft  recouvert  d’une  forte  croûte 
cartilagineufe,  renfermée  entre  deux  périos¬ 
tes  ;  il  en  eft  de  même  de  l’omoplate,  dont 
le  bord  ne  s’ofîifie  entièrement  que  tard. 


&  prefque  jamais  en  total. 

Cette  même  croûte  cartilagineufe  qui 
eft  entre  deux  os  pubis,  devient  auffi  dure 
qu’un  os  :  cependant  elle  acquiert  cette 
dureté  plus  lenfiblemei.it  dans  le  refte  de 
fanion  des  os  ifchion  &  ilium  ;  au  re 
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comme  les  os  longs  s’uniffent  à  l’épiphyfe, 
ces  os  s’unifient  avec  les  petits  os  voifins, 
&  ne  font  plus  qu’un  fcul  os  quand  la  lame 
intermédiaire  eft  devenu  très-mince,  que 
beaucoup  de  fuc  offeux  a  rempli  les  pores 
de  la  lame  cribleufe,  &  qu’il  a  rendu  unie 
la  furface  inégale  de  l’un  &  l’autre  carti¬ 
lage, 

Ainfi  tout  bien  examiné,  la  marche  de 
la  nature  eft  la  même  par-tout  ;  dans  tous 
les  os  elle  fait  d’un  gluten  un  cartilage,  de 
ce  cartilage  un  centre  offeux,  &  de  ce  cen¬ 
tre  elle  fait  partir  des  fibres  &  des  lames 
qui  s’étendent  de  toutes  parts  ,  &  qui  enfin 
fans  le  lècours  d’un  gros  vaiffeau ,  devien¬ 
nent  un  tiffii  alvéolaire  ou  un  tuyau  plein 
dans  fon  milieu  d’une  fubftance  médullaire, 
dont  l’extrémité  eft  alvéolaire  ;  dès  le  prin¬ 
cipe  ,  il  y  a  dans  le  fétus  une  difpofition  a 
former  ce  tuyau ,  car  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  a  une  artere  très- confidé râble ,  & 
cependant  cet  os  refte  alvéolaire  dans  l’a- 

JL 

duîte  ;  de  même  la  clavicule  eft  un  os  longs 
cependant  fa  ftrucîure  eft  alvéolaire. 

Je  n’ajoute  que  peu  de  chofe  à  l’égard 
des  dents  ;  leur  partie  ofleufe  n’a  rien  de 
différent  des  autres  os ,  l’autre  portion  qui 
eft  pierreufe  ou  l’émail,  eft  formée  par  un 
fuc  particulier  qui  devient  concret  mauifefn 
tement. 
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g.  XXXII.  Le  périojïe. 

Après  avoir  examiné  la  formation  & 
Paccroiffement  des  os,  il  fera  facile  de  dé¬ 
terminer  quelle  eft  la  part  que  prend  le 
périofte  à  cet  accroilîèment* 

Le  périofte  eft  cette  membrane  qui  en¬ 
vironne  l’os  de  toutes  parts  ;  il  me  parole 
néceffaire  de  rechercher  fa  première  ori¬ 
gine  ,  car  il  me  femble  que  ce  qui  a  donné 
lieu  a  l’erreur  de  quelques  hommes  célé¬ 
brés,  c’eft  qu’ils  n’ont  eu  en  vue  le  périofte 
que  dans  Panimal  adulte. 

Ainfi  dans  le  fétus ,  dans  le  temps  qu’il 
n’y  a  encore  qu’un  gluten  en  place  d’os  ,  il 
il  y  a  un  périofte  d’une  fineffe  arachnoïde 
qui  entoure  tout  l’os,  &  non  feulement  la 
principale  partie,  qui  ordinairement  eft  dif~ 
tinéte  de  l’épiphyfe  ^  mais  les  épiphyfes 
même* 

Alors  cependant ,  tout  le  temps  que  le 
poulet  refte  dans  l’œuf  &  le  fétus  dans  la 
matrice,  il  eft  très-peu  adhérent  à  l’os  ;  j’ai 
fouvent  emporté  le  périofte  tout  entier  du 
fémur  ou  du  tibia  d’un  poulet  dans  cet  état, 
comme  fi  je  l’euffe  déchaufle,  fans  même 
déchirer  une  fibre  en  le  féparant. 

Ce  n’eft  pas  la  même  chofe  à  l’égard  de 

l’épiphyfe  ;  le  périofte  commence  k  être 
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adhérent  k  Fos  proche  l’ endroit  ou  elle  doit 
commencer,  jufque-là  c’étoit  au  centre  de 
l’os,  alors  c’eft  à  cet  endroit,  en  faite  k 
Fépiphyfe;  &  il  eft  fi  adhérent  a  l’un  &  a 
l’autre-,  qu’en  voulant  l’arracher  on  féoare 
Fépiphyfe  du  corps  de  l’os,  auffi-tôt  que 
de  cartilage  il  a  commencé  a  devenir  os  ; 
il  eft  auffi  plus  épais  à  l’endroit  où  fe  borne 
Fépiphyfe  &  fur  l’épiphyfe  même  ;  c’eft 
donc  le  périofte  qui  attache  enfemble  l’os 
&  l’épiphyfe  ;  il  s’endurcit  &  s’épaiffit  avec 
le  temps ,  &  il  eft  plus  exactement  adhé¬ 
rent  à  Fépiphyfe,  à  l’endroit  où  Fépiphyfe 
s’unit  à  Fos  ,  &  enfin  à  tout  Fos.  Je  n’ai 
jamais  vu  qu’il  fut  devenu  cartilagineux 
dai  s  le  poulet. 

Il  ne  pénétré  jamais  dans  cet  endroit  de 
l’union  de  Fépiphyfe  à  Fos  ;  je  fuis  trop  cer¬ 
tain  d’avoir  vu  plufieurs  fois  un  grand  nom¬ 
bre  de  vaiffeaux  paffer  de  Fos  à  Fépiphyfe, 
à  travers  cet  endroit ,  &  à  travers  la  lame 
cribleufe  qui  le  recouvre,  &  qu’en  coupant 
Fos  on  coupoit  ces  vaiffeaux  ;  or  s’il  y  avoir 
eu  un  périofte  dans  cet  endroit ,  tous  ces 
vaiffeaux  auraient  dû  paffer  par  les  trous 
du  périofte  &  le  détacher,  même  F  arra¬ 
cher  avec  eux  dans  le  temps  qu’on  les  dé¬ 
range.  7 

Quand  on  a  féparé  Fépiphyfe  de  Fos  qui 
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tiennent  peu  l’un  à  l’autre,  fi  on  met  l’os 
tremper  dans  l’eau,  on  n’y  découvre  a  l’en¬ 
droit  de  cette  limite  jamais  de  membrane. 

Le  périofte  s’alonge  au-delà  de  l’épiphyfe 
pour  former  la  caplule  articulaire  ;  c’eft  le 
périofte  qui  unie  dans  le  fétus  les  deux  os 
de  la  mâchoire  &  d’autres. 

Pendant  tout  ce  temps  les  tendons  s’in- 
ferent  au  périofte,  &  n’envoyent  feulement 
pas  un  filet  à  fos;  car  en  féparant  le  pé¬ 
riofte  de  l’os  même  dans  un  fétus  humain  , 
j’enlevois  tous  les  tendons,  &  il  n’y  avoit 
pas  une  fibre  qui  lui  parvint. 

A  mefure  que  l’os  acquiert  de  la  dureté, 
le  périofte  devient  de  plus  en  plus  épais ,  & 
plus  manifeftement  celluleux ,  de  maniéré 
qu’à  l’endroit  où  fe  borne  l’épiphyfe ,  on 
peut  enlever  plufieurs  de  fes  feuillets  cellu¬ 
laires,  &  qu’en  le  faifant  fécher  comme 
un  parchemin,  il  s’en  va  enjambeaux. 

Pendant  tout  ce  temps,  à  la  vérité,  le 
périofte  eft  blanc  dans  le  volatile,  &  je  n’v 
ai  pas  vu  un  feul  vaiffeau  rouge,  ni  même 
après  plufieurs  femaines  d’incubation ,  ce 
qui  prouve  bien  que  fes  vailTeaux  font  fort 
petits  ;  dans  le  fétus  humain  un  peu  grand , 
il  a  des  vailTeaux  alfez  apparens  dont  j’ai 
décrit  ailleurs  les  petits  troncs  dans  les  os 
longs  7  il  en  part  de  petits  rameaux  qui  s’ia- 
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fument  dans  les  fentes  de  l’os  ,  cependant 
ils  font  beaucoup  plus  petits  que  les  vaifi- 
féaux  des  puits  dans  les  os  courts  ,  ou 
ceux  dit  crâne  ;  &  encore  beaucoup  plus 
petits  que  les  vaiffeaux  nourriciers  )  les 
rameaux  principaux  qui  paffent  entre  les 
lames  offeufes  ,  ne  viennent  point  du  pé^ 
riofte,  ni  les  cercles  vafculeux  dont  nous 
avons  parlé  ;  car  comme  nous  favons  dit  $ 
c’eft  farcere  nourricière  qui  les  produit. 

Tous  ces  vaiffeaux  reçoivent  des  gaines 
cclluleufes  du  ciffu  cellulaire  du  périofte  , 
dans  lequel  les  couches  extérieures  de  ce 
ri  il  ü  viennent  fe  terminer,  &  ces  gaines 
tapiffent  les  petites  cavités  des  alvéoles. 

Dans  le  poulet  qui  eft  forti  de  l’œuf,  le 
périofte  eft  fi  adhérent  à  l’os ,  qu’on  ne 
peux  l’en  détacher  fans  le  déchirer. 


v> 


Enfin  le  périofte  eft  épais  dans  i’homrfi 
adulte  ,•&  il  pénétré,  dans  tous  les  puits  * 
toutes  les  fentes  &  dépreffions'des  os,  & 
il  alonge  avec  lui  les  tendons  qui  lui  font 
inférés  ,  fi  bien  qu’on  a  cm  qu’ils  avaient 
leur  infertion  à  l’os. 


Cette  membrane  cependant  eft  toujours 
de  nature  celiuleufe  ,  &  il  n'y  a  point  un 
certain  ordre  de  fibres ,  ni  même  de  fibes 
longues,  fi  ce  iieft  des  fibres  étrangères 
qui  lui  viennent  des  tendons.  M.  Fouge^ 

roux 


du  Fétus .  3  2î 

roux  avoue  qu’il  ne  connoît  pas  la  ftruc- 
ture  du  périofte ,  mais  il  la  connoîtroit  fi 
elle  étoit  favorable  à  fon  opinion. 

§.  XXXIII.  Les  os  s’engendrent-ils  du 

périojle  ? 

On  a  prétendu  que  les  os  dans  leur  principe 
étoient  membraneux,  qu’ils  étoient  alors 
formés  de  fibres  &  de  vaiffeaux  ;  que  les 
fibres  viennent  des  mufcles  ,  &  que  ce  qui 
fuccède  enfuite  ,  naît  par  ordre  du  pé« 
riofte. 

C’eft  une  membrane,  a«ton  dit,  qui  eft 
la  première  iubftance  de  l’os,  &  cette  mem¬ 
brane  a  des  pores  qui  reçoivent  un  fuc  qui 
s’épaiffît;  ce  n’eft  pas  par  le  moyen  d’un 
fuc  qui  fe  change  en  os ,  que  fe  bouche  le 
trou  fait  par  le  trépan  ;  le  premier  point 
de  concrétion  n’eft  autre  chofe  que  des  fi¬ 
bres  qui  s’étendent  en  long ,  &  qui  font 
la  partie  extérieure  de  F  os. 

On  eft  perfuadé  que  les  os  font  formés 
d’un  fuc  plâtreux ,  uni  aux  membranes 
qui  le  formoient  dans  le  principe;  on  Croit 
auflî  que  le  calus  ne  vient  point  de  l’extré¬ 
mité  des  pièces  fra&urées  ,  mais  par  le 
moyen  d’un  fuc  qui  eft  verfé  de  l’extérieur 
dans  l’intervalle  qu’elles  lailTent  entr’elles  ; 
l’os  d’abord  eft  une  membrane,  enfuite  un 
Tome  IL  X 
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cartilage,  c’eft  un  aphorifme  deBoerhaave. 

M.  Duhamel  a  donné  un  nouveau  fyf- 
tôme  fur  la  formation  des  os.  (i) 

Il  ne  rejette  point  le  gluten,  ni  le  car¬ 
tilage  primitif  qui  devient  os,  ni  la  terre 
qu’il  appelle  crétacée.  Il  nie  abfolument 
que  l’os  fe  forme  d’un  gluteti  inorganique, 
&  qu’il  prenne  de  l’accroiffement  par  ce 
gluten  :  &  nous  fommes  à  cet  égard  d  ac¬ 
cord  avec  lui  •  car  nous  fommes  perfuadés 
que  le  gluten  qui  eft  deftiné  a  former  le 
fémur ,  n’eft  pas  à  la  vérité  femblable  à  Y  os 
d’un  adulte ,  mais  qu’il  eft  cependant  fa¬ 
briqué  de  maniéré  que  par  des  couches  lub- 
féquentes,  faftruéture  devienne  telle  qu’elle 
eft  dans  l’adulte,  c’eft  le  point  effentiel  ;  & 
M.  Bonnet  n’a  pas  voulu  prononcer  entre 
M.  Duhamel  &  moi,  parce  que  l’opinion 
de  M.  Duhamel  lui  paroiftbit  mieux  s’ac¬ 
corder  avec  le  développement  ;  mais  ce 
n’eft  pas  fur  cet  objet  que  nous  fommes 
en  difpute  ,  car  chacun  de  nous  deux  eft 
perfuadé  que  l’os  fe  développe  :  pour  moi 
j’en  ai  fait  preuve. 

Voici  le  point  de  la  difficulté  :  M.  Du¬ 
hamel  penfe  que  le  période  eft  l’organe 
dans  lequel  fe  prépare  le  cartilage  qui  doit 


(i  )  Mémoire^ 4e  l’Académie  Royale  des  Sciences,  1743. 


du  Fétus .  323 

devenir  os  par  l’addition  d’une  terre  calcaire: 
que  chaque  lame  intérieure  du  périofte  de¬ 
vient  une  lame  offeufTe,  &  qu’ai n fi  chaque 
lame  du  périofte  fe  détachant  fucceffive- 
ment,  l’os  enfin  devient  épais  par  l’appo- 
fition  répétée  de  ces  lames  les  unes  fur  les 
autres. 

Que  le  cartilage ,  qui  différé  peu  de  f  os, 
fe  forme  auffi  par  l’épaiffiffement  des  lames 
du  périofte  •  que  c’eft  auffi  de  cette  mem¬ 
brane  que  provient  le  cartilage  de  l’épi— 
phyfe.  i .  .  t  ,  y 

Que-  par  conféquent  les  lames  offeufes 
ne  font  point  formées  d’un  fuc  glutineux 
qui  devient  concret,  ou  qui  fe  répand  dans 
le  tifîu  cellulaire. 

Ayant  obfervé  qu’en  enlevant  le  périofte 
d’un  os  de  veau,  il  emmenoit  avec  ce  pé¬ 
riofte  une  lame  mêlée  d’os  &  de  cartilage, 
enfuite  qu’il  voyoit  auffi  des  lames  demi 
offeufes  qui  avoient  encore  quelque  chofe 
de  la  nature  du  péri-èfte.  • 

Il  attribua  au  périofte  tous  les  vaiffêaux 
des  os,  même  les  vaiffêaux  nourriciers. 

Il  penfa  que  la  ftruciure  des  vaiffêaux  eft 
la  même  dans  les  cartilages  des  extrémités 
des  os ,  &dans  le  périofte. 

Que  même  les  exoftofes  ne  font  qu’un 
cndureiffement  du  périofte,  &  que  c’eft 
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cette  membrane  qui  remplit  le  vuide  des 
fractures. 

Enfin  que  les  os  dans  le  principe  ne  font 
qu’un  vrai  périofte,  &  qu’un  cartilage  eft 
un  périofte  épaiffi. 

Mais  comme  j’avois  fait  en  différons 
temps  des  remarques  contre  cette  opinion, 
&  que  j’avois  publié  mes  obfervations  fur 
la  formation  des  os-,  le  neveu  de  M.  Duha¬ 
mel  prit  la  défenfe  de  fon  oncle ,  &  M. 
Daubenton,  ainfi  que  M.  de  La  Sone  &  M. 
Petit,  bis,  embrafferent  fon  fentiment. 

M.  Schwenke  penfe  que  le  périofte  eft 
l’organe  qui  prépare  le  cal  us  ;  &  M.  Monro 
penfe  que  le  calus  eft  plutôt  un  périofte. 

Suivant  M.  Bordenave  ,  le  périofte  qui 
fait  la  fymphyfe  de  la  mâchoire  inférieure, 
devient  cartilage  &  os. 

Et  l’opinion  de  M.  Bertin  n’eft  pas  fore, 
différente  de  celle  M.  Duhamel. 

§.  XXXIV.  Quelques  objectons. 

On  n’adopta  pas  univerfelîement  cette 
nouvelle  opinion ,  &  plufieurs  Auteurs  s’en 
tinrent  au  fuc  offeux  ;  quelques-uns  même 
écrivirent  contre  M.  Duhamel. 

Pour  moi  j’ai  fait  des  expériences  que 
j’ai  publiées  il  y  a  quelques  années,  qui  ne 
m’ont  pas  permis  d’adopter  le  fentiment 
de  ce  grand  homme. 
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Premièrement  le  fuc  ofleux,  dont  Fexil- 
tence  eft  démontrée  par  tant  d’expérien¬ 
ces,  qui  eft  une  humeur  d’une  nature  par¬ 
ticulière  ,  qui  feul  peut  fe  faturer  de  par¬ 
ticules  terreufes ,  qui  fi  on  l’enleve  de  Fos , 
le  rend  friable ,  &  fi  on  le  lui  rend ,  le  remet 
dans  fon  état  de  folidité  ;  ce  gluten ,  dis-je, 
n  eft  d’aucun  ufage  fi  le  fentiment  de  M, 
Duhamel  eft  vrai. 

Il  if  en  parle  nulle  part  que  pour  le  prof- 
crire. 

Selon  lui,  c’eft  le  périofte  qui  fait  le  car¬ 
tilage,  qui  enfaite  devient  os,  &  c’eft  atiffi 
le  périofte  qui  forme  le  caîus  &  les  exof- 
tofes. 

Mais,  quoi  qu’il  en  dife,  ce  fuc  parole 
très  -  manifeftement  dans  le  calus  d’une 
frafture. 

Premièrement,  il  n’eft  pasaifé  de  com¬ 
prendre  comment  une  membrane  qui  eft 
même  celluleufe  &  dure, peut  s’étendre  dans 
une  frafture  ,  au  point  de  remplacer  des 
déperditions  confidérabîes  de  la  fubftance 
de  Fos  ;  &  fi  on  fuppofe  que  le  périofte  en 
s'avançant  de  chaque  côté  vient  fe  réunir, 
il  n’eft  pas  facile  d’expliquer  comment  cette 
membrane  pourra  former  un  calus  très-dur 
&  très-long ,  tandis  que  d’ailleurs  les  plaies 
des  parties  membraneufes  ont  beaucoup  de 
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peine  a  fe  confolider,  &  que  la  cicatrice 
s’en  fait  fort  difficilement. 

Il  y  a  des  exemples  de  pertes  confidé- 
râbles  de  fubftance  de  i’os  fémur  qui  ont 
été  réparées  ;  on  a  vu  auffi  fe  réparer  une 
très-grande  longueur  de  rhumérus ,  un  os 
prefque  tout  entier,  &  même  tout  entier» 

De  même  le  tibia  prefque  entièrement 
confommé  s’eft  régénéré ,  quoiqu’il  n’en 
reftât  que  quelques  pouces  ;  il  s’en  eft  ré¬ 
paré  une  fois  cinq  pouces  ,  &  une  autre 
fois  huit  a  dix. 

On  a  vu  fe  faire  une  réparation  à-peu- 
près  femblable  au  péroné  &  au  cubitus. 

On  a  même  emporté  deux  fois  une- 
grande  portion  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
la  nature  a  réparé  ce  défordre  *  la  moitié 
s’eit  régénérée  dans  un  autre  cas. 

Les  os  du  tarfe  fe  font  réparés ,  &  les 
fartes  de  la  Chirurgie  font  pleins  de  pareils 
exemples  ;  on  a  trouvé  dans  une  fraèture 
du  bras  une  matière  vifqueufe  &  calleufe 
entre  les  pièces  fracturées. 

Et  dans  un  cas  011  le  période  feuî  rete¬ 
nait  les  extrémités  fracturées  d’un  os ,  la 
réunion  écoit  très-foible. 

Par  des  recherches  exaèles  &  par  l’exa¬ 
men  des  os  ,  on  a  vu  en  fraéiurant  des  os 
d’animaux  pour  faire  des  expériences,  que 
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d’abord  il  s'écouloic  un  fuc  offeux  de  tous 
les  points  de  la  fraébure. 

M.  Fougeroux,  pour  défendre  fa  caufe  , 
prétend  que  ce  fuc  eft  une  lymphe  fangui» 
nolente ,  fans  s’embarraffer  de  ce  qu’il  de¬ 
vient  ;  mais  on  lui  a  fait  voir  qu’il  s’épaif- 
fiffoit  9  &  qu’il  paffoit  fucceffivement  par 
tous  les  degrés  de  gluten ,  de  gelée  9  de  car¬ 
tilage,  de  croûte  offeufe ,  &  devenait  un 
véritable  os ,  &  même  qu’il  formoit  une 
exoftofe,  quoique  ce  fuc  foit  fi  véritable¬ 
ment  fluide,  qu’il  remplît  la  cavité  médul¬ 
laire,  &  s’épanche  entre  les  muffles  voi- 
fins. 

Il  n’eft  pas  fans  exemple  que  des  dents 
creufes  fe  foient  remplis  de  matière  offeufe. 

On  a  fait  voir  auffi  que  ce  fuc  coagulé 
contenoit  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  un  os 
qui  fe  forme  naturellement ,  c’eft-à-dire  , 
des  vaiffeaux  fanguins,  une  fubftance  car- 
tilagineufe,  &  des  noyaux  offeux  ;  &  qu’en- 
fin  ces  noyaux  fe  coloroient  par  i’ufage  de 
la  garance  comme  dans  l’os  naturel  :  on 
obferve  encore  que  le  calus  eft  quelquefois 
tout  réticulaire,  comme  l’eft  un  os  la  plu¬ 
part  du  temps. 

On  ne  remarque  aucun  de  ces  phénomènes 
dans  le  période,  il  ne  prend  jamais  de.  cou- 
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leur,  il  ne  s’y  engendre  point  de  vaiffeaux 
fenfibles  ni  de  noyaux  offeux. 

Mais  on  diftingue  facilement  le  périofte 
du  cal  us,  quand  le  gluten  qui  doit  le  former 
s’épanche  fur  cette  membrane,  &  qu’elle 
enveloppe  ce  calus  à  l’extérieur,  comme 
elle  enveloppe  un  cartilage  naturel  \  que 
du  refte  le  périofte  n’eft  point  adhérent  au 
calus ,  à  moins  qu’il  ne  foit  tout  formé , 
mais  il  ne  précédé  point  fa  formation,  & 
il  ne  lui  vient  que  quand  il  eft  parfait. 

A  la  vérité  le  périofte  d’en  haut  &  celui 
d’en  bas  font  unis  par  un  tiffu  cellulaire  ; 
mais  auffî  il  eft  confiant  que  le  tuyau  mé¬ 
dullaire  concourt  à  faire  le  calus  ,  &  en 
fait  une  grande  partie  dans  l’endroit  ou  il 
n’y  a  pas  de  vrai  périofte  *,  qu’il  naît  des 
vaiffeaux  de  la  nouvelle  moelle,  &  que  ce 
tuyau  eft  rempli  par  un  fuc  qui  s’épanche, 
ce  qu’on  ne  pourroit  pas  efpérer  du  périofte. 

Nous  avons  un  exemple  d’une  large 
portion  de  périofte  féparée  du  tibia ,  ce  qui 
n’a  pas  empêché  le  mal  de  fe  guérir  &  l’os 
de  renaître  ;  &  nous  fçavons  que  l’os  peut 
vivre  fans  périofte. 

La  nature  du  calus  ne  permet  pas  d’ef- 
pérer  qu’une  membrane  puiffe  le  fournir  ; 
il  fe  difibut  dans  l’eau  bouillante,  &  la 
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fievre  fe  difiout  auffi  :  cela  ne  peut  arriver 
qu’à  un  fuc  concret,  &  n  arrivera  jamais 
à  une  membrane. 

Il  y  a  encore  des  preuves  évidentes  qu’il 
y  a  un  fuc  qui  s’offifie,  même  fans  qu’il  y 
ait  eu  fradture  :  ces  croûtes  qui  couvrent 
les  vertebres  des  vieillards  en  font  foi,  ainli 
que  cette  matière  femblable  à  de  la  cire 
qui  tranfudoit  d’un  os  corrompu  ;  cette  fia- 
ladite  qu’on  trouva  formée  dans  un  ca¬ 
nal  que  s’étoit  creufé  une  balle  de  plomb 
dans  la  dent  d’un  éléphant  ;  &  enfin  ces 
gouttes  de  f^ng  qui  coulent  de  la  du  ré¬ 
méré,  pour  commencer  la  réparation,  dans 
une  fracture  du  crâne ,  comme  il  y  en  a 
dans  un  calus,  &  d’autres  gouttes  qui  vien¬ 
nent  du  diploé. 

Enfin  les  expériences  de  M.  Tenon 
viennent  fort  à  l’appui  de  notre  opinion  ; 
car  il  a  vu  dans  des  chiens  vivans,  for  tir 
de  trous  qu’on  avoir  faits  au  crâne ,  une  ef- 
pece  de  gluten  ,  mou  &  fanguin  ;  que  ce 
gluten  formait  des  bourgeons,  qui  naif- 
foïent  de  ces  trous ,  &  que  par  leur  union 
ils  faifoient  une  efpece  d’enveloppe  a  l’os; 
il  a  reconnu  que  ce  gluten  vient  de  l’inté¬ 
rieur  de  l’os,  que  ce  qui  étoit  vifqueux  & 
rouge  eft  devenu  blanc,  folide,  &  prefque 
cartilagineux  ,  &  s’offifia  enfin  ;  &  que 
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c’ed  la  propre  matière  offeufe ,  qui  étant 
privée  de  fa  partie  terreufe,  s’amollit  &  fe 
durcit  dès  qu’elle  l’a  recouvrée  ;  que  ce  glu¬ 
ten  s’étend  dam  l’eau ,  &  fe  refferre  dans 
l’efprit-de-vin  :  tout  ceci  prouve  évidem¬ 
ment  que  la  régénération  fe  fait  de  la  fubf- 
tance  intime  de  l’os  &  non  du  période. 

Après  qu’on  eut  emporté  à  un  malade 
un  corps  gélatineux  &demi  cartilagineux, 
qui  l’avoit  incommodé  long-temps ,  la  na- 
nature  offeufe  fe  rétablit ,  quoiqu’il  n’y  eut 
point  de  période. 

C’ed  ainfi  qu’on  a  trouvé  dans  la  cavité 
articulaire  du  genou  un  corps  cartilagi¬ 
neux  ,  &  une  groiTe  concrétion  offeufe  en¬ 
tre  le  pubis  &  la  veffie  ;  &  fiona  nié  que 
ce  fuffent  de  vrais  os ,  on  a  voulu  dire  que 
c’étoit  un  amas  imparfait  de  lames  &  de 
fibres ,  mais  le  période  n’y  a  eu  aucune 
part. 

L’émail  des  dents  ed ,  manifedemenc 
formé  d’un  fuc  qui  fe  durcit  fans  qu’il  y  ait 
de  période  ;  fi  on  objeéte  que  l’état  naturel 
de  l’os  ed  tout  autre ,  on  fait  voir  facile¬ 
ment  que  la  défenfe  de  l’éléphant  ed  for¬ 
mée  de  couches  comme  un  os,  que  le 
vinaigre  la  ramollit,  qjae  c’ed  un  véritable 
os  fans  période,  &  qu’elle  fe  forme  de  fon 
propre  fuc. 

)  s 
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II  y  a  auffi  des  exemples  de  dents  qui 
fe  font  unies  enfemble  fans  périofte. 

On  a  trouvé  une  corne  de  licorne,  dans 
la  cavité  de  laquelle  une  autre  corne  s’étoit 
formée  ;  il  eft  de  toute  néceffité  que  cette 
fécondé  corne  fe  foit  formée  fans  périofte. 

Il  eft  évident  que  les  cartilages  devien¬ 
nent  offeux  de  leur  propre  fubftance  inté¬ 
rieure  ,  &  non  de  leur  furface,  &  qu’ils 
n’ont  pas  b e foin  de  périofte  pour  s’offifier: 
on  peut  rapporter  à  ceci  la  remarque  qu’a 
faite  Ruyfch  d’un  os  fracturé,  dans  lequel 
la  furface  manquait ,  il  n’y  a  point  de  doute 
que  le  périofte  ne  manquât  auffi  ;  cependant 
la  fraèture  fe  réunit  par  le  moyen  d’une 
efpece  de  diploé  qui  provenoit  de  Tinté- 
rieur  de  f  os  ;  &  un  grand  Anatomifte  allure 
que  la  matière  qui  remplit  le  trou  fait  par 
la  couronne  de  trépan  ,  ne  vient  ni  de  }a 
dure-mere,  ni  du  péricrane,  mais  du  di¬ 
ploé. 

Il  fe  forme  contre  nature  des  os  dans  les 
arteres ,  fans  périofte ,  &  fans  qu’il  y  ait 
dans  les  parois  membraneufes  d’une  grofle 
artere  rien  de  propre  à  conftruire  des  os  ; 
il  s’en  forme  auffi  dans  les  tendons,  &  dans 
des  membranes  très  délicates ,  comme  la 
rétine  &  la  pie-mere. 

Il  eft  confiant  auffi  qui!  fe  fait  des  an- 


33 2 , 

kylofes ,  comme  du  fémur  avec  fa  cavité  ; 
on  ne  peut  affiirément  les  attribuer  au  pé- 
riofte,  puifqu’il  n’y  en  a  point. 

Les  os  longs  font  toujours  terminés 
des  deux  côtés  par  un  cartilage ,  il  n’y  a 
jamais  ?  dans  quelque  état  que  ce  foit3  de 
membrane  dans  cet  endroit. 

§.  XXX  V.  Nos  preuves . 

Il  paroît  réfulter  manifeftement  de  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent,  que  le 
périofte  n’eft  point  1’  organe  dans  lequel  fe 
forme  l’os  ;  car  il  ne  contient  point  les  fucs5 
qui  feuls  peuvent  faire  la  nature  offeufe , 
puifqu’il  n’eft  point  coloré  par  la  garance  5 
dont  la  pouffiere,  de  l’aveu  même  de  M, 
Duhamel ,  s’attache  à  cette  terre  calcaire  , 
qui  eft  la  matière  propre  de  l’os  ;  or  la  ga¬ 
rance  ne  teint  même  pas  le  périofte  dans  le 
temps  qu’il  fe  forme  un  nouvel  os*  il  n’a 
donc  pas  dans  ce  temps  de  vaiffeaux  pleins 
de  l’humeur  qui  fait  l’offification  ;  il  n’a 
nullement  de  gros  vaiffeaux  quand  l’os  fe 
forme ,  puifqu’il  eft  blanc  ;  &  ce  n’eft  pas 
non  plus  du  périofte  que  naiffent  les  vaif¬ 
feaux  qui  fe  diftribuent  dans  le  calus,  & 
qui  font  néceffaires  pour  la  régénération 
de  l’os ,  puifque  ce  font  eux  feuls  qui  char¬ 
rient  le  fuc  offeux  ^  c’eft  la  moelle  qui  en 
engendre  la  plus  grande  partie. 
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La  ftruélure  du  périofte  n’eft  certaine¬ 
ment  pas  la  même  que  celle  de  Fos  ;  il  n’a 
point  de  fibres  longitudinales ,  comme  il  y 
a  dans  Fos  qui  fe  forme,  puifqu’il  eft  cel¬ 
luleux  &  fait  de  fibres  très-courtes. 

Les  principaux  phénomènes  de  l’oflifica- 
tion  fe  paffent  dans  ^intérieur  de  Fos ,  où  il 
n’y  a  point  de  périofte  ;  c’eft  à  l’intérieur 
que  n  ai  fient  les  lames,  la  fubftance  alvéo¬ 
laire  &  les  vaiffeaux,  qui  en  traverfant  la 
lame  cribleufe  ,  vont  fe  rendre  à  l’cpi- 
phyfe ,  &  qui  y  apportent  le  fuc  offeux  ; 
c’eft  de  l’intérieur  qu’il  fe  forme  un  nouvel 
os  dans  le  cartilage  qui  conftitue  l’épiphy- 
fe  ;  ce  nouvel  os  n’eft  recouvert  d’aucun 
périofte ,  il  reçoit  des  vaiffeaux  par  fes 
puits ,  pour  les  rendre  de  fa  furface  au  car¬ 
tilage  ;  c’eft  à  l’intérieur  que  naiffent  dans 
le  milieu  du  cartilage  les  points  rouges  du 
calus  ,  qui  enfuite  s’oftifient. 

Outre  cela ,  dans  le  temps  que  fos  eft; 
formé  d’un  cartilage,  le  périofte  eft  très- 
imparfait,  il  eft  faible,  très-mince,  &  n’a 
point  de  vaiffeaux  qui  charrient  les  fucs 
propres  à  l’oflification  ;  il  eft  trop  mince 
pour  avoir  des  lames  qui  puiffent  fe  déta¬ 
cher  &  fe  changer  en  os. 

C’eft  par  le  milieu  de  fos  que  F offifica- 
tion  commence  à  fe  faire,  &  c’eft:  en  cet 
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endroit  que  le  périofte  a  le  moins  d?adîié^ 
rende  avec  lui  ;  de  plus,  ce  n’eft  que  quand 
l’os  eft  parfait  que  les  lames  du  périofte  fe 
multiplient ,  &  qu’il  devient  plus  épais» 

Il  eft  fi  vrai  que  les  lames  ofleufes  ne 
font  point  formées  par  les  lames  internes 
du  périofte  ,  que  le  périofte  n’eft  adhérent 
à  aucune  partie  de  l’os ,  fi  ce  n’eft  k  celle 
qui  n’eft  pas  encore  offifiée,  c’eft-a-dire  , 
Fépiphyfe  ;  on  peut  en  tout  temps  enlever 
le  périofte  du  refte  de  l’os,  fans  endomma¬ 
ger  f  os ,  &  if  n’y  a  point  d’exemple  du 
contraire  ;  il  n’eft  adhérent  a  l’os  que  quand 
la  figure  &  la  ftructure  de  F  os  font  parfai¬ 
tes  ;  dans  ce  temps  il  eft  très-poffible  qu’on 
enleva  avec  le  périofte  quelques  fibres  of- 
feufes ,  une  petite  lame  a  demi  cartilagi- 
neufe ,  ou  une  écaille  de  l’os  à  demi  offeu- 
fe  ;  on  n’a  jamais  vu  de  nouvelle  lame  dif¬ 
férente  de  l’os,  renaître  entre  l’os  &  le  pé¬ 
riofte. 

Enfin  les  expériences  démontrent  que 
foffification  fe  fait  par  une  autre  caufe, 
fçavoir  par  le  moyen  du  fuc  glutineux  ,  qui 
fe  charge  de  particules  calcaires  ,  qui  étant 
apportées  par  les  arteres  ,  viennent  s’atta¬ 
cher  au  gluten  qui  exifte  primitivement. 

II  n’y  a  pas  la  moindre  apparence  que 
ce  gluten  primitif  foitle  périofte,  perfonne 
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n’a  vu  le  fémur  reflemblant  a  une  mem¬ 
brane  ;  quand  on  le  coupe ,  il  ne  refte  point 
de  lambeaux  à  l’endroit  de  la  divifion  ,  & 
fi  on  le  fait  tremper  dans  l’eau,  il  refte 
toujours  uni  &  fans  flocons. 

§.  XXXVI.  Réponfes  de  M.  Fougeroux 

a  ces  preuves . 

M.  Fougeroux  répond  qu’il  ne  parle 
point  de  la  première  formation  de  l’os  ; 
qu’il  voit  bien  &  qu’il  admet  que  le  fémur 
dans  le  principe  n’eft  qu’un  gluten ,  &  qu’il 
ne  parle  que  de  l’accroilTement  de  f  os  qui 
a  lieu  dans  l’animal  plus  âgé. 

Que  les  noyaux  des  épiphyfes  ne  font 
point  des  os. 

Que  c’eft  du  périofte  qu’efi  formé  le 
cartilage  qui  dok  devenir  os  ;  que  puifque 
le  cartilage  devient  os,  il  n’eft  point  éton¬ 
nant  que  le  noyau  fe  forme  dans  le  carti- 
iage. 

Que  ce  qui  nous  paroît  n’être  qu’un  car¬ 
tilage  inorganique ,  a  cependant  fa  ftruc- 
ture  particulière ,  car  un  morceau  de  gom¬ 
me  informe  ne  produit  rien. 

Qu’il  enleva  avec  le  périofte  un  fil  qu’il 
avoit  pafle  à  travers  la  tumeur  d’un  cafus 
ren  aillant. 

Qu’il  s’engendre  de  nouvelles  lames  dans 
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le  période  ,  à  mefure  que  fes  lames  fe  dé¬ 
tachent  &  s’offiiient. 

Que  le  calus  à  la  vérité  eft  cartilage , 
mais  qu’il  étoit  périofte  auparavant  ;  que  le 
périofte  lui  eft  très-adhérent,  &  qu’il  four¬ 
nit  des  lames  au  calus. 

Que  la  garance  ne  colore  point  le  pé¬ 
riofte  ,  parce  que  cette  racine  n’agit  que 
fur  les  parties  crétacées  ,  &  qu’on  ne  doit 
pas  comparer  cette  membrane  à  l’os  formé, 
mais  feulement  au  cartilage. 

La  plupart  de  ces  raifons  ne  répondent 
point  à  nos  objections,  le  refte  me  parole 
contraire  a  l’expérience,  &  en  total  il  me 
femble  qu’il  y  a  contradiction. 

M.  Fougeroux  dit  qu’il  n’y  a  que  le  car-* 
tilage  qui  foit  formé  du  périofte,  &  ailleurs 
il  dit  qu’il  fe  détache  des  lames  du  périofte, 
qui  font  des  lames  offeufes. 

Il  admet  le  gluten  primitif,  &  ailleurs 
il  objeéte  que  ce  gluten  a  été  périofte,  & 
que  le  cartilage  eft  un  périofte  épaiffi  ;  ce¬ 
pendant  puifqu’on  peut  détacher  très-foci- 
lement  le  périofte  de  cette  gelée,  qui  alors 
eft  le  fémur  ;  puifquc  cette  gelée  pafle  à 
vue  d’œil  de  l’état  de  gelée  a  celui  de  car¬ 
tilage,  &  enfuite  a  celui  d’os,  &  jamais  a 
l’état  de  membrane 

Puifque  dans  les  os  du  fétus  on  fépare 

facilement 
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facilement  du  périofte  ,  un  cartilage  rouge, 
tremblant,  &  même  gélatineux,  de  l’os  des 
Iles,  de  f omoplate,  de  l’os  pierreux  ,  & 
qu’on  diftingue  que  ce  cartilage  eft  renfer¬ 
mé  dans  le  périofte, 

Puifque  dans  le  fétus,  dont  les  épiphyfes 
font  cartilagineufes ,  il  n’y  a  aucune  pro¬ 
portion  entre  le  périofte  &  le  cartilage  de 
l’épiphyfe,  &  qu’il  eft  très-évident  que  ce 
cartilage  s’oflifie  par  le  moyen  des  vaif- 
feaux  longs  qui  lui  viennent  en  palfant  à 
travers  le  cercle  cribîeux  ,  fans  qu’il  s’y 
faffs  aucun  changement ,  fans  que  le  pé* 
riofte  y  change  rien,  puifqti’il  eft  toujours 
le  même  pendant  qu’il  n’y  a  que  de  la  gelée 
dans  i’épiphyfe,  &  pendant  que  cette  gelée 
fe  convertit  en  cartilage,  &  enfin  pendant 
que  ce  cartilage  devient  os. 

Si  donc  dans  le  fétus  &  dans  ranimai 
né,  &  qui  a  atteint  le  quart  du  volume  de 
fon  corps  ,  les  os  font  conitruits  par  le 
moyen  de  vaifleaux  qui  changent  la  nature 
du  cartilage  \  pourquoi  la  formation  des  os 
ne  ferait-elle  pas  la  même  quand  l’animal 
eft  un  peu  avancé  en  âge  ? 

Les  vaifleaux  du  périofte,  dans  une  poule 
de  trois  mois ,  ont  ils  acquis  plus  de  volume 
pour  charier  une  matière  crétacée ,  &  pou¬ 
voir  former  des  os  )  ils  n’acquierent  rieü 

Toi  ne  IL  Y 
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de  plus  ;  car  la  garance  ne  colore  point  le 
péri  oit  e  ,  même  dans  l’animal  &.  dans  l’a¬ 
dulte,  &  elle  le  colorerait  s’il  contenoit  de 
cette  matière  crétacée. 

Le  noyau  eft  entièrement  de  la  nature 
de  l’os,  &  perfonne  ne  l’exclut  du  nombre 
des  os  ;  par  Ton  fyftême  M.  Fougeroux  a 
été  forcé  de  Feu  exclure. 

On  dit  que  le  cartilage  naît  du  périofle  ; 
mais  c’eft  ce  qu’il  faut  démontrer  :  il  exif- 
toit  primitivement  ?  tout  le  monde  en  con¬ 
vient;  &  comme  il  ne  le  régénéré  poin% 
je  ne  crois  pas  qu’il  provienne  originaire¬ 
ment  du  périofte* 

Fai  trouvé  un  fil  que  j’avois  pafle  à  tra¬ 
vers  un  calus ,  couvert  dupériofte  &  adhé¬ 
rent  à  cette  membrane, 

Quoique  le  calus  ait  quelques  vaifleaux 
qui  font  un  prolongement  de  ceux  des  os  , 
cependant  il  eft  inorganique  ;  il  n  a  pas  cette 
belle  ftraéhire  de  fibres  longues,  de  lames , 
d* alvéoles  de  différent  genre,  comme  il  y 
en  a  dans  Fos,  &  c*efMà  legrand  argument, 
C’eft  pourquoi  notre  opinion  fur  fa  forma¬ 
tion  n?a  rien  qui  répugne  au  fyftême  du 
développement  ;  c’eft  d’un  fuc  que  fe  régé¬ 
néré  une  malle  percée  de  vai fléaux,  durefte 
inorganique ,  comme  c’eft  d’un  fuc  que  fe 
régénéré  aufîi  la  peau ,  qui  eft  de  même 
inorganique, 
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M.  Fougeroux  admet  auffi  des  concré¬ 
tions  crétacées,  inorganiques,  dans  le  calus| ( 
il  admet  enfin  un  fuc  ciieux ,  dont  il  ne 
parloir  point  dans  toute  fon  hypothefe  , 
pour  faire  dériver  l’offification  d’une  ma¬ 
tière  crétacée  ,  ram  allée  en  points,  dans 
lefquels  commence  l’ollification. 

Je  ne  nie  pas  quelepériofie  nes’épaiffiffe 
dans  les  fraisures  $  &  qu'il  ne  s’engendre  un 
nouveau  tiflu  cellulaire  ,  qui  attache  les 
mufcles  aux  os  nouvellement  régénérés  , 
afin  que  les  membres  puiflent  remplir  leurs 
foncerions  ;  ni  enfin  qu’il  rfy  ait  dans  le  calus 
des  nerfs  qui  s’allongent  avec  les  vaifieaux, 
s’il  eft  véritablement  fenfible. 

§,  XXXVII.  L  ’ accroijjancnt  du  fétus 3 

Après  avoir  pofé  ces  efpeces  de  prélimi¬ 
naires  ,  &  avoir  établi  les  caufes  qui  aug¬ 
mentent  le  volume  des  parties  élémentaires 
du  corps  humain,  nous  devrions  examiner 
chaque  partie  féparémeot ,  &  en  prenant 
toutes  les  parties  du  fétus  dès  leur  com¬ 
mencement,  les  fuivre  jufqu’à  l’état  Je  per- 
feôion  où  il  eft  quand  il  vient  au  monde. 

Mais  il  feroit  trop  long  de  fuivre  tou§ 
ces  détails  ,  &  nous  nous  bornerons  à  ex¬ 
pliquer  les  chofes  principales  ;  mi  traité  ne 
fuffiroit  pas  pour  décrire  complètement 

Yij 
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îa  formation  de  l’homme ,  puifque  les  épo^ 
ques  font  toujours  incertaines,  &  que  juf- 
qu’à  préfent  on  n’a  pas  affez  diffequé  de 
fétus  \  car  excepté  les  os ,  les  yeux ,  les 
oreilles  &  les  vilceres  de  la  poitrine,  l’ac- 
croiffement  des  autres  parties,  &  les  diffé¬ 
rences  qu’il  y  a  entre  ces  parties  &  celles 
des  adultes  ,  n’ont  été  décrits  que  très- 
fuccindement  *  nous  avons  bien  quelques 
obfervations  faites  furies  grenouilles,  fur 
quelques  poiffons  ,  &  principalement  fur 
les  poulets  ,  mais  ces  obfervations  ne  font 
pas  fuffifantes  pour  remplir  cet  objet. 

L’œuf  humain  que  nous  avons  fuivi  juf- 
qu’au  quarantième  jour,  peu-à-peu  aug¬ 
mente  de  volume,  &  s’élève  au-deffus  de 
l’os  pubis. 

Le  placenta ,  comme  nous  l’avons  ob« 
fervé,  s’attache  communément  vers  la  par- 
vtie  fupé rieur e  de  l’œuf,  &  n’occupe  que 
cet  endroit  ;  mais  de  tom  nt  ux  qu’iîétoit, 
il  devient  une  efpece  de  vif  ere  pulpeux , 
comme  nous  l’avons  dit. 

Les  eaux  de  l’amnios  diminuent  en  pro¬ 
portion  de  l’accroiffemenirdu  fétus,  de  ma¬ 
niéré  que  l’embryon  ,  qui  auparavant  étoit 
beaucoup  plus  petit  que  le  volume  des  eaux 
&  le  refte  de  l’œuf,  fait  alors  la  plus  grande 
partie  de  l’œuf 
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L'offification  commence  dans  tout  le 
fétus  ?  mais  tous  fes  os  reffemblent  à  un 
vrai  gluten ,  tel  que  nous  l’avons  avancé. 

Cependant  dans  Vefpece  humaine  ,  iî 
refte  dans  le  fétus  plufteurs  veftiges  de  fa 
première  forme  les  épiphyfes  font  par¬ 
tout  fort  greffes  & c  cartilagineufes  ;  les  os 
courts  font  tout  cartilagineux  ;  les  bords 
des  os  larges  5  comme  de  l’omoplate  &  de 
l’os  des  iies,  font  recouverts  d’une  croûte 
cartilagineufe  qui  en  augmente  l’étendue; 
les  parties  dont  font  formés  les  os  corn  pô¬ 
les  ,  tels  que  les  vertebres..,  les  os  du  badin , 
le  fphénoïde ,  l’occipital  &  les  temporaux  , 
font  diftinâes  &  féparées  par  des  cardia- 
ges. 

Le  fternum  eft  prefque  tout  cartilagi¬ 
neux,  on  n’y  vent  que  quelques  noyaux 
o  deux.  ■ 

C’eft  la  clavicule  qui  eft  l’os  le  plus  par¬ 
fait  ;  c’eft  elle  qui  fert  a  tous  les  mouve 
mens  du  bras  ;  elle  eft  le  premier  os  qui 
s’oftifie,  car  elle  commence  à  lè  faire  dès 
la  fin  du  premier  mois  ;  les  côtes  ont  aufli 
leur  folidité  de  bonne  heure. 

La  tête  eft  formée  des  premières,  &  on 
ne  peut  pas  dire  en  quel  temps  elle  com¬ 
mence  à  paroître  ,  car  jamais  l’embryon 
n’eft  apparent  que  fia  tête  ne  faffe  la  pria- 
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cipale  partie  de  fon  corps  ;  l’épine  du  dos 
paroît  en  même-temps  ,  &  c’eft  même  avec 
îa  tête ,  tout  ce  qui  conflit  ue  T  embryon* 

§.  XXXVIII.  La  tête . 

Dans  le  principe,  la  tête  étoitune  bulle 
membraneufe  ;  elle  refte  membraneufe  en¬ 
core  aflez  long-temps  ;  car  dans  le  fétus  à 
terme  ,  quoiqu’elle  foit  dure  dans  fa  plus 
grande  partie ,  les  os  qui  la  compofent  font 
féparés  par  beaucoup  de  membranes  & 
de  cartilages  ;  c’eft  a  l’endroit  qu’on  nomme 
la  fontanelle ,  que  cela  fe  remarque  plus 
fenfiblement  ;  c’eft  cet  intervalle  qui  f§ 
trouve  entre  les  os  du  front  &  les  pariétaux. 
Cette  partie  membraneufe  du  crâne  eft 
en  lofange,  l’angle  antérieur  eft:  très-aigu, 
&  fe  continue  entre  les  os  du  front  ;  le  pof* 
térieur  eft  obtus  &  plus  court,  &  eft  placé 
entre  les  pariétaux. 

Dans  cet  endroit  il  n’y  a  fous  la  peau 
que  le  péricrâne  &  la  dure-mere  ;  ces  deux 
membranes  font  unies  enfemble  par  un 
tiffu  cellulaire,  dans  lequel  il  y  a  un  grand 
nombre  de  petits  vaiffeaux,  Il  y  a  encore 
un  autre  petit  intervalle  membraneux,  pof- 
térieur  &fupérieur,  à  l’endroit  de  f -union 
de  l’occiput  avec  les  pariétaux, 

13  y  en  a  un  pareil,  cependant  plus  pe*> 


du  Fétus .  343 

tic,  entre  les  os  du  front,  le  pariétal ,  les 
temporaux  &  les  ailes  du  fphénoïde  ;  un 
autre  en  partie  cartilagineux  entre  Fos  pa-* 
riétal ,  celui  des  tempes,  &  la  grande  por¬ 
tion  de  Foccipitaî  ;  &  encore  un  autre  entre 
la  grande  portion  de  Foccipitaî  &  fa  por¬ 
tion  antérieure,  &  enfin  un  autre  entre  Fos 
pierreux  &  le  fphénoïde  ;  ces  derniers  font 
iur  la  bafe  du  crâne. 

C’eft  ce  qui  fait  que  la  tête  du  fétus  peut 
changer  de  forme  ,  &  qu’elle  peut,  comme 
cela  arrive  affiez  louvent  dans  les  accou¬ 
che  mens  difficiles ,  être  comprimée  fur  les 
côtés,  &  s’aîonger,  &  que  le  coronal  peut 
chevaucher  furies  pariétaux  ,  ou  les  parié-» 
taux  fur  le  coronal  ;  par  ce  moyen  le  dia¬ 
mètre  de  la  tête,  qui  par  fon  étendue  ren- 
doit  fon  paflage  difficile ,  peut  être  dimi¬ 
nué  ;  il  faut  quelquefois  remettre  ces  os  en 
place  après  l’accouchement,  (x) 


(i)  On  croît  autrefois  dans  l’ufage  ,  quand  la  tête  de 
l’enfant  avoit  été  déformée  pendant  le  travail  de  l’accou¬ 
chement  }  de  la  mouler  &  de  la  pétrir  ,  pour  ainfi  dires 
pour  lui  rendre  fa  première  figure  5  mais  on  a  fenti  com¬ 
bien  ces  manipulations  peuvent  être  préjudiciables  à  l’en¬ 
fant  s  &  d’un  autre  côté  on  a  obfervé  que  la  nature  fe  fuf- 
fifoit  à  elle-même  pour  réparer  ces  petits  défordres  j  c’eft 
pourquoi  les  Accoucheurs  modernes  défendent  très-ex- 
preffément  d’agir  fur  la  tête  de  l’enfant ,  fi  déformée 
qu’elle  ait  été  y  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures ,  le 
plus  fouvem  elle  reprend  d’elle-même  fa  forme  naturelle» 
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CVft  suffi  par  la  raifon  contraire  que 
F  accouchement  eft  plus  difficile  quand  il 
n’y  a  point  d’efpaces  membraneux  à  la  tête 
de  f  enfant. 

Il  y  a  eu  même  des  adultes  qui  ont  con- 
fervé  cette  facilité  de  changer  la  forme  de 
leur  tête  ,  de  maniéré  que  tantôt  elle  étoic 
convexe  comme  les  autres,  &  tantôt  il  fe 
faifoit  un  enfoncement  au  bregma  ,  auquel 
on  étoit  obligé  de  remédier. 

Les  os  qui  appartiennent  à  Forgane  de 
Fouie  font  parfaits  dans  le  fétus  ,  même 
dans  le  temps  qu’il  eft  encore  dans  le  fe  in 
de  fa  mere  ,  &  les  deux  cartilages  du  mar¬ 
teau  font  déjà  offifiés. 

Les  os  de  la  mâchoire  fupérieure  &  in¬ 
férieure  font  auffi  allez  dans  Fétat  de  per¬ 
fection  ;  leur  fonction  eft  nécelfaire  pour 
îa  vie  ;  cependant  les  uns  &  les  autres  ont 
encore  bien  des  points  réticulaires  ,  on  y 
voit  des  parcelles  offeufes  très^courtes,  fé- 
parées  par  de  grands  intervalles. 

Cependant  la  portion  droite  de  ces  os 
n’eft  point  unie  à  la  gauche  par  une  fubf- 
tance  offeüfe. 

Dans  tous  les  animaux  les  dents  relient 
cachées  ,  c’eft  ce  qui  fait  que  le  bord  alvéo¬ 
laire  de  chaque  mâchoire  eft  plus  court, 
il  eft  cave  dans  fa  plus  grande  partie,  & 
féparé  en  petites  loges,  en  moindre  nom-* 
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bre  que  dans  F  adulte,  &  imparfaites,  dans 
lefqu  elles  les  premières  dents  reftent  ca¬ 
chées,  imparfaites  &  fans  racines  ;  &  celles 
qui  doivent  fuccéder  à  ces  premières  quand 
elles  tomberont,  le  font  encore  davantage. 

Toutes  ces  petites  loges  font  recouvertes 
d’une  membrane  dure  &  calleufe,  qui  donne 
à  F  enfant  la  facilité  de  faifir  le  mamelon  , 
&  de  prendre  quelques  alimens  mous. 

La  mâchoire  inférieure  s’avance  avant 
la  fupérieure. 

C’eft  la  partie  offeufe  de  la  dent  qui  fe 
forme  la  première,  &  celle  qui  fera  Fémail 
de  la  dent ,  s’étend  deffus  comme  une  eft 
pece  de  crème. 

En  total  la  tête  eft  ronde,  le  diamètre 
transverfal  eft  plus  grand  ,  principalement 
vers  le  finciput ,  &  F  autre  plus  court  ;  les 
orbites  font  plus  grands  en  proportion  que 
dans  Fadulte,  qui  a  la  tète  plus  longue  ;  la 
face  eft  plus  courte  &  plus  petite. 

Dans  les  commericemens  le  fétus  a  la 
tête  fort  greffe  ;  elle  a  long- temps ,  autant, 
&  même  plus  de  volume  que  le  refte  du 
corps. 

Dans  le  fétus  à  terme  elle  -eft  beaucoup 
plus  greffe  en  proportion  du  refte  du  corps 
que  dans  Fadulte  ;  car  fi  on  mefure  la  tête 
depuis  le  milieu  du  menton  jufqu’au  fom- 
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met  du  front ,  on  trouvera  qu'elle  eft  au 

jrefte  du  corps  prefque  comme  3^. 

Elle  eft  cependant  moindre  en  propor¬ 
tion  que  dans  le  temps  que  l'embryon  eft 
tout  nouveau  ,  &  la  tête  diminue  à  mefure 
que  la  poitrine  &  le  bas-ventre  prennent 
de  l’accroiflement. 

La  figure  de  la  tête  varie  beaucoup  dans 
les  adultes  ;  les  Européens  Font  longue  ;  les 
Chinois  &  les  Tartares  Font  large  ;  les 
Génois  ont  communément  la  tête  longue  ; 
d'autres  ont  le  vertex  fort  élevé  ;  les  Drufes 
ont  la  tête  longue  de  devant  en  arriéré  ;  les 
Éthiopiens  ont  les  fourcils  fort  faillans  ;  les 
femmes  de  la  côte  de  Malabar  ont  les  mâ¬ 
choires  étroites  ;  les  Calmoucs  ont  la  tête 
quarrée  ;  les  Turcs  &  les  Algonquins  Font 
ronde  ;  Vefale  &  d’autres  Anatomiftes  ont 
ob fer vé  qu'il  y  avoit  des  têtes  très-larges 
vers  les  oreilles  &  de  différentes  formes. 

Le  cerveau  eft  fluide  dans  le  fétus ,  en- 
fuite  il  prend  une  confiftance  molle  ,  il 
devient  comme  de  laboullie;  &  même  dans 
l’enfant  qui  naît  a  terme,  il  11'a pas  aflez  de 
fermeté  pour  fe  foutenir. 

Le  cerveau  eft  ce  qui  dans  le  poulet  rem¬ 
plit  les  bulles  qui  font  à  la  tête ,  elles  font 
au  nombre  de  cinq  quand  elles  font  parfai¬ 
tes  ;  la  première  eft  pour  loger  le  cervelet  j 
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!a  fécondé  &  la  troifieme  pour  le  cerveau  ; 
il  y  en  a  une  par- devant,  &  celles  du  bec, 
c’eft-à  dire ,  des  deux  narines  ;  il  n’en  eft 
pas  de  même  dans  l’homme ,  il  n’y  en  a 
jamais  plus  de  trois. 

Le  cerveau  eft  fort  grand  dans  le  fétus , 
il  eft  formé  le  premier  ainft  que  la  moelle 
de  l’épine,  il  donne  naiftance  aux  nerfs  qui 
font  parfaits  de  très-grands  ;  dans  le  prin¬ 
cipe  ils  font  feulement  tranfparens  comme 
le  cerveau. 

Les  yeux  font  aufli  fort  grands,  ils  font 
îe  tiers  de  la  tête  ;  ils  font  fermés  dans  les 
quadrupèdes,  autant  que  je  puis  en  juger 
par  ce  que  j’ai  appris  à  cet  égard  ;  c’eft; 
une  autre  maniéré  dans  les  oifeaux  :  car  ce 
îf  eft  pas  f  iris  qui  repréfente  f  œil ,  mais  la 
partie  fupérieure  de  la  choroïde,  &  laprm* 
pelle  eft  tournée  en  deffous. 

Les  parties  de  fœil  fe  perfectionnent 
promptement,  même  la  rétine,  qui  eft  très- 
fine  ;  elle  s’étend  jufqu’au  cryftaliiœ 

Dans  f  homme  &  dans  les  quadrupèdes, 
îa  membrane  de  la  prunelle  empêche  que 
la  lumière  ne  pafle  à  la  rétine,  il  n’en  eft 
jamais  de  même  dans  les  oifeaux. 

Les  yeux  font  rouges  ,  &  la  cornée  eft 
épaifîe* 

Les  oreilles  ne  paroiffent  que  fort  tard , 
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&  il  y  a  une  membrane  pulpeufe  qui  forme 
leur  conduit  ,  qui  alors  eft  large. 

Le  nez  paroît  de  même  fort  tard,  il  eft 
toujours  court,  à  caiife  delà  molleffe  de 
fon  cartilage. 

Quand  le  fétus  eft  peu  avancé  ,  il  n’a 
point  de  levres ,  F ouverture  de  fa  bouche 
eft  très -grande,  elle  F  eft  meme  plus  en 
proportion  dans  le  fétus  à  terme  que  dans 
l’adulte;  la  bouche  eft  béante  comme  nous 
Favons  obfervé. 

§.  XXXIX.  La  poitrine . 

En  général  la  poitrine  du  fétus  eft  fort 
petite;  dans  un  fétus  de  vingt-un  pouces, 
elle  n’a  que  deux  pouces  de  long  ;  car  alors 
le  foie  eft  très-gros ,  il  occupe  une  grande 
partie  de  l’efpace  qui  eft  derrière  les  côtes, 
&  le  thymus  une  grande  partie  de  celui  qui 
eft  entre  les  lames  du  médiaftin,  &  s’étend 
dans  toute  la  longueur  de  la  poitrine  ;  en¬ 
fin  le  cœur  eft  fort  gros ,  &  y  tient  beau¬ 
coup  de  place  ;  nous  parlerons  en  fon  lieu 
de  fa  ftrufture  particulière. 

Tout  cela  fait  que  l’efpace  deftiné  à  re¬ 
cevoir  le  poumon  eft  plus  court  &  plus 
étroit ,  puifque  le  thymus  diminue  la  capa¬ 
cité  de  la  poitrine  a  droite  &  à  gauche, 

Auffi  le  poumon  ne  paroît-il  que  fort; 
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tard,  &  eft  un  des  vifceres  les  plus  lents  à 
fe  former;  je  ne  fai  pas  trouvé  le  28e  jour 
dans  f  agneau,  &  je  fai  trouvé  petit  le  qua¬ 
rantième  ,  &l  caché  fur  les  vertebres. 

Dans  ce  temps,  le  thymus  eft  une  des 
plus  greffes  glandes,  quoique  dans  le  fétus, 
toutes  les  glandes ,  &  même  le  pancréas  , 
foient  beaucoup  plus  greffes  en  proportion 
des  autres  parties ,  que  dans  f  adulte. 

Ce  thymus  eft  rempli  de  beaucoup  de 
fuc  laiteux,  comme  le  font  les  glandes  corn 
globées ,  mais  on  y  voit  une  efpece  de 
crème  plus  manifeftement  que  dans  toutes 
les  autres. 

De  même  les  glandes  bronchiques  & 
méfentériques ,  qui  font  les  plus  groffes 
des  glandes  de  cette  claffe ,  font  pleines 
d’une  férofité  comme  laiteufe. 

J’ai  fait  voir  que  les  vifceres  de  la  poi¬ 
trine  nétoient  jamais  fans  enveloppe,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  un  temps  où  le  fternum,  les  côtes 
&  les  mufcles  paroiffent  n’être  formés  que 
d’une  membrane  d’une  fineffe  extrême. 

Il  y  a  une  grande  quantité  d’humeur 
rouge  dans  la  poitrine  &  dans  le  bas-ventre. 

g.  XL.  Le  b  as -ventre . 

On  a  dit  avoir  auffi  trouvé  les  vifceres 
du  bas-ventre  fans  enveloppe,  ce  que  je  m 
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crois  pas  vrai  ;  car  dans  les  volatiles  une 
grande  partie  des  inteftins  eft  contenue 
dans  une  gaine  qui  vient  de  l’ontbilic*  ils 
ne  font  donc  pas  nuds  ;  j’ai  vu  le  péritoine 
dans  le  fétus  d’une  brebis  même  dans  les 
premiers  temps. 

Le  fétus  a  auffi  le  ventre  plus  ample *  & 
il  eft  faiilant  en  comparaifon  de  la  poitrine. 

Cette  amplitude  du  ventre  dépend  du 
foie ,  parce  qu’ alors  ce  vifcere  eft  diftendu 
par  le  fang  qui  lui  vient  du  placenta*  &  il 
doit  néceffairement  être  du  double  plus 
gros  que  dans  Y  adulte *  puifqifil  reçoit  plus 
du  double  de  fang  ;  car  la  veine  ombilicale  * 
au-deffus  du  canal  veineux*  eft  encore  d’un 
plus  grand  diamètre  que  la  veine  porte. 

J’ai  vu  le  foie  dans  un  agneau  avant 
Qu’aucun  autre  vifcere  parut. 

Il  diftend  le  péritoine  en  dehors ,  &  re- 
pouffe  le  diaphragme  en  haut  ;  il  eft  plus 
mou,  plus  rouge*  &  plus  mobile*,  &  r/eft 
point  renfermé  fous  les  côtes. 

Je  penfe  que  c’eft  pour  cela  qu* on  a  dit 
que  le  foie  étoit  formé  le  premier  de  tous 
les  vifeeres  ;  c’ett  qu’il  a  déjà  un  certain 
volume  dans  le  temps  que  les  poumons*  la, 
rate,  l’eftomac*  les  reins  &  les  gros  intef¬ 
tins  font  fort  petits ,  ou  ne  paroiflent  pas 
encore;  au  refte*  fur  la  fin  du  quatrième 
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jour  ?  j’ai  vu  le  commencement  du  foie 
dans  le  poulet. 

Un  Auteur  dit  ne  P  avoir  pas  encore  vu 
dans  un  embryon  humain  de  cinq  ou  fix 
femaines  ;  il  eft  mou  &  prefque  muqueux  j 
il  n’eft  pas  bien  ferme  dans  un  fétus  k  terme» 

Il  eft  évident  que  dans  le  poulet  qui  eft 
à  l’incubation,  le  foie  n’eft  d’abord  plein 
que  de  fang,  c  eft  ce  qui  le  rend  rouge  ;  fur 
les  derniers  temps  il  y  a  un  peu  de  jaune  , 
ce  qui  prouve  que  la  liqueur  du  jaune*d’œu£ 
eft  chariée  par  fa  veine  dans  la  veine  hépa¬ 
tique  ;  c’eft  a  cela  qu’on  peut  rapporter  la 
belle  couleur  du  foie  qu’on  y  remarque  le 
dix~neuvieme  jour. 

Enfin  fur  la  fin  de  l’incubation ,  ce  vif* 
cere  eft  plus  propre  à  former  la  bile,  &  il 
tire  auffi  fur  le  verd  dans  ce  emps. 

La  véficule  du  fiel  pàroît  dans  le  vola¬ 
tile  a  la  fin  du  feptieme  jour  ;  elle  eft  ca-» 
chée  dans  un  enfoncement  du  foie  ;  & 
elle  n’en  paffe  pas  le  bord  ;  elle  eft  blanche 
d’abord,  a  caufe  de  la  grandeur  du  foie, 
enfuite  elle  s’emplit  d’un  fuc  verd ,  après 
devient  bleuâtre,  &  d’infipide  qu’elle  étoit, 
elle  devient  amere,  a  mefure  qu’elle  prend 
cette  couleur. 

L’homme  cnfortant  de  la  matrice ,  a  les 
membres  moins  fermes  que  le  poulet  qui 
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fort  de  Fœuf  ;  fa  bile  eft  auffi  plus  impars 
faite,  elle  eft  rouge  &  douceâtre  ;  on  ne 
peut  pas  en  comparer  la  couleur  à  celle  du 
méconium. 

La  rate  eft  fort  petite  dans  le  fétus,  elle 
eft  très-rouge ,  je  fai  apperçue  dans  le  pou¬ 
let  le  quinzième  jour  ;  F  épiploon  commence 
à  paraître  le  quatrième  mois. 

On  commence  a  appercevoir  F  eftomac  du 
poulet  fur  la  fin  du  quatrième  jour,  iî  prend 
enfuite  de  la  folidité  ;  &  on  le  voit  rem- 
pür  fa  fonction  ,  vers  le  dixième  jour,  car 
on  y  trouve  une  matière  blanche  &  ref- 
femblante  à  du  fromage  mou. 

L’eftomac  du  fétus  humain  eft  plus  rond 
&  plus  court ,  &  il  eft  a  celui  dhin  adulte 
comme  3  à  8 G  \  c’eft  ce  qui  fait  que  Fefto- 
mae  eft  tout  recouvert  par  les  côtes  &  par 
le  foie  ;  il  eft  auffi  fort  petit  dans  le  fétus 
des  brutes. 

Quoique  les  inteftins  foient  fort  petits  , 
on  les  voit  cependant  en  même-temps  que 
F  eftomac,  ils  font  comme  des  fils  ;  les  grê¬ 
les  ne  different  pas  beaucoup  de  ceux  des 
adultes ,  ils  font  cependant  rouges  &  très- 
longs  en  proportion  du  corps  ;  j’y  ai  apperçu 
dans  le  poulet  un  mouvement  périftaltique 
le  quatorzième  jour. 

Les  gros  inteftins  font  bien  différens  de 

ceux 
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ceux  de  F  adulte  *  ils  font  moins  amples  i  on 
tiy  voit  point  de  ligamens ,  &  ils  ne  font 
point  triangulaires. 

Il  y  a  aûffi  une  différence  fenfîble  dans 
finteftin  cæcum  /  dans  le  fétus,  il  fe  termine 
en  une  petite  appendice  comme  conique 
qui  fort  du  milieu  de  fa  largeur;  cette  pe¬ 
tite  appendice  du  fétus  n'eft  pas  beaucoup 
plus  ample  que  dans  Faculté  ,  même  en 
proportion  de  l'inteftin. 

On  trouve  dans  tous  les  gros  inteftins* 
&  dans  la  petite  appendice ,  même  dans  l'i- 
léon  &  Feftomac ,  un  excrément  particu- 
lier,  de  confiftance  d'onguent,  &  d'un  verd 

obfcur.  Àriftote  dit  l'avoir  vu  blanc.  Cet 

\ 

excrément  n'en:  pas  amen 

On  ne  fçait  quelle  eft  fon  origine,  II  y  a 
des  Auteurs  qui  difent  qu'il  vient  des  eaux 
de  Famnios  ,  mais  j'ai  lu  qu'on  en  avoit 
trouvé  dans  un  agneau  ,  dont  la  gueule 
étoit  clofe  ;  d'autres  difent  qu'il  vient  delà 
bile,  mais  la  bile  n'eft  pas  de  cette  couleur» 
11  eft  différent  de  la  mucofiré  propre  de 
finteftin,  car  cette  mucofiré  refte  aprè^ 
qu'on  a  enlevé  le  méconium  ;  j'ai  vu  une 
matière  femblable  dans  la  tunique  albirn 
ginée  du  tefticule. 

Nous  avons  parlé  des  reins  ;  ils  font  gros 
dans  le  fétus,  &divifés  en  lobules;  les  lire- 

Tome  IL  Z 
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tères  font  auffi  plus  gros  ;  on  apperçoit 
les  reins  avant  la  fin  du  quatrième  jour,  & 
iis  ont,  dans  le  fétus  ,  des  vaiffeaux  qui  fe  la¬ 
pement,  &  qui  font  d’un  certain  volume. 

Les  capfules  atrabilaires  font  beaucoup 
plus  groffes  &  de  toute  autre  figure  ;  ce  font 
des  facs  oblongs ,  de  nature  glanduleufe , 
que  j’ai  vus  divifés  en  lobules ,  comme  F  eft 
ordinairement  le  thymus  5  elles  contiennent 
un  fuc  de  couleur  de  rouille,  qui  eft  très- 
apparent  :  je  les  ai  trouvées  dans  le  poulet 
le  fixieme  jour. 

Comme  les  tefticuies  font  fort  petits , 
ils  paroiffent  auffi  fort  tard  ;  je  les  ai  vus 
le  dixième  jour  dans  le  poulet  ;  ils  font  dans 
F  homme  &  dans  le  poulet, proche  des  reins, 
&  ils  font  renfermés  dans  le  péritoine  ;  leur 
fîruélure  eft  peu  connue  ,  jufqu’à  préfent 
même  on  n?a  pu  la  connoître. 

Les  ovaires  font  fort  longs ,  fort  grêles, 
&  opaques,  il  n’y  a  point  encore  de  véfi- 
cuies  ;  les  trompes  font  en  travers,  &  fou- 
vent  elles  font  entortillées. 

La  veffie  eft  très-grande,  plus  même  que 
Feftomac  ;  elle  eft  fort  longue  ;  elle  s'élève  |! 
au-deflhs  du  baffin  en  forme  de  cône;  elle  ' 
donne  naiflance  à  un  cura  que  qui  eft  creux  ; 
elle  contient  ordinairement  de  f  urine,  quel--' 
quefois  elle  n’en  contient  pas,  car  je  fuis  sûr 
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de  Savoir  trouvée  vuide  ;  cette  urine  iffeft 
point  âcre  ,  elle  eft  même  douceâtre. 

On  voit  de  bonne  heure  les  parties  exté¬ 
rieures  de  la  génération  ,  foie  mafeulines , 
foit  féminines  ;  on  les  apperçoiü  prefque  en 
meme  temps  que  les  extrémités. 

Dans  les  mâles  les  tefticules  ne  font  pas 
encore  defeendus  dans  le  ferotum. 

J'ai  rapporté  ce  qu'il  y  avoit  de  particu¬ 
lier  dans  la  matrice ,  je  fai  vue  dans  le  fétus 
contenir  un  fuc  laiteux. 

§\  XL’I.  Diverses  particularités . 

Enfin  il  ne  paroît  point  de  membres  dans 
le  commencement  ,  ils  pouffent  peu-à-peu  , 
&  paroiflent  dans  le  poulet  au  bout  de  G <5  9 
72 ,  &  86  heures  ;  iis  font  d'abord  fort 
courts,  &  on  n'y  diftingue  qu'une  articula¬ 
tion  ,  c'eft  celle  du  tarfe.  Peu-à«  peu  ils  fe 
développent,  c'eft  la  jambe  qui  fe  montre 
la  première ,  &  la  eu  il  le  fe  dégage  la  der¬ 
nière  du  corps,  auquel  elle  étoit  attachée 
par  des  liens  celluleux,  alors  l'extrémité  eft 
ccmpcfée  de  trois  parties  ]  mais  ces  extré¬ 
mités  font  d'abord  li  petites,  que  quand  le 
fétus  humain  n'a  pas  encore  un  pouce  de 
longueur,  les  bras  ne  peuvent  fe  toucher, 
&  les  jambes  ne  peuvent  pas  monter  jus¬ 
qu'au  nombril  ;  les  doigts  paroiflent  le 
fixieme  jour,  &  les  extrémités  Supérieures 

Zij 


3^6  La  Vie 

croiffent  plus  promptement  ;  on  a  vu  dans 
le  blaireau  paroître  les  pattes  de  devant 
avant  celles  de  derrière  •  de  même  dans  le 
fétus  humain  les  os  des  iles  font  fi  petits  , 
qu’ils  ne  font  pas  plus  grands  que  la  moi¬ 
tié  du  coronal. 

Nous  avons  dit  qu’on  voyoit  dans  le  pou¬ 
let  un  mouvement  volontaire  le  6e.  jour. 

Mais  les  mouvemens  ne  font  fenfibîes  à 
la  mere  que  plus,  tard  ;  elle  ne  les  fent  que 
vers  le  commencement  ou  dans  le  cours  du 
quatrième  mois. 

Cela  varie  beaucoup  ;  on  a  cru  qu’on  rem 
doit  les  mouvemens  de  l’enfant  fenfibîes  en 
mettant  quelque  chofe  de  froid  fur  le  ven¬ 
tre  de  la  mere  ;  s’il  y  a  une  grande  quantité 
d’eau  dans  la  matrice ,  ces  mouvemens 
font  plus  obfcurs. 

La  peau  du  fétus  eft  d’abord  très-délicate 
&  tranfparente  ;  elle  différé  peu  d’une  gelée, 
peu-à-peu  elle  prend  delà  confiftance  &  fe 
couvre  de  l’épiderme  ;  quand  le  fétus  eft  a 
terme  ,  elle  eft  fort  rouge  ,  &  elle  eft  en¬ 
duite  d’une  cralfe  onétueufe  ;  ce  n’eft  pas 
l’air  qui  rougit  la  peau  ,  car  j’ai  vu  des  fétus 
d’animaux  fort  rouges  dans  la  matrice. 

Les  poils  &  les  plumes  paroiffent  fort 
tard  ;  cependant  les  enfans  naiflent  tout 
couverts  d’un  duvet,  &  quelquefois  ils  font 
très-velus. 
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1/ animal  efl  blanc  dans  le  commence¬ 
ment,  même  jufqif  au  quatrième  mois, 
peu-à-peu  le  fang  prend  le  deffus. 

Au  lieu  de  graille  c’eft  une  gelée  qui  eft 
lous  la  peau  ;  &  les  nouveaux  nés  font  gras 
&  pleins  de  fuc ,  mais  au  bout  de  quelques 
jours  ce  fuc  s’exhale,  &  ils  deviennent  mai¬ 
gres  ,  &  fe  rident. 

Les  tendons  font  mous  &  blanchâtres  ; 
ils  different  peu  de  la  chair  du  mufcle , 
comme  je  l’aiobfervé  dans  le  mufcle  fterno- 
maftoïdien. 

§.  XLII.  L  ’ accroijfemcnt  en  général « 

S’il  étoit  poffible  de  mefurer  journelle¬ 
ment  l’accroiffement  du  fétus  humain  , 
comme  on  peut  le  faire  dans  le  poulet ,  on 
en  retirerait  de  grands  avantages  ;  mais  nous 
n’avons  à  cet  égard  que  des  obfervations 
éparfes ,  qui  même  ne  font  pas  a  fiez  certai¬ 
nes.  J’ai  vu  beaucoup  d’œufs  abortifs  de 
femme,  j’en  ai  retiré  quelques-uns  du  ven¬ 
tre  de  la  mere  par  l’ouverture  du  cadavre  ; 
je  ne  puis  rien  affurer  furie  terme  ow  ils 
étoient  ,  fi  ce  ff'eft  fur  deux» 

En  général  le  fétus  croit  bien  plus  len¬ 
tement  que  le  poulet,  car  ils  font  tous  deux 
dans  le  principe  de  même  grandeur,  &  dans 
l’efpace  de  vingt-un  jours  ,  le  poulet  croît 
fi  prodigieufenaent,  qu’il  a  quatre  pouces 
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de  long  a  cette  époque  ;  de  plus  fes  os  font 
parfaits*  il  peut  marcher  ;  fou  bec  Feft  auffi, 
il  s’en  ferepouf  rompre  fa  coquille, &  enfuite 
pour  prendre  fes  alimens  ;  la  nature  n’a  pas 
jugé  nécefïaire  que  l’homme  vint  au  monde 
fi  parfait  ,  elle  lui  a  donné  une  mere  in¬ 
telligente  pour  le  porter  &  le  nourrir  *  pen¬ 
dant  tout  le  temps  qu’il  feroit  hors  d'état 
de  fe  fuffite,  &  comme  fa  vie  eft  de  plus 
longue  durée,  elle  a  voulu  que  fon  accroif- 
fement  fut  lent. 

Nous  avons  fuivi ,  autant  qu’il  a  été  pof* 
fîble ,  les  Obfervateurs  les  plus  exacts  fur  les 
oeufs  humains  ;  &  nous  avons  fait  ufage  de 
nos  obfervations  fur  l’embryon  de  brebis  ; 
elles  nous  ont  convaincu  que  dans  le  pre¬ 
mier  mois  le  fétus  eft  très-petit. 

La  plupart  des  modernes  nous  repréfen- 
tent  trop  gros  les  œufs  humains.  M.  de  Buf- 
fon  dit  que  le  fétus  de  21  jours  a  fix  lignes 
de  long ,  un  pouce  a  30  jours,  2  à  40,  plus 
de  2  à  éo;  3  au  troifieme  mois ,  &  G  ou  7 
au  quatrième.  M.  Levret  lui  donne  aulii 
trop  de  volume  ;  félon  lui  le  fétus  de  huit 
jours  a  ^  lignes  de  long  ;  à  quinze  jours  un 
ponce  ;  à  vingt -un  près  d’un  pouce  & 
demi  ;  à  trente  près  de  deux  pouces  ; 
à  foi xante  près  de  4  ;  à  90,  6  ;  à  120,  8  * 
à  Ie)  o,  10  ;  à  180,12;  à  210,  14; à  240, 
î 6  ;  à  270,1 8 pouces.  Cet  accroilfement  dt 
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trop  rapide  dans  les  premiers  temps  ,  &  par 
la  même  raifon  trop  lent  fur  la  fin  ;  Mau- 
riceau  Ta  fait  encore  bien  plus  rapide  dans 
le  commencement,  aufti  M.  Levret  n’ad¬ 
met-il  pas  fes  calculs. 

On  dit  que  vers  le  quarantième  jour  F  œuf 
humain  eft  à-peu-près  comme  un  œuf  de 
pigeon  ;  je  fai  vu  gros  comme  celui  d’une 
poule,  &  contenant  un  fétus  d’environ  fix 
lignes. 

A  la  fin  du  fécond  mois,  ou  un  peu 
plutôt ,  il  eft  gros  comme  un  œuf  de  poule. 
Harvée  a  vu  à  cette  époque  le  fétus  gros 
comme  une  fève,  ou  grand  comme  F  ongle 
du  petit  doigt ,  mais  fans  aucune  diftinc- 
tion  de  parties. 

I!  eft  au  troifieme  mois  de  la  groffeur  d’un 
œuf  d’oie,  il  renferme  un  fétus  bien  formé, 
nageant  dans  une  grande  quantité  de  flui¬ 
de,  &  fort  difpropordonné  au  volume  de 
fou  œuf,  il  n’a  pas  plus  d’un  pouce  de  long. 

On  fa  vu  au  quatrième  mois  femhfable  à 
un  œuf  d’autruche,  &  le  fétus  de  la  grandeur 
du  poulet  quand  il  fort  de  fon  œuf,  c’efl> 
'à-dire,  qu’il  avoit  environ  quatre  pouces, 
&  tous  fes  vifceres  étoient  bien  conformés. 

Cet  accroiftement  fe  fait  rapidement,  & 
il  y  a  apparence  que  fur  la  fin  du  troifieme 
mois ,  les  fucs  font  plus  d’effort  fur  la  ma- 
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trice  &  fur  f  œuf  %  car  c’ett-îa  le  temps  où 
feront  plus  communément  les  avorterpens, 
&  le  plus  fou  vent  c’eft  Fimpétuofité  avec 
laquelle  le  fang  fe  porte  de  la  matrice  au 
placenta  qui  y  donne  lieu  ;  on  prévient  cet 
accident  par  une  faignée  &  du  régime. 

Le  fétus  enfbite  approche  peimà-peu  de 
fa  perfection,  &  quand  il  y  eft  parvenu,  fou 
poids  eft  communément  de  huit  à  dix  li¬ 
vres  ;  il  pefe  cependant  quelquefois  beau¬ 
coup  plus;  je  me  fou  viens  que  le  dernier 
Archiduc  pefoit  en  naiflant  douze  livres, 
M.  Crantz  a  vu  un  enfant  qui  pefoit  vingt- 
trois  livres  ;  on  dit  même  que  depuis  peu  if, 
eft  né  un  enfant  qui  en  pefoit  vingt-fept. 

La  longueur  ordinaire  du  fétus  eft  d’en¬ 
viron  vingt-un  pouces  ,  &  la  moindre  eft 
de  quatorze. 

Dans  les  commencemens  le  fétus  eft 
très  ■•'petit  en  proportion  de  fon  œuf,  &  je 
crois  qu’on  ne  trouve  cette  di (proportion , 
que  parce  qu’après  qu’il  a  péri,  l’œuf  a  con¬ 
tinué  de  croître. 

Quand  la  groffefle  eft  bien  avancée,  le 
fétus  remplit  prefque  tout  Fœuf,  &  il  n’y 
a  que  tres-peu  d’eau» 

Tout  ceci  varie  beaucoup,  fuivant  la  dit 
fçrente  ftruâure  du  baiîin  de  la  mere ,  & 
fa  manière  de  vivre,  &  fuivant  la  faute  du 
fétus  ;  je  l’ai  obier vé  dans  le  grand  nombre 
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de  poulets,  dont  j’ai  fuivi  Faccroiffement  ; 
le  froid  fa  confidérablement  retardé  ;  j'ai 
vu  des  œufs  très-anciens  plus  petits  que  de 
nouveaux,  &  le  poulet  étoit  moins  formé, 
&  fes  os  très-mous. 

§3  XLIIL  Circulation  particulière  dans 

le  fétus . 

Ce  point  mérite  d'autant  plus  d’être 
exactement  difeuté  ,  qu’au  commence¬ 
ment  de  ce  flecle  il  y  a  eu  de  grandes  dis¬ 
putes  fur  cette  circulation  ,  cependant  la 
vérité  paroît  avoir  pris  le  dedus. 

Premièrement,  la  plus  grande  partie  du 
fan  g  du  fétus  pade  des  arteres  iliaques  dans 
les  ombilicales ,  &  ces  dernieres  le  portent 
dans  le  placenta. 

C’eft  ce  qui  fait  que  dans  le  fétus  le  badin 
&  les  extrémités  inférieures  font  fort  petits, 
comme  nous  l’avons  obfervé  ailleurs. 

Le  fang  qui  revient  du  placenta  fe  mê¬ 
lant  au  fuc  nourricier  que  la  mere  envoyé 
au  fétus,  repade  dans  la  veine  ombilicale, 
&  cette  veine  verfe  une  petite  portion  de 
fon  fang,  peut-être  la  feptieme  partie,  dans 
la  veine  cave,  fous  le  diaphragme,  mais 
près  du  cœur.  / 

Dans  les  volatiles  il  y  a  une  autre  veine 
bien  plus  greffe,  qui  fç  vuide  dans  la  veine 
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cave,  auffi  plus  près  du  cœur  ;  elle  vient  de  la 
membrane  vafculeufe  du  fétus  ;  mais  la  veine 
ombilicale  du  fétus  humain  équivaut  pref- 
que  aux  deux  veines  de  tous  les  autres  ani¬ 
maux  ,  c’eft  pour  cela  que  le  foie  des  volati¬ 
les  eft  plus  petit  que  celui  du  fétus  humain. 

Les  fîx  autres  parties  du  fang  qui  revient 
du  placenta,  fe  diftribuent  dans  les  rameaux 
hépatiques,  qui  alors  font  des  branches  de 
la  veine  ombilicale ,  &  qui  dans  l’adulte 
font  des  diftributions  de  la  veine  porte. 

Après  que  ce  fang  s’eft  répandu  dans 
tout  le  foie ,  il  vient  fe  rendre  dans  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine  cave  hépatique,  &  fe 
mêlant  avec  le  fang  du  canal  veineux ,  il 
paffe  à  travers  le  diaphragme ,  &  va  fe  ren¬ 
dre  dans  l’oreillette  droite  du  cœur. 

§.  XLIV.  Le  trou  ovale . 

Il  eft  à  propos  de  répéter  ici  quelque 
chofe  de  ce  que  nous  avons  dit  du  poulet , 
car  nous  n’avons  aucune  inftrudion  fur  la 
première  ftru&ure  du  cœur  dans  le  quadru¬ 
pède  ;  les  Auteurs  qui  fe  font  occupés  de 
cet  objet  n’ont  parlé  que  du  fétus  de  quatre 
à  cinq  mois. 

Il  n’y  a  point  de  raifon  qui  puifle  nous 
faire  croire  que  la  ftrufture  du  cœur  du 
quadrupède  foit  différente  de  celle  du  vola- 
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tiîe  ;  au  contraire  tout  prouve  qu’elle  eft  la 
meme  :  il  y  a  également  dans  l’un  &  dans 
l’autre  des  ventricules  ,  des  oreillettes,  un 
trou  ovale,  un  canal  artériel,  &  des  canaux 
particuliers  au  fétus  qui  s’oblitèrent  après 
qu’il  a  refpiré  ;  il  y  a  cette  différence,  que 
dans  l’homme  &  le  quadrupède,  le  tronc  de 
Fartere  pulmonaire  eft  continu  avec  l’aorte, 
&  que  dans  le  volatile,  celle  du  côté  droit  & 
celle  du  côté  gauche,  envoyent  un  rameau 
dans  l’aorte  inférieure ,  &  que  par  confé- 
quent  il  y  a  deux  canaux  artériels. 

Dans  le  volatile,  c’eft  le  ventricule  gauche 
qui  fe  forme  le  premier  ;  ce  qui  doit  être  le 
droit  eft  très-peu  de  choie  dans  les  premiers 
temps,  il  fe  forme  enfuite  peu-à-peu  ;  ainfi 
dans  le  volatile,  le  fan  g  qui  doit  fortir  de  l’o¬ 
reillette  droite  ,  trouve  une  grande  breche 
par  laquelle  il  paffe  dans  l’oreillette  gauche; 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  le  trou  ovale , 
dans  les  premiers  jours  de  la  formation  du 
poulet,  eft  fi  grand  que  tout  le  fang  de  la 
veine  cave  paffe  par  ce  trou,  &  qu’il  n’en 
paffe  point  dans  le  ventricule  droit. 

Je  crois  que  c’eft  la  même  ftruéture  dans* 
l’homme ,  car  le  trou  ovale  eft  auffi  très- 
ample  quand  l’embryon  eft  tout  nouveau  , 
comme  nous  le  dirons  plus  bas  ;  &  le  ven¬ 
tricule  gauche ,  qu’à  la  vérité  nous  ne  trou- 
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vons  point  qu’on  ait  dit  être  plus  grand  que 
le  droit  dans  le  fétus  humain ,  nous  a  ce¬ 
pendant  paru,  ainft  qu’à  d’autres,  lui  être 
égal ,  quoique  dans  1  adulte ,  il  foit  beau¬ 
coup  plus  petit  ;  de-là  la  pointe  du  cœur 
dans  le  fétus  eft  prefque  moufle.  J’ai  re¬ 
marqué  que  le  ventricule  droit  étoit  égale¬ 
ment  long  &  également  fort. 

Mais  nous  avons  fait  voir  plus  haut  com¬ 
ment  fe  fait  le  développement  du  ventri¬ 
cule  droit,  &  que  par-là  l’ art ere  pulmonaire 
qui  reçoit  le  fang  de  ce  ventricule  acquiert 
plus  de  volume. 

Cette  remarque  eft  de  grande  impor¬ 
tance  pour  la  difficulté  que  nous  allons  tâ¬ 
cher  de  réfoudre.  Préfentement  il  eft  ques¬ 
tion  d’expliquer  comment  ces  proportions 
du  fétus  changent  tellement  dans  l’enfant 
né,  qu’après  la  naiffance  le  ventricule  gau¬ 
che,  qui  dans  l’embryon  étoit  îi  grand,  & 
qui  en  fuite  eft  devenu  égal  au  droit,  eft 
alors  plus  petit  que  lui  ;  &  comment  l’aorte 
qui  étoit  plus  petite  que  l’artere  pulmonai¬ 
re  ,  paroît  alors  plus  greffe. 

g.  XLV.  Defcription  du  trou  ovale . 

Nous  avons  dit  en  parlant  du  cœur,  qu’il 
fe  trouve  dans  la  cloifon  qui  fépare  les  deux 
oreillettes,  un  enfoncement  ovale ,  entouré 
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<fun  cercle  un  peu  épais ,  qui  n’eft  pas  en** 
lier  ;  Vieuffensadonné  a  ce  cercle  le  nom 
d’ifthme,  M.  Mery  l’a  nommé  fphin<fter. 

Cet  enfoncement  eft  le  veftige  d’une 
grande  communication  entre  l’oreillette 
droite  &  la  gauche,  que  les  anciens  Ana- 
to milles  ont  avec  une  forte  de  raifon  appellé 
le  trou  ovale ,  &  que  Galien  a  allez  bien 
décrit  ;  ceux  qui  ont  écrit  depuis  le  renou¬ 
vellement  de  l’anatomie  ,  l’ont  moins  bien 
décrit  Carcanus  l’a  mieux  fait  depuis. 
Les  modernes,  favoirMM,  Mery,  Tau- 
vry,  Rouhault ,  Duverney,  Wmflow  & 
Trew  ont  fait  a  cet  égard  des  recherches  de 
détail,  &  nous  ont  donné  plus  de  lumières 
fur  ce  point  ;  je  puis  dire  auffi  que  mes  tra¬ 
vaux  y  ont  contribué  pour  quelque  chofe. 
Cette  ouverture  eft  fort  ample  dans  l’em¬ 
bryon,  on  l’a  obfervé  autrefois  ,  &  ce  que 
j’ai  vu  dans  un  fétus  long  de  huit  pouces  , 
que  j’ai  regardé  comme  de  quatre  à  cinq 
mois  ,  m’en  a  convaincu  :  car  je  n’ai  pas  eu 
de  fétus  moins  avancé  pour  faire  cette  re¬ 
cherche  ;  mais  un  de  mes  amis  l’a  vu  encore 
plus  grande  dans  un  embryon  de  deux  mois, 
&  il  n’y  a  point  apperçu  de  valvule  ;  c’eft 
auffi  le  fentiment  de  Ridley,  puifqu’il  dit 
que  dans  un  très-jeune  embryon ,  le  trou 
ovale  eft  a  la  partie  inférieure  de  l’enfonce- 
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ment  *  &  que  c’eft  ce  qui  fait  qu'on,  le 
trouve  plus  profondément. 

Comme  dans  les  premiers  temps  il  n’y  a 
point  de  ventricule  droit  au  cœur*  &  qu’il 
y  a  un  canal  qui  conduit  de  l’une  à  Fautre 
oreillette*  qui  font  déjà  féparées,  il  eft  tout- 
à-fait  probable  que  le  trou  ovale  eft  entiè¬ 
rement  ouvert*  &  qu’il  n’a  point  de  valvule. 

Mais  la  cloifon  des  oreillettes  commence 
aparoître  dans  le  trou  ovale*  dès  le  troifieme 
mois;  ce  n’eft  pas  qu’elle  fe  forme  peu-- à- 
peu*  mais  c’eft  que  le  canal  des  oreillettes 
defeend*  emmene  avec  lui  les  deux  oreil¬ 
lettes*  les  rapproche  du  cœur*  &  enfonce 
pareillement  avec  lui  le  trou  ovale*  &  en 
même  temps  le  ventricule  droit*  qui  jufques- 
là  n’étoitprefque  rien*  s’étend  vers  le  bas.  " 
C’eft  du  moins  par  le  moyen  de  cela 
que  la  cloifon  mitoyenne  des  oreillettes 
paroît  toujours  plus  profondément  dans  le 
trou  *  &  en  cache  une  grande  partie. 

Enfin  cette  même  cloifon  a  atteint  toute 
la  hauteur  du  trou  *  dans  le  fétus  humain  * 
au  fixieme  &  feptieme  mois  *  &  elle  eft 
plus  large  que  ce  trou  *  car  en  arriéré  elle 
s’étend  au-delà  de  fon  bord  du  côté  gau¬ 
che*  &  le  déborde auffi  à  droite  de  quelques 
lignes  de  chaque  côté. 

C’eft-à-dire  *  que  cette  cloifon  eft  ce  que 
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les  Ânatomiftes  modernes  ont  appelle  la 
valvule  du  trou  ovale  *  il  s’en  eft  cependant 
trouvé  quelques-uns  qui  ont  rejetté  ce 
nom  ,  parce  qu’il  ne  quadroit  pas  avec  leur 
fyftéme ,  &  ils  l’ont  regardée  comme  ce 
qui  doit  former  par  la  fuite  la  cloifon. 

Cette  cloifon  eft  double ,  c’eft-a-dire  , 
que  la  membrane  interne  de  l’oreillette 
droite  &  celle  de  la  gauche  ont  des  fibres 
mufculaires  mêlées  enfemble  ;  elles  fe  ter¬ 
minent  en  haut  en  forme  de  croiffant. 

L’obliquité  de  cette  valvule  eft  telle,  que 
par  fa  partie  inférieure  elle  eft  plus  en  de¬ 
vant, qu’elle  s’incline  plus  en  arriereàmefure 
qu’elle  monte  ,  &  quelle  eft  plus  large  du 
côté  gauche;  enfin  dans  le  fétus  à  terme, 
elle  eft  dans  fa  partie  fupérieure  plus  en  arrié¬ 
ré  que  i’ifthme,c’eft-à-dire,  qu’elle  eft  appli¬ 
quée  au  cercle  épais  de  l’enfoncement  ovale; 
il  eft  vraifemblable  que  c’eft  le  fang  qui  don¬ 
ne  lieu  à  cette  obliquité,  il  fait  effort  du  fi  nus 
droit  fur  le  finus  gauche,  &  il  repouffe 
par  ce  moyen  la  valvule  plus  en  arriéré  vers 
cet  endroit,  où  cette  petite  membrane  eft 
plus  éloignée  de  fa  bafe ,  c’eft>à-dire,  de  la 
partie  qui  réfifte  le  plus  ;  en  même  temps 
elle  finit  un  peu  plus  bas  à  gauche,  &  un 
peu  plus  haut  à  droite. 

Le  trou  n  eft  pas  effacé  pour  cela ,  mais 
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il  devient  un  conduit  oblique  ,  un  ovale 
tranfverfe,  plus  large  &  moins  profond  , 
qui  conduit  de  l'oreillette  droite  en  arriéré 
&c  en  haut,  entre  le  cercle  ovale  &  la  val¬ 
vule. 

Mais  il  eft  important  d’avertir  que  le 
trou  n’eft  jamais  dans  le  fétus  à  terme  au- 
deffous  de  Tare  du  cercle  ovale,  &  qu’on 
ne  peut  l’appercevoir  qu’en  écartant  les 
parties  de  la  valvule  qui  s’eft  affaiïïse  ou 
defféchée  contre  l’état  naturel  •  les  Gra¬ 
veurs  font  excufables  de  n’avoir  pas  fait  des 
planches  plus  exaéfes  de  ce  trou  ,  il  ne  leur 
a  pas  été  poffible  de  le  rendre  autrement. 

Enfin  le  fixieme  mois,  cette  valvule  a  fies 
deux  petites  cornes  fur  i’ifthme,  &  le  fep- 
tieme ,  c’eft  le  milieu  de  fa  partie  fémi-lu- 
naire  qui  eft  placée  deflus. 

Les  petites  cornes  de  cette  valvule  font 
même  dans  le  fétus  à  terme  ,  élevées  de 
deux  lignes  ,  de  trois  ,  même  de  trois  & 
demie,  fur  le  paflage  qui  unit  les  cavités  des 
oreillettes  du  cœur  ;  &  cette  valvule  a  une 
ou  deux  lignes  de  fa  longueur,  appliquée 
derrière  l’ifthme,  dans  le  finus,  gauche  ;  j’ai 
vu  tout  cela  très-exacfement  &  plufieurs 
fois. 

Enfin  elle  eft  plus  large  que  tout  l’en¬ 
foncement  ovale,  &  elle  s’étend  fur-tout 
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dans  le  finus  gauche  ,  fort  loin  à  droit, 

Ainfi  cette  valvule  fe  termine  par  fa  pan* 
tie  fupérieure  en  deux  petites  cornes,  foie 
qu  on  les  appelle  freins  ,  ou  petites  cordes; 
mais  puisqu'elle  a  la  forme  d’un  croiiTant  ÿ 
on  peut  bien  les  nommer  cornes  *  on  les 
trouve  toujours  dans  le  fétus  à  terme  ,  mais 
elles  ne  parojffent  pas  encore  dans  F  em¬ 
bryon  ,  même  au  quatrième  mois. 

Celle  qui  eft  à  droite  eft  un  peu  plus 
grande,  elle  fe  replie  vers  la  gauche,  en 
forme  de  crochet  ;  ou  elle  n’a  qu’une  ex** 
trêmité  qui  eft  tournée  vers  le  haut,  &  pla- 
cée  derrière  la  parois  du  finus  gauche ,  près 
de  l’embouchure  de  la  veine  pulmonaire 
droite  inférieure,  ou  bien  à  l’embouchure 
de  la  veine  fupérieure  du  même  côté  Je 
l’ai  vue  auffi  fe  terminer  en  deux  fibres  $ 
même  féparées  *  &  enfin  en  plufieurs ,  en 
forme  d’un  peigne. 

La  petite  corne  gauche  eft  plus  bas,  elle 
eft  plus  petite  &  plus  droite ,  cependant  elle 
eft  tournée  aufli  vers  la  droite  •  elle  eft  atta¬ 
chée  au  finus  gauche  par  une  feule  extré¬ 
mité  ,  oii  elle  en  a  deux,  &  même  un  grand 
nombre ,  qui  repréfentent  une  branche  de 
palmier  ;  je  l’ai  vue  fi  petite,  qu’à  peine 
pouvok'Qn  l’appércevoin 
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La  diftance  qu’il  y  a  d’une  corne  à  f  au¬ 
tre  eft  de  riz  de  pouces. 

Ces  petites  cornes  exiftent  encore  dans 
l’adulte. 

La  valvule  eft  toute  tranfparente ,  elle 
eft  plus  délicate  que  le  finus,  &  elle  a  des 
fibres,  mais  qui  font  pâles. 

J’ai  vu  un  mufcle  qui  prenoit  naiflance 
au  côté  gauche  du  ventricule  gauche ,  & 
qui  venoit  s’inférer,  en  écartant  fes  fibres 
en  forme  de  rayons,  à  la  partie  moyenne  ou 
inférieure  de  la  valvule ,  de  maniéré  que 
les  fibres  en  partant  d’un  centre  commun 
allaient  fe  répandre  dans  toute  la  circonfé¬ 
rence  ;  j’ai  vu  un  pareil  mufcle  fe  rendre  de 
gauche  à  droit  &  en  bas,  &  diftribuer  fes 
fibres ,  de  maniéré  qu’une  partie  fe  perdoit 
dans  la  valvule,  &  l’autre  alloit  à  la  colonne 
droite  de  l’ifthme  ;  j’ai  vu  dans  un  fétus  à 
la  partie  inférieure ,  des  fibres ,  qui  de  droit 
&  de  gauche  alloient  fe  rendre  à  la  valvule; 
j’ai  vu  encore  un  pareil  mufcle  partir  à 
droit  5  près  de  la  valvule ,  prefque  tranfver- 
falement,  cependant  un  peu  en  remontant  ; 
fes  fibres  fe  féparoient  en  haut,  &  plufieurs 
d’elles  alloient  de-la  fe  rendre  à  la  valvule  ; 
j’ai  vu  enfin  ,  un  mufcle  partir  de  l’extré¬ 
mité  inferieure  gauche  de  la  valvule,  &  qui 
alloit  s’y  rendre  en  remontant. 
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Mais  tout  cela  varie  beaucoup  ,  ce  qu'il 
y  a  de  confiant,  c'efWque  les  fibres  ap¬ 
partiennent  toujours  au  finus  gauche. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  fibres  circulaires 
autour  de  la  valvule,  ni  de  rebord  plus  épais, 
ni  de  ceinture  mufculeufe  placée  au-def- 
fous  du  conduit  ;  je  n'ai  point  vu  non  plus 
deux  plans  de  fibres  dans  la  valvule  •  je  ne 
nie  cependant  pas  qu'il  n'y  ait  des  fibres 
charnues  entre  les  deux  membranes  de  la 
valvule ,  car  elle  fait  partie  de  la  cloifon 
des  ventricules  ;  mais  ces  fibres  font  très- 
fines  5  car  toute  la  valvule  eft  tranfparente  ; 
cependant  j'ai  très-bien  vu  dans  une  femme, 
à  l'endroit  où  avoit  été  le  trou  ovale ,  des 
fibres,  qui  étoient  toutes  du  finus  gauche , 
dont  les  unes  qui  étoient  fortes ,  rem  on» 
toient  de  la  partie  inférieure,  &  les  autres 
defeendoient  à  droit. 

Je  penfe  que  le  trou  ovale  fe  trouve  dans 
tous  les  quadrupèdes,  &  je  fuis  sûr  d'avoir 
vu  la  valvule  dans  le  chien ,  le  cochon  &  la 
brebis  ;  on  la  trouve  aufîx  dans  la  baleine , 
dans  le  phocas  &  dans  le  crocodile,  qui  eft 
un  quadrupède  froid  ;  on  dit  qu'on  le  trouve 
quelquefois  ouvert,  &  quelquefois  bouché 
dans  la  loutre. 

On  y  a  trouvé  quelques  variétés  ;  Heuer- 
mann  a  vu  une  fibre  qui  partageait  le  trou  j 
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on  a  vu  la  valvule  percée  de  trous  ;  enfin 
on  l’a  trouvée  réticulaire. 

Dans  deux  fétus ,  du  côté  droit  de  la  val» 
vule  ?  j’en  ai  vu  naître  comme  une  fécondé, 
plus  large  en  haut ,  qui  alloit  s’inférer  au 
fommet  de  l’angle  qui  termine  l’arc. 

VieulTens  dit  qu’on  a  trouvé  dans  un 
adulte  deux  trous  ovales ,  qui  avoient  cha¬ 
cun  leur  valvule  ;  je  crois  que  c’étoient  de 
petits  tuyaux  qui  reftent  fouvent  ouverts. 

§.  XLVL  Chemin  que  fait  le  fang  par 

le  trou  ovale . 

Le  fang,  qui  de  la  veine  ombilicale  vient 
fe  rendre  dans  la  cavité  droite  du  cœur,  eft 
détourné  du  ventricule  droit,  par  la  valvule 
d’Euftache;  il  eft  forcé  par-là  de  fuivre  un 
droit  chemin ,  &  doit  pafter  en  grande  par¬ 
tie  dans  le  trou  ovale. 

Or  ce  fang,  fuivant  les  loix  du  mouve¬ 
ment  des  fluides ,  preflant  par-tout  &  dans 
tout  fon  trajet,  les  parois  de  fes  vailfeaux, 
eft  prcllé  contre  la  valvule  du  trou  ovale , 
&  éloigne  de  i’ifthme  fa  partie  fupérieure , 
qui  eft  libre,  &  dont  le  bord  eft  en  croif- 
faut  ;  il  la  repouffe  vers  le  finus  gauche,  ou 
il  ne  fe  trouve  rien  qui  puifîe  lui  faire  une 
égaie  réliftance  ;  car  quand  même  il  ne  paf- 
feroii:  rien  dans  le  conduit  artériel ,  néan- 
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moins  tout  le  fang  qui  vient  de  toutes  les 
parties  du  corps  ,  va  fe  rendre  dans  la  ca¬ 
vité  droite  du  cœur  ;  on  ne  peut  donc  pas 
concevoir  qu’il  y  ait  dans  le  finus  gauche 
une  plus  grande  quantité  de  fang  que  celle 
qui  vient  de  la  cavité  droite. 

Ce  fang  s’ouvre  donc  lui-même  un  paf- 
fage  pour  entrer  du  finus  droit,  en  haut  & 
en  arriéré*  dans  le  finus  gauche  ,  dans  la 
quantité  dont  la  valvule  permet  l’entrée,, 
quand  elle  eft  éloignée  de  l’ifthme. 

L’air  qui  eft  pouffé  dans  la  veine  ombi¬ 
licale  ,  ou  dans  la  veine  cave  inférieure  * 
ainfi  que  toute  autre  liqueur,  fuit  le  même 
chemin. 

Galien  a  enfeigné  cette  phyfiologie  de 
fan  temps  ;  Harvée  eft  en  cela  d’accord 
avec  lui,  ainfi  que  ceux  qui  ont  reconnu  la 
circulation  du  fang  ;  &  aftuellement  même 
c’eft  l’opinion  générale. 

On  demande  dans  quel  temps  paffe  ce 
fang  ;  car  la  plupart  des  Auteurs  difent  que 
c’eft  pendant  la  diaftole  des  oreillettes  que 
s’ouvre  le  trou  ovale,  &  que  c’eft  auili  dans 
ce  temps  que  paffe  le  fang  ;  d’autres  difent 
que  c’eft  pendant  la  fyftole,  comme  c’eft 
pendant  la  fyftole  que  le  fang  paffe  dans  le 
ventricule  *,  mais  il  me  femble  qu’il  n’y  a 
en  cela  rien  d’obfcur*  les  oreillettes  pouf- 
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fenc  le  fang  dans  le  ventricule  pendant  leur 
fyftole  9  il  eft  donc  néceffaire  qu’elles  le 
reçoivent  dans  leur  dyaftole  ;  fuppofé  que 
îe  finus  gauche  reçoive  le  fang  dans  fa  fyf¬ 
tole  ?  il  arrive  que  dans  le  même  temps  ce 
finus  fe  dilate  &  fe  relferre. 

XL VII.  Remarques  de  M .  Lemery , 

Les  obfervations  de  M.  Lemery  fur  les 
ufages  du  trou  ovale  s’accordent  parfaite- 
ment  avec  les  nôtres  9  &  elles  fe  confirment 
réciproquement  ;  les  poumons  du  fétus  font 
prefque  imperceptibles,  &  ne  tranfmettent 
prefque  point  de  fang  ;  ils  n’en  auroient 
donc  envoy  é  au  ventricule  gauche  du  cœur 
qu’une  très-petite  quantité  3  ce  ventricule 
feroit  demeuré  fort  petit  9  &  n’auroit  pas 
été  capable  de  renvoyer  affez  de  fang  à  la 
tête  ;  en  même  temps  le  ventricule  droit 
aurait  pris  trop  d’accroifTement  ;  &  le  pou¬ 
mon  ne  devoir  pas  recevoir  une  grande 
quantité  de  fang  9  puifqu'il  ne  pouvoir  pas 
le  renvoyer. 

La  nature  a  obvié  à  ces  inconvéniens  en 
formant  le  trou  ovale  très-grand  dans  les 
commencemens  ,  &  fi  grand  9  que  le  ven¬ 
tricule  gauche  eft  développé  avant  le  droit9 
&  que  la  force  de  ce  ventricule  fait  pafler 
du  lang  dans  tout  le  corps  ;  c’étoic  auffi 
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pour  que  la  tête  fe  développât  d’abord  ;  car 
comme  il  eft  évident  que  le  cerveau  ne  pou¬ 
voir  pas  en  peu  de  temps  acquérir  fa  îoli- 
dité  naturelle ,  il  falloir  bien  que  le  crâne 
eût  de  bonne  heure  la  dureté  néceflaire, 
pour  mettre  à  l’abri  les  nerfs  &  quelques 
organes  des  fens* 

Cependant  le  ventricule  droit  devoit  auffî 
être  difpofé  de  maniéré,  que  le  poumon  eût, 
dans  le  temps  que  le  fétus  doit  refpirer, 
toute  fon  étendue  néceffaire. 

Cf  eft  ce  qu’a  fait  la  nature  ,  en  retirant 
l’oreillette  dans  la  fubftance  du  cœur,  par 
des  caufes  que  nous  avons  expliquées  ail¬ 
leurs,  de  maniéré  que  par  la  fuite  toute  la 
longueur  de  l’oreillette  &  toute  Faire  de  la 
trace  du  trou  ovale ,  &  le  trou  lui-mêm  e 
diminuent  par  l’abaiffement  de  Fifthme  ; 
ce  qui  a  fait  que  le  trou  ovale  étant  rétréci, 
le  fang  qui  revient  des  veines  caves  palTe 
dans  le  ventricule  droit ,  le  dilate ,  &  le 
rend  très  -  apparent ,  &  qu’il  fait  prendre 
au  poumon  ,  qui  eft  le  plus  tardif  des  vif- 
ceres,  tout  fon  accroiffement;  mais  la  caufe 
confiante  du  retréciffement  du  trou  ovale 
eft,  ace  que  je  penfe,  cette  nouvelle  facilité 
que  trouve  naturellement  le  fang  à  paffer 
dans  le  ventricule  droit  &  dans  le  poumon  ; 
car  c’eft-là  ce  qui  fait  qu’il  y  a  plus  de  fang 
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dans  fe  finus  gauche,  &  qu’il  offre  plus  de 
réfiftance  à  celui  qui  vient  du  coté  droit  ; 
&  cette  caufe  fait  que  de  jour  en  jour  le 
ventricule  droit  continue  à  prendre  de  Fac- 
çroiflement  ;  &  comme  tout  eft  très  déli¬ 
cat  dans  le  fétus  ,  ce  nouveau  fang  en  arri¬ 
vant,  a  tant  de  force,  qu’enfin  le  ventricule 
droit,  avec  fon  artere ,  égale  le  gauche,  & 
même  le  furpaffe  un  peu  en  grandeur. 

§.  XL  VI II,  Le  conduit  arténeL 

Le  fang  pâlie  du  finus  gauche  dans  le 
ventricule'  gauche  &  dans  F  aorte. 

Mais  la  portion  de  fang  de  la  veine  om¬ 
bilicale  qui  n'a  pu  traverfer  le  trou  ovale,  & 
celle  qui  revient  de  la  tête  &  des  extrémités 
fupérieures  par  ia  veine  cave  fupérieure, 
entrent  dans  le  ventricule  droit ,  que  nous 
foppofons  être  alors  formé,  &  en  fort  pour 
paffer  dans  Fart-ere  pulmonaire. 

Mais  cette  artere  eft  bien  différente  dans 
le  fétus  ’  car  le  principal  tronc  de  Fartera 
pulmonaire  fe  jette  dans  Faorte ,  fous  fa 
grande  courbure,  de  maniéré  qtfil  fait  en 
deflbus  un  angle  obtus. 

Cette  ftructure  eft  la  même  dans  les  qua¬ 
drupèdes.  que  j’ai  vus  ,  &  dans  la  baleine. 

Dans  les  oifeaux  ce  n’eft  pas  le  tronc , 
inais  ç’ eft  F  un  &  F  autre  rameau  qui  vien-* 
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tient  fe  jet  ter  dans  l’aorte  ;  ils  font  plus 
longs,  tout-à-fait  veineux,  ôc  font  auffi  par 
leur  infertion  un  angle  plus  obtus  en  def- 
fous. 

Dans  la  tortue,  qu’à  la  vérité  je  n’ai  pas 
difféquée  ,  dans  le  crocodile  &  quelques 
autres  animaux  froids  ,  il  y  aune  autre  ar¬ 
tère  qui  ne  paraît  être  qu’une  imitation  du 
conduit  artériel. 

Le  premier  rameau  qui  fort  du  tronc  de 
Fartere,  va  fe  rendre  dans  le  poumon  droit, 
&  le  fécond  enfuite  dans  le  gauche,  ces 
rameaux  font  très  petits  dans  le  jeune  fé¬ 
tus,  &  de  beaucoup  plus  petits  que  le  tronc 
dans  le  fétus  à  terme. 

Les  Anatomiftes  appellent  conduit  arté¬ 
riel  cette  partie  du  tronc  pulmonaire,  qui 
eft  entre  le  rameau  pulmonaire  gauche  & 
F  aorte, 

Carcanus  &  d’autres  Anatomiftes  ont 
donné  une  defeription  très  -  exacte  de  ce 
conduit,  &  Galien  le  connoifloit. 

Il  n’eft  pas  poffible  que  le  fang  pouffé 
du  cœur  dans  une  artere,  ne  pénétre  dans 
lès  branches,  c’eft  la  loi  commune  des  li¬ 
queurs  ;  fa  moindre  partie  palfera  donc  au 
poumon  ,  &  fa  plus  grande  partie  ira  dans 
F  aorte  defcendance;  &  cette  portion  eft  fi 
grande ,  que  cette  artere  en  reçoit  preique 
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plus  du  conduit  artériel  que  du  ventricule 
gauche,  car  l’aorte  eft  avant  fa  jonction 
avec  ce  canal ,  en  proportion  de  ce  canal , 
comme  576a  1024,  &  comme  121  àiji; 
c’eft  pourquoi  après  qu’elle  fa  reçu ,  elle 
eft  beaucoup  plus  greffe,  &  fon  diamètre 
eft  à  celui  qu  elle  avoit  à  fa  fortie  du  cœur, 
comme  43  à  39. 

Il  fuit  de  ces  mefures  que  la  plus  grande 
partie  du  fang  de  la  veine  ombilicale,  fait 
peu  de  chemin  pour  paffer  dans  F  aorte  in¬ 
férieure,  &  de-làpour  parvenir  au  placenta, 
par  le  moyen  des  artères  qui  le  reçoivent 
d’elle  ;  &  que  par  conféquent  il  eft  très- 
fouvent  porté  &  rapporté  par  les  mêmes 
canaux  ;  il  fuit  auffi  que  dans  le  temps  que 
le  conduit  artériel  eft  plus  grand,  les  par¬ 
ties  inférieures  du  corps  doivent  prendre 
plus  d’accroiffement. 

Mais  il  entre  fort  peu  de  fang  dans  le 
poumon,  tant  dans  Fembryon,  dont  le  pou¬ 
mon  eft  extrêmement  petit,  que  dans  le 
fétus  plus  avancé ,  dans  lequel  ce  vifeere 
eft  épais  &  compare,  &  n’eft  nullement 
étendu  par  Fair  ;  car  les  poumons  du  fétus 
vont  au  fond  de  Feau,  de  même  que  fon 
cœur  &  les  autres  parties  ;  il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  qu’il  n’y  ait  fort  peu  de  fang  dans  un 
vifeere  épais,  dont  les  artères  ont  beaucoup 
de  matière  folide  à  diftendre. 
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XL IX,  Différentes  opinions. 
i°.  Sur  le  conduit  artériel . 

Il  arrive  rarement  qu’on  foit  forcé  de 
contredire  Fallopc,  mais  il  eft  impoffîble 
de  ne  le  pas  faire  dans  le  cas  préfent  ;  ce 
grand  homme ,  fi  célébré  d'ailleurs  ,  s’eft 
totalement  trompé  fur  cet  objet  ;  ce  point 
de  phylîologie  étoit  à  la  vérité  tout  neuf  de 
îon  temps,  &  la  route  du  fang  n’étoit  pas 
encore  bien  établie*  Il  a  enfeigné  que  le 
fang  paffoit  de  Faorte  dans  le  conduit  arté¬ 
riel  ,  &  de  ce  conduit  dans  les  poumons  & 
dans  le  cœur  ;  Carcanus  a  embrafie  le  fen- 
timent  de  Fallope  ;  c’eft  probablement  la 
valvule  qui  Fa  induit  en  erreur  ;  il  croyoit  , 
comme  beaucoup  d’autres ,  trouver  cette 
valvule  à  l’endroit  où  le  conduit  artériel 
prend  naiffance  à  Fartere  pulmonaire. 

Il  étoit  très-facile  de  réfuter  cette  opi¬ 
nion,  car  Fangle  formé  par  le  conduit  arté¬ 
riel  &  Faorte,  eft  fait  de  façon  qu’il  eût 
fallu  que  le  fang  qui  revient  de  Faorte  ven¬ 
trale  rétrogradât  entièrement  pour  paf- 
fer  dans  Fartere  pulmonaire ,  &  principa¬ 
lement  dans  les  volatiles  •  d’ailleurs  le  con¬ 
duit  artériel  eft  fort  large  du  côté  du  cœur, 
&  fort  étroit  du  côté  de  Faorte  ,  &  avec 
un  peu  d’attention ,  on  voit  qu’il  eft  fait  en 
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cône  ;  j’ai  trouvé  à  ce  conduit  tïs  de  pou¬ 
ces  de  diamètre  du  côté  du  cœur,  &  f^du 
côté  de  faorte  ;  outre  cela  les  arteres  ne 
portent  point  le  fang  au  cœur ,  c’eft  contre 
leur  nature  ;  &  enfin  quoique  l’artere  ven¬ 
trale  augmente  de  diamètre  à  1’  endroit  où 
ce  conduit  s’y  inféré,  elle  ne  contient  pas 
cependant  autant  de  fang  qu’il  en  faut  pour 
remplir  ce  conduit,  ni  pour  être  diftendue 
au-deflus  de  fon  infertion. 

Car  le  diamètre  du  conduit  artériel  eft 
de  ris  de  pouces  ,  celui  de  l’aorte  près  du 
cœur  eft  de  5  &  au-deffous  de  î’infertion 
du  conduit  artériel ,  elle  n’a  que  :  fui- 
vaut  l’opinion  que  je  combats  ,  le  tronc 
n’auroit  donc  que  37 ,  tandis  qu’une  bran¬ 
che  auroit  40  &  l’autre  43. 

C’eft  pourquoi  on  a  univerfeîlement 
adopté  le  fentiment  d’Harvée  ;  &  M.Méry 
lui-même,  qui  d’ailleurs  eft  d’une  opinion 
contraire. 

Mais  il  eft  évident  que  deux  troncs  arté¬ 
riels  qui  fortent  du  cœur,  en  venant  fe  ren¬ 
dre  dans  l’aorte  inférieure,  lui  donnent  plus 
de  force  ;  que  par  conféquent  le  fang  qui  y 
pâlie,  eft  pouffé  par  les  forces  de  l’un  & 
l’autre  ventricule,  pour  arriver  plus  promp¬ 
tement  dans  le  placenta ,  &  pour  que  les 
parties  inférieures  du  fétus  fe  développent 
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davantage  que  les  fupérieures  ,  puifqu’il 
n’y  a  que  des  rameaux  qui  ne  tranfmettenc 
qu  à-peu-près  la  moitié  du  fang  de  f  aorte 
fupérieures  qui  vont  fe  rendre  à  ces  parties 
fupérieures  y  &c  que  l’aorte  inférieure  re¬ 
çoit  le  double  du  fang  &  même  plus  ;  car 
le  conduit  artériel  eft  plus  gros  que  toute 
l’aorte ,  comme  il  fera  dit  dans  l’inftant. 
On  a  vu  dans  un  enfant  nouveau-né  trois 
greffes  branches  être  à  l’égard  du  tronc 
comme  1701  a  1849. 

C’eft  pourquoi  dans  d’autres  animaux 
ce  conduit  vient  du  ventricule  droit y  dont 
il  emporte  néceffairement  le  fang3  &  on  a 
quelquefois  vu  cette  même  ftruêèure  dans 
l’homme  ;  on  a  remarqué  auffi  dans  un  fé¬ 
tus  qui  n’avoit  point  de  conduit  artériel  & 
dans  lequel  par  conféquent  l’aorte  naifîànte 
retenoit  le  fang  qu’elle  auroit  dû  verfer  dans 
ce  canal  5  on  a  remarqué  y  dis-je 5  que  cette 
artere  étoit  plus  groife  que  l’artere  pulmo¬ 
naire. 

g.  L.  Opinion  dc  JM.Mcry. 

Sur  la  fin  du  fiecle  dernier  M.  Mery , 
célébré  Anatomifte ,  abandonna  l’opinion 
de  Galien  &  d’Harvée,  &  donna  un  nou¬ 
veau  fyftême  fur  la  route  du  fang  par  le 

trou  ovale. 
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II  voyoit  que  f artere  pulmonaire  dans 
un  fétus  prefque  ater  me  ,  ou  du  moins 
bien  avancé,  étoit  plus  greffe  que  Faorte, 
&  même  dans  le  phocas  qui  vit  comme 

un  fétus. 

Effectivement  cela  eft  vrai ,  car  le  tronc 
de  Fartere  pulmonaire  eft  plus  gros  que 
f  aorte,  je  fai  obfervé  en  mefurant  ces  vaif- 
féaux  pleins  de  fang  ou  injeétés. 

Il  ajoutoit  à  cela  que  la  cavité  du  ven¬ 
tricule  droit  eft  plus  grande  dans  le  fétus 
que  celle  du  ventricule  gauche  ;  &  que  la 
capacité  du  finus  eft  très-ample  en  compa- 
raifon  de  celle  du  gauche ,  qu’enfin  les  vei¬ 
nes  pulmonaires  prifes  enfemble,  ont  moins 
d’ouverture  que  les  veines  caves  auffi  prifes 
enfemble  ;  que  dans  f  adulte  les  ventricules 
font  égaux ,  de  même  que  les  oreillettes  > 
&  que  Fartere  pulmonaire  eft  un  peu  plus 
petite  qu’auparavant. 

Il  concluoit  de-la  que  c’étoit  contre  toute 
raifon, que  Galien  &  Harvée  faifoientpaffer 
le  fang  du  finus  droit  dans  le  gauche,  par  le 
trou  ovale. 

Car  fi  cela  étoit  vrai ,  difoit-il ,  le  ven¬ 
tricule  gauche,  devant  recevoir  plus  de  fang 
que  dans  f  adulte,  devroit  être  d’une  plus 
grande  capacité ,  &  f  aorte  auffi  étant  dila¬ 
tée  par  le  fang  qui  a  paffé  par  le  trou  ovale , 
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devroit  être  plus  greffe  que  Fartere  pulmo¬ 
naire,  qui  en  reçoit  d’autant  moins  ;  &  ce¬ 
pendant  il  trouvoit  le  contraire. 

Par  conféquent,  ajoutoit-il,  le  fang  fuit 
un  chemin  tout  oppofé  par  le  trou  ovale  ; 
il  vient  en  totalité  dans  le  ventricule  droit , 
qui  pour  cette  raifon  eft  beaucoup  plus 
grand  que  le  gauche  ;  &  il  paffe  auffi  entiè¬ 
rement  dans  Fartere  pulmonaire,  qui  de 
même  eft  plus  greffe  que  Faorte. 

La  nature  abrège  la  circulation  dans  le 
fétus. 

Elle  détourne  une  partie  du  fang  du  tronc 
de  Fartere  pulmonaire  par  le  moyen  du 
conduit  artériel ,  &  elle  renvoyé  du  fînus 
gauche  dans  le  droit,  l’autre  partie,  qu’il  eft 
inutile  de  faire  parcourir  tout  le  corps ,  afin 
qu’il  circule  en  moins  de  trajet  dans  les 
deux  oreillettes  &  le  poumon  fetiL 

Ainfx  il  eft  aifé  de  comprendre  pourquoi 
Faorte  étant  privée  du  tiers  du  fang  qui 
vient  du  côté  droit,  c’eft-k-dire,  de  celui 
du  trou  ovale,  &  n’en  recevant  même  pas 
dans  fon  embouchure,  parce  que  le  con¬ 
duit  artériel  l’emporte  dans  Faorte  ven¬ 
trale  ,  fon  tronc  a  fa  fortie  du  cœur  eft  pins 
petit  ;  pourquoi  auffi  le  fin  us  gauche  eft 
plus 'étroit,  puifque  le  linos  droit  reçoit 
tout  le  fang  des  veines  caves,  &  outre  cela 
celui  qui  revient  du  finus  gauche. 
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Il  ajoutoit  encore  que  les  ouvertures 
des  veines  pulmonaires  étoient  exaétement 
tournées  du  côté  du  trou  ovale,  &  que  la 
ftruéture  du  cœur  dans  les  animaux,  dans 
la  tortue,  par  exemple,  étoit  favorable  a 
fon  opinion  ;  car  la  tortue  de  terre  n’a  au¬ 
cune  artere  au  ventricule  gauche  ,  &  ce 
^ventricule  n’a  aucun  autre  canal  que  la  veine 
pulmonaire ,  qui  communique  par  le  trou 
ovale  avec  le  ventricule  droit;  que  par  con¬ 
té  que  nt  il  n’efl:  pas  douteux  que  ce  ne  foit 
par  ce  trou  que  le  fang  paffe  à  droit ,  du  ven¬ 
tricule  gauche  &  de  la  veine  pulmonaire, 
afin  que  le  ventricule  gauche  puifîe  fe  dé- 
barraffer  de  fon  fang. 

Qu’on  avoit  trouvé  le  ventricule  droit 
&  l’oreillette  droite  plus  grands ,  dans  un 
homme  adulte,  à  qui  le  trou  ovale  ne  s’é- 
toit  pas  bouché» 

Qu’il  n  y  avoit  point  de  valvule  au  trou 
ovale,  &  que  ce  qu’on  a  pris  pour  une  val¬ 
vule,  étoit  de  figure  à  ne  pas  boucher  un 
trou  ovale.  /  .  , 

Que  le  cours  du  fang  n  étoit  pas  ralenti 
dans  le  poumon,  &  qu’il  n’y  avoir  d’autre 
borne  à  la  quantité  du  fang  qui  y  paffoit, 
que  l’ouverture  de  fon  vailfeau. 

Qu’ainfî  les  oreillettes  étoient  plus  gref¬ 
fes  dans  le  fétus  que  dans  l’adulte  s  parce 

que 
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que  le  fang  du  canal  artériel  ne  va  pas  aux 
Ventricules  ;  que  puifque  l’oreillette  droite 
eft  plus  greffe  que  la  gauche  ,  c’eft  une 
preuve  qu’elle  reçoit  plus  de  fang. 

M.  Roühaut  ,  auffi  célébré  Chirurgien  * 
fe  joignit  à  M*  Mery* 

Il  s’eft  fondé  principalement  fur  Ce  que 
le  ventricule  gauche  étoit  deux  fois  plus 
petit  dans  le  fétus  que  le  droit,  &  même  le 
finus  trois  fois  ;  que  de  même  le  ventricule 
gauche,  ainfique  le  finus  gauche,  étoienc 
trois  fois  plus  forts  que  le  ventricule  droit 
&  le  finus  droit. 

Il  a  ajouté  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs* 
que  les  cavités  du  cœur  fe  rempliffent  peu* 
dant  la  fy fiole  des  ventricules  ;  car  félon 
lui ,  dans  ce  temps  les  valvules  des  veines 
font  à  l’égard  du  fang  ce  que  feroit  un  en¬ 
tonnoir  ;  ces  mêmes  valvules  en  fe  tendant , 
le  rejettent,  &  il  fe  mêle  avec  le  fang  qui 
eft  dans  les  cavités  du  cœur. 

Que  par  confequent  le  fang  eft  pouffé 
dans  le  même  temps  dans  les  deux  oreillet¬ 
tes  ,  &  les  diftend  l’une  &  l’autre  dans  le 
même  temps,  par  la  contraction  des  deux 
ventricules,  &  que  pendant  qu’elles  fe  di¬ 
latent  ,  le  trou  ovale  s’ouvre. 

Mais  que  le  fang  du  finus  gauche  a  3e  défi 
fus.  parce  que  le  ventricule  gauche  eft  crois 
'  Tome  IL  B  b 
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fois  plus  fort,  &  que  Y  oreillette  gauche  étant 
aufiî  plus  forte,  doit  moins  fe  prêter  à  Tex- 
tenfîon. 

Que  par  ce  moyen  le  fang  pafte  du  finus 
gauche  dans  le  droit,  &  que  cela  fait  que 
cette  cavité  droite  du  cœur  acquiert  fa  gran¬ 
deur  néeeffaire ,  &  le  ventricule  droit  la 
force  dont  il  a  befoin  ;  &  même  que  f  oreil¬ 
lette  droite  eft  plus  grande  que  tout  le  cœur. 

ML  Mery  n’a  point  été  fans  partifans,  car 
M.  Lifter,  &  toute  f  Académie  des  Sciences 
furent  favorables  à  fon  opinion;  il  a  même 
trouvé  pour  défenfeurs,  parmi  les  Membres 
de  cette  Académie,  MM.  Littré  ,  Rouhault 
&  V  arignon  ,  grand  Méchanicien  ;  il  a  en- 
core  eu  depuis  peu  pour  fecfateur  M.  Bian- 
chi,  qui  a  écrit  que  dans  le  cœur  de  la  tortue 
le  fang  paffoit  de  gauche  à  droite,  de  même 
que  dans  le  fétus  humain. 

g.  LL  O  bj  celions  qui  ont  été  faites  contre 

ce  fentim .  nt. 

Quoique  je  me  fois  fait  beaucoup  d’en¬ 
nemis  par  rapport  a  cette  queftion ,  que 
même  j’aye  reçu  des  injures  de  la  part  de 
perfonnes  que  jamais  je  n  a  vois  offenfé  , 
cependant  je  ne  fuis  pas  fâché  que  les  Au¬ 
teurs  des  nouvelles  opinions  foi  eut  jugés  à 
la  rigueur,  avant  que  leurs  fentimens  foienc 
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reçus  connue  des-  dogmes  en  Médecine  ;  M* 
Mery  a  effliÿé  les  mêmes  difgraces  ^  il  a  vu 


s’élever  contre  lui  dafis  T  Académie  MM. 
Dùverney  &  Tauvry  *  mi  célébré  Chirur¬ 
gien  de  Londres,  nommé  Buffiere  ;  un  Mé^ 
decin  auffi  de  Londres ,  nommé  Sylveftre  , 
&  Ve'rheyen  j  qui  étoirun  célébré  Anato- 
tnifte. 


La  plupart  de  ces  adverfaires  ont  tenté 
d’affoiblir  fes  principes. 

Ils  ont  préfenté  le  cœur  de  la  tortue  diC 
féqûé  de  toute  une  autre  maniéré  ;  il  y  avoir 
prefque  trois  ventricules,  mais  imparfaits* 
qui  communiquaient  enfemble,  &  dont  les 
forces  fe  réunifiaient  pour  pouffer  le  fang 
par  trois  arteres  ;  on  a  vu  à-peu-près  la  même 
ftructure  dans  l’homme  ,  du  moins  on  y 
a  trouvé  trois  ventricules  qui  communi¬ 
quaient  enfemble  ;  un  homme  célébré  a  vu 
auffi  dans  un  enfant  un  cœur  à  trois  ventri¬ 
cules,  deux  droits,-  &  deux  arteres  pulmo¬ 
naires  qui  vefioient  fe  réunir. 

Les  adverfaires  de  M.  Mery  ont  nié  auffi 
que  l’artere  pulmonaire  fut  plus  greffe  que 
l’aorte  ;  d’autres  ont  dit  qu’elles  étôient  éga¬ 
les  ;  d’autres  mêmes  ont  prétendu  qu’elle* 
étoit  plus  petite  ;  &  ce  qu’il  y  a  d’é tonnant  „ 
c’eft  que  M*  Mery  a  admis  ouvertement:  ces 
différences  opinions,  toutes  contradictoires 

Bbij 
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qu’elles  font  ;  d’autres  convenaient  bien  que 
l’artere  pulmonaire  étoit  plus  greffe,  mais 
ils  en  attribuoient  la  caufe  à  la  grande  ré  lif¬ 
tant' c  du  poumon  ?  qui  ne  recevoir  que  dif¬ 
ficilement  le  fang  qu’elle  lui  apportoit  ;  M. 
Sénac  l’imputoit  au  peu  de  force  du  ventri¬ 
cule  gauche. 

On  aobjedé  auffi  que  dans  le  fentiment 
d’Harvée ,  on  trouvoit  la  caufe  de  ce  que 
la  nature  avoir  fait  paffer  le  fang  par  des 
routes  particulières  ;  car  il  eft  évident  que 
le  but  de  cette  ftruâure  eft,  qu’il  n’arrive 
pas  au  poumon  plus  de  fang,  qu’un  vifeere 
compacte  &  auffi  difficile  à  pénétrer  n’en 
peut  recevoir  ;  que  c’étoit  pour  cette  raifon 
que  dans  un  fétus  qui  n’ avoir  point  de  trou 
ovale  ,  le  ventricule  droit ,  l’artere  &  les 
vaifieaux  pulmonaires  étoient  fort  amples, 
&  qu’un  autre  en  etoit  mort. 

Que  dans  l’hypothefe  de  M.  Mery  ,  il 
if  eft  pas  poffihle  de  comprendre  quelle  a 
été  l’intention  de  la  nature  dans  un  fi  grand 
appareil,  qui  lui  eft  plutôt  nuifible,  &  qui 
fait  que  le  poumon,  qui  d’ailleurs  n’eft  pas 
capable  de  recevoir  une  fi  grande  quantité 
de  fang,  eft  accablé  par  celui  qui  lui  vient 
de  nouveau ,  des  canaux  qui  font  a  gauche  ; 
&  que  fi  ce  qu’il  avance  étoit  vrai ,  cette 
ftrudure  ferait  plus  néceffaire  dans  l’adulte. 
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Enfin  ils  en  revenoient  a  la  ftruffure ,  il 
eft  évident,  difoient-ils ,  que  lafoffe  ovale 
eft  ainfi  enfoncée,  parce  que  le  fang  a  été 
pouffé  de  la  cavité  droite  vers  la  gauche , 
&  qu’il  a  fait  effort  de  ce  côté  ;  car  ce  feroit 
au  contraire  le  fi  nus  droit  qui  feroit  con¬ 
vexe  ,  fi  le  fang  étoit  pouffé  de  gauche  à 
droit. 

Que  même  dans  le  fétus  le  trou  ovale 
refte  plus  long-temps  ouvert  du  côté  droit, 
qu’il  fe  bouche  plutôt  du  côté  gauche ,  & 
qu’il  eft  plus  large  à  droite  ;  que  les  petits 
conduits  qui  reftent  du  trou  ovale  dans  l’en- 
fant  nouveau-né ,  font  d’une  forme  coni¬ 
que  ,  de  façon  que  la  bafe  du  cône  eft  du 
côté  droit  &  la  pointe  vers  le  gauche  ,  ou 
que  cette  pointe  même  eft  bouffiée  ;  que 
c’eft  une  preuve  que  le  fang  avoir  tenu  ces 
CQnduits  ouverts  en  venant  du  côté  droit , 
pendant  qu’il  ne  faifoit  pas  affez  d’efforts 
furie  côté  gauche  pour  empêcher  le  conduit 
de  s’oblitérer  de  ce  côté  ;  ajoutez  à  cela  , 
d’après  les  remarques  que  nous  avons  faites 
pluficurs  fois,  que  ces  mêmes  petites  ouver¬ 
tures  font  placées  derrière  Tare  fupérieur 
de  l’anneau  ovale,  &  que  le  fang  viendrait 
heurter  contre  cet  arc ,  s’il  venoit  du  côté 
gauche,  au  lieu  que  venant  du  côté  droit, 
il  trouve  un  paffage  libre  entre  l’anneau  & 
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|a  valvule,  Une  fécondé  valvule  ,  qui  aurcîç 
été  attachée  du  côté  droit  ,  aiiroit  même 
fendu  le  trou  ovale  inutile,  fî  le  fang  étoit 
venu  par  le  côté  gauche,  il  tien  eft  pas 
lie  même  s’il  vient  du  côté  droit. 

Que  pareillement  la  valvule  eft  enfoncée 
ciu  côté  du  finus  gauche. 

Qu’elle  eft  égale  à  tout  le  trou  ovale,  & 
que  fi  elle  étoit  plus  prolongée ,  elle  inter* 
cepteroit  certainement  tout  paflage  ;  tout 
cela  eft  fort  au  -  deffous  de  la  vérité,  car 
cette  valvule  eft  plus  grande  que  tout  le 
trou  ovale,  plus  profonde  &  plus  large  fur 
Jes  côtés. 

Que  s’il  y  avoit  une  parois  mobile  entre 
deux  courans  ou  deux  tuyaux  qui  commu¬ 
niquent  f  un  avec  l’autre,  il  n’eft  pas  dou« 
feux  que  le  courant  ne  quittât  le  côté  où  il 
éprouve  une  plus  grande  réfiftance,  pour 
jpaifer  dit  côté  où  il  y  en  a  moins. 

Or  il  eft  certain  qu’il  y  a  plus  de  réfiftance 
4u  côté  de  la  cavité  droite  du  cœur  ;  c?eft> 
là  que  toute  la  mafle  du  fang  qui  revient  de 
fout  le  corps  fait  fon  effort,  &  on  ne  peut 
pas  en  concevoir  un  plus  grand  ;  c’eft  pour 
cela  que  dans  le  fétus ,  f  oreillette  droite  eft 
plus  grande  que  tout  le  cœur  ;  &  les  deux 
vpines  caves  apportent  beaucoup  plus  dç 
fang  q«ç  ks  veines  pulmonaires  qui  fonî 
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bien  plus  petites  ,  n’en  peuvent  emporter  ; 
par  éonféquent  une  partie  de  ce  fangpaffe 
certainement  par  le  trou  ovale. 

Que  la  rapidité  du  fang  dépend  de  la 
force  du  ventricule  qui  le  poufle  ;  mais  le 
ventrciule  droit  eft  plus  fort  même  du  triple 
que  le  gauche,  (en  cela  ils  exagèrent),  par 
conféquent  une  plus  grande  rapidité,  dans 
une  plus  grande  maffe ,  fait  un  effort  beau¬ 
coup  plus  grand  ;  le  fang  du  finus  droit  a 
donc  plus  de  force,  le  finus  gauche  eft  obligé 
de  céder  &  de  recevoir  une  partie  du  fang 
du  droit. 

Que  toute  la  valvule  eft  plus  en  arriéré  que 
l’ifthme,  &  plus  large  que  la  fofle  ovale  du 
côté  gauche  ;  fes  petites  cornes  lui  donnent 
auffi  plus  de  force,  pour  l’empêcher  de  céder 
au  fang,  qui  eft  pouffé  par  le  finus  gauche. 

C’eft  pourquoi  fi  on  fuppofe  que  le  fang 
qui  vient  du  côté  gauche  fait  effort  con¬ 
tre  la  valvule,  plus  il  en  fera,  &  plus  il  fe 
bouchera  le  paffage  ;  car  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  valvule  eft  preffée  contre  Farc 
fupérieur  de  f  anneau  ovale  ,  &  la  partie  qui 
fur  les  côtés ,  déborde  l’enfoncement ,  eft 
auffi  preffée  contre  les  colonnes  de  cet  an¬ 
neau  ;  la  valvule  eft  donc  ferrée  par- tout 
contre  une  parois  mufculeufe,  &  qui  lui  fait 
réfiftance. 


B  biv 


392.  La  Vie 

Que  f  expérience  eft  Raccord  avec  cette 
théorie  :  que  fair  pouffé  du  côté  droit  paffe 
très-facilement  dans  le  finis  gauche,  comme 
je  fai  vu  plu  fleurs  fois  ;  fi  au  contraire  on 
Hifinue  de  f  air  dans  f  oreillette  gauche  5  il 
fe  bouche  le  paffage  &  applique  la  valvule 
au  trou  ;  fouvent  dans  cet  état  la  valvule 
refte  quelque  temps  convexe  du  côté  gau¬ 
che,  &  concave  du  côté  droit  ;  quelque¬ 
fois  cette  expérience  répétée  fur  le  même 
fujet  réuffit  très-bien  ;  je  fai  vu  fouvent  ; 
cependant  on  ne  doit  pas  a  durer  que  f  air 
pouffé  du  côté  gauche  ne  s’eft  pas  fait  paf¬ 
fage  dans  le  côté  droit;  mais  je  regarde 
comme  fort  rare  cet  évévenement  que  M. 
Mery  a  trop  vanté,  tout  ce  qu’il  a  vu,  cette 
valvule  ovale  fa  de  commun  avec  toutes  les 
autres  valvules  ;  car  dans  un  vifcere  féparé 
du  corps ,  tout  y  étant  relâché ,  &  n’offant 
aucune  réfiftance ,  ce  qui  avoit  un  paffage 
libre  ,  étant  même  relferré ,  les  paffages 
font  ouverts  vers  f  origine  inférieure  qui  a 
plus  de  fermeté ,  &  les  obftacles  qui  fecon» 
Soient  les  forces  de  la  valvule ,  n’oppolent 
plus  de  réfiftance. 

Le  ventricule  droit,  ajoute- 1- on,  eft 
même  plus  petit  dans  un  fétus  peu  avancé 
que  le  gauche ,  &  quand  ie  fétus  f  eft  da¬ 
vantage,  il  eft  de  la  même  grandeur  &  de 
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îa  même  force  ;  moi-même  j’ai  vu  les  deux 
ventricules  égaux  dans  un  enfant  nouveau- 
né  ,  &  j’ai  vu  auffi  le  droit  un  peu  moins 
fort  *  il  y  a  même  des  Auteurs  qui  difent 
que  les  oreillettes  font  égales ,  de  maniéré 
qu’on  ne  doit  pas  croire  que  la  gauche  foit 
de  beaucoup  plus  petite. 

Ce  font  ces  raifons  &  d’autres,  qui  peut- 
être  ne  font  pas  venues  a  ma  connoiffance , 
qui  ont  fait  que  toute  l’école  moderne  a 
rejetté  le  fentiment  de  M.  Mery  ,  &  que 
même  après  que  le  laps  de  temps  a  eu  fait 
ceffer  cette  difpute  en  France  ,  quelques 
Sçavans  lui  ont  encore  oppofé  de  fortes  rai¬ 
fons. 

§.  LU.  Pourquoi  P  artère  pulmonaire  cjl- 
elle  plus  gro jje  dans  le  fétus  ? 

Il  me  paroît  affez  bien  établi  que  Galien 
&  Harvée  ont  eu  raifon  d’attribuer  au  trou 
ovale ,  la  fonction  de  tranfmettre  le  fang  de 
droit  à  gauche  ;  j’avoue  que  je  ne  fuis  pas 
auffi  fatisfait  des  raifons  qu’on  a  données  de 
la  différence  qu’il  y  a  entre  le  diamètre  de 
l’artere  pulmonaire  &  celui  de  l’aorte,  dans 
le  fétus  ;  c’eft-a-dire ,  de  ce  que  ce  n’eft  que 
dans  le  fétus  que  cette  artere  eft  plus  greffe 
que  l’aorte. 

En  général  on  établit  qu’une  partie  du 
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fang  de  la  veine  cave,  environ  le  tiers,  pafle 
par  le  trou  ovale  ;  que  le  refte  du  fang  de  cette 
veine  pafle dans  l’artere  pulmonaire,  &  que 
îe  tiers  de  ce  fang  fe  perd  une  fécondé  fois 
par  le  conduit  artériel  ;  fuivant  ces  calculs 
il  faudrait  que  l’artere  pulmonaire  fut  plus 
petite  que  T  aorte  ;  car  foit  îe  fang  de  la  veine 
cave  comme  fix,  deux  parties  ont  pafle  par 
le  trou  ovale,  refte  quatre;  de  ces  quatre  par¬ 
ties,  il  en  pafle  2^par  les  arteres  pulmo¬ 
naires  ,  il  en  refte  donc ,  &  il  en  pafle  par  le 
conduit  artériel  i4  ;  donc  l’aorte  reçoit  deux 
parties  de  fang  qui  vont  par  le  trou  ovale  , 
&  deux  autres  parties ,  &  §  qui  ont  circulé 
dans  le  poumon ,  ce  font  quatre  parties  &  f  ; 
mais  l’artere  pulmonaire  reçoit  le  fang  de 
Foreillette  droite  qui  n’a  pas  pafle  par  le 
trou  ovale,  c’eft-a-dire,  par  conféquent 
quatre  parties  de  moins  que  l’aorte ,  ce  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  les  phénomènes  ;  car 
l’aorte  eft  conftamment  plus  petite. 

On  dit  pour  raifon  que  le  poumon  eft 
compaâ:e;on  aurait  raifon  ,  fi  ce  vifeere 
avoir  acquis  par  quelque  maladie  une  con- 
fiftance  folide. 

Le  poumon  n’eft  formé  que  tard,  &  il 
eft  toujours  compade  dans  le  fétus  ;  la  na¬ 
ture  n’ aurait  donné  qu’une  petite  artere  à 
ce  vifeere,  fi  elle  n’avoit  pas  une  autre 
intention. 
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Et  il  ne  paroît  pas  difficile  de  découvrir 
quelle  a  été  cette  intention  ;  mais  il  faut 
commencer  par  la  chofe  même  ,  afin  de 
conftater  que  F artere  pulmonaire  eft  très- 
greffe,  de  déterminer  de  combien  elle  F  eft 
plus  que  Faorte  ,  d’établir  quelle  propor¬ 
tion  il  y  a  entre  cette  artere  &  les  rameaux 
pulmonaires  &  le  conduit  artériel ,  &  enfin 
ce  qui  eft  la  chofe  effentielle,  en  quelle  pn> 
portion  elle  eft  avec  l’ouverture  du  trou 
ovale» 

Certainement  Fartere  pulmonaire  eft  plus 
greffe  que  Faorte,  non-feulement  dans  le 
fétus  humain,  mais  dans  le  chien,  Fagneau 
&  le  porc  ;  j’en  fuis  certain  parles  recher¬ 
ches  que  j’ai  faites  fur  ces  animaux. 

La  proportion  n’eft:  pas  toujours  la  même  ; 
cette  artere  m’a  paru  être  plus  greffe  dans 
un  fétus  de  cinq  mois ,  mais  les  occafions 
de  l’examiner  font  rares. 

Dans  différentes  expériences  que  j’ai  fai¬ 
tes  ,  ayant  injecté  les  arteres,  &  ayant  pris 
la  mefure  avec  des  centièmes  de  pouces , 
l’aorte  en  avoit  qqr  ,  &  Fartere  pulmonaire 
Gi^  ;  dans  un  autre  fujet  Faorte  étoit  dç 
i  G oo  9  &  Fartere  pulmonaire  de  2704; 
enfin  l’une  de  1 521  &  l’autre  de  202*5  ;ainfi. 
tantôt  Faorte  eft  plus  petite  d’un  quart,  & 
îmtùt  â\m  tiers,  que  Fartere  pulmonaire. 
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L?artere  pulmonaire  ,  telle  que  je  viens  de 
dire ,  &  de  la  grofleur  de  1 849,  fourniflbit 
au  poumon  deux  branches,  qui  en  fournie 
étoient  de  1341. 

Un  autre  de  1 600  fournifloit  deux  bran¬ 
ches  de  1348. 

Le  conduit  artériel  eft  conique,  à  la  vé¬ 
rité,  mais  en  le  mefurant  du  côté  de  fartere 
pulmonaire,  je  fai  vu  de  la  grofleur  de 
1849,  pendant  que  f  aorte  en  forçant  du 
cœur  étoit  de  1600,  &  fartere  pulmonaire 
de  2704.  Une  autre  fois  ce  même  conduit 
étoit  de  1 G  20,  f  aorte  de  1  «5  21 ,  &  fartere 
pulmonaire  de  202^3  enfin  je  fai  trouvé 
comme  361,  tandis  que  fartere  pulmonaire 
étoit  de  G  2-5. 

Ce  même  conduit  artériel  enîeve  une 
grande  partie  de  fang  à  fartere  pulmonai¬ 
re  ,  car  je  fai  trouvée  comme  1  <5  2 1 ,  le  con*» 
duit  artériel  comme  841 ,  &  les  branches 
pulmonaires  réunies  étoient  de  781  ;  il  en 
détourne  donc  un  peu  plus  que  le  poumon 

n’en  reçoit. 
ù 

Dans  un  autre  fujet  fartere  pulmonaire 
étoit  de  2704,  le  conduit  artériel  de  1849, 
&  les  branches  pulmonaires  de  90O5&  441. 

Mais  il  ajoute  toujours  beaucoup  plus  de 
Fang  à  f  aorte  inférieure,  que  la  cavité  gau¬ 
che  du  cœur  ne  lui  en  a  fourni,  c’eft  le  doit- 
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ble  ou  le  triple  ;  car  j’ai  vu  l’aorte  au-def- 
ius  de  fa  jondion  avec  l’artere  pulmonaire 
comme  576,  pendant  quele  conduit  artériel 
étoit  comme  1024  ;  &  comme  121  ,  pen¬ 
dant  qu’il  étoit  de  371. 

Enfin  il  faut  mettre  en  parallèle  le  cali¬ 
bre  du  conduit  artériel  avec  le  trou  ovale  , 
ce  qui  eft  fort  difficile  ;  il  feroit  aifé  de  me- 
furer  la  totalité  de  l’enfoncement ,  mais  cela 
ne  ferviroit  à  rien  *  j’en  ai  approché  autant 
qu’il  a  été  poffible. 

C’eft  un  paffage  tranfverfal ,  dont  on 
peut  fuppofer  la  plus,  grande  hauteur  comme 
tvs  de  pouce  ,  &  la  plus  grande  largeur 
comme  rk  ?  car  c*eft  ce  que  j’ai  le  plus  fou- 
vent  trouvé  ;  quelquefois  1  <5  &  1 3  ,  &  pour 
la  plus  grande  largeur  22  &  20  ;  ainfi  en  ré- 
duifant  en  cercle  cette  ouverture  elliptique, 
&  prenant  le  diamètre  moyen,  qui  fera  d’un 
côté  7“  &  de  l’autre  kk ,  on  aura  k-peu-près 
pour  l’ouverture  commune  rkk  de  pouce , 
&  pour  la  plus  grande  Tikh-  Or  fi  on  fup- 
pofe  que  le  diamètre  du  conduit  artériel  eft 
de  37,  &  de  19  dans  le  plus  petit  fétus,  011 
ne  peut  pas  le  fuppofer  moindre  que  de  30, 
dont  faire  (qui  n’eft  point  le  quarré)  fera 
de  <52  «5  ;  c’efl>à~dire,  que  quoiqu’on  veuille 
augmenter  le  diamètre  du  trou  ovale,  &  di¬ 
minuer  celui  du  conduit  artériel ,  fon  ou- 
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Verture  fera  toujours  plus  grande  que  celîd 
du  trou  ovale.  J'ai,  trouvé  que  faire  de  la 
veine  cave  inférieure  dans  Fétat  de  diften- 
fidn  étoit  de  ï68i,  &  celui  de  la  fupérieure 
de  1 269  ;  &  le  diamètre  du  trou  ovale  auffi 
diftendu  étoit  de  20  ,  dont  faire ,  en  le  fup^ 
pofant  circulaire  ,  eft  de  400.  J'ai  encore 
vu  îa  veine  cave  fupérieure  de  161 ,  F  infé¬ 
rieure  de  22*$ ,  le  trou  ovale  de  13  &  x  <5. 

Il  eft  certain  que  f  une  &  F  autre  veine 
Cave,  prifes  féparément  ,  font  plus  greffes 
que  tout  Fenfoncement  ovale  ,  dont  i!  n’y  a 
qu'une  petite  partie  ouverte,  &  dont  les 
diamètres  font  de  36  &  20. 

Cette  feule  remarque  répond  à  l'objec¬ 
tion  de  M.  Mery,  &  tout  cela  peut  prouver 
contre  lui ,  puifqu’il  ne  s’étayoit  que  du 
diamètre  des  vai fléaux. 

C’eft-à-dire  i  que  le  fang  de  Fartere  .pul¬ 
monaire  eft  diminué,  &  qu’elle  en  perd 
'  autant  que  Faorte  en  reçoit  par  le  trou  ovale* 

Mais  le  conduit  artériel  enleve  la  plus 
grande  partie  de  celui  qui  a  coulé  par  far¬ 
tere  pulmonaire ,  &  qui  ne  vient  point  de 
Faorte ,  puifqu’il  ne  va  pas  atix  poumons. 

Il  eft  donc  néceflaire  que  Fartere  pulmo¬ 
naire  foit  fort  groffe,  &  je  foupçonne  qu’elle 
le  deviendroit  beaucoup  plus,  mais  je  ne  Fai 
vue  que  dans  un  très-jeune  embryon ,  ôc 
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elle  fie  peut  s’aggrandir  qu’avec  le  temps. 

Tout  cela  prouve  que  cette  ftrueture  ne 
s’accorde  point  avec  les  calculs  de  M.  Mery. 

Selon- lui,  l’artere  pulmonaire  reçoit  du 
ventricule  droit  tout  le  fang  de  la  veine 
cave  ,  &  outre'  cela  ,  tout  celui  qui  revient 
par  le  trou  ovale. 

L’aorte  au  contraire  ne  reçoit  que  celui 
qui  a  circulé  dans  le  poumon,  auquel  il  y  a 
de  moins, la  portion  qui  a  palTé  au  côté  droit  f 
par  le  trou  ovale. 

Suppofons  par  comparaifon  de  l’ouver¬ 
ture  du  ventricule  droite  qui  eft  fort  ample, 
avec  celle  du  trou  ovale  qui  eft  fort  étroite, 
qu’il  pafle  par  ce  trou  le  quart  du  fang  de 
3a  veine  cave,  &  c’eft  beaucoup  ;  l’artère 
pulmonaire  aura  tout  ce  fang  de  la  veine 
cave  &  “  de  plus. 

Suppofons  que  le  conduit  artériel  foit 
égal  aux  rameaux  pulmonaires  ,  quoique 
dans  le  fait  i!  foit  plus  gros  ;  ces  rameaux 
recevront  { ,  &  il  en  paflera  tout  autant  dans 
le  finus  gauche  ;  le  finus  gauche  en  renverra 
le  quart  de  celui  qui  vient  de  la  veine  cave 
dans  l’oreillette  droite  ;  l’aorte  recevra  donc 
\  moins  \  ou  é  9  c’eft-à-dire ,  le  fang  des  ar¬ 
tères  pulmonaires ,  excepté  la  portion  qui 
eft  revenue  à  droite  par  le  trou  ovale  ;  elle 
recevra  donc  | ,  tandis  que  l’artere  pulmo- 
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mire  en  reçoit  f  ou  i~  ou  v ,  ce  qui  fait  trois 
fois  plus  que  Taorte *  quoique  cependant 
elle  ne  foit  qu’un  peu  plus  greffe  qu’elle* 

J’aurois  bien  mieux  démontré  le  défaut 
de  calcul  de  M.  Mery*  fi  j’avois  pris  le  con¬ 
duit  artériel  en  raifon  double^avec  les  arteres 
pulmonaires  ;  car  alors  l’artere  pulmonaire 
refteroit  a  \ ,  l’aorte  retiendrait  la  fixieme 
partie  du  fang  de  la  veine  cave,  &  l’artere 
pulmonaire  ferait  a  Y  aorte  comme  7  ià  1  ; 
&  il  n’y  aurait  point  d’injuftice. 

Cela  pofé*  le  poumon  dans  le  fétus  rece¬ 
vra  donc  tout  le  fang ,  moins  un  quart*  qui 
paffe  par  le  trou  ovale*  &  encore  J*  mais 
diminué  des  deux  tiers  qui  fe  perdent  par 
le  conduit  artériel  *  ce  qui  fait  un  quart  du 
fang  de  la  veine  cave, 

§.  LUI.  Sentiment  de  M.  WinjloW. 

M.  Winflow  s’eft  imaginé  qu’on  pouvait 
concilier  l’opinion  de  M.  Mery  avec  celle 
d’Harvee  *  &  il  n’a  pas  été  fans  partifans. 

Il  penfoit  qu’il  falloir  abfolument  faire 
abftraction  de  la  valvule  du  trou  ovale*  de  ; 
maniéré  que  dans  le  fétus  il  n’y  aurait  vé-  , 
ritablement  qu’une  oreillette  *  dont  la  ça-  1 
vité  droite  ferait  mal  diftinguée  de  la  gau¬ 
che*  par  un  palfage  libre  &  bien  ouvert  ;  que 
le  fang  eft  porté  indiftindement  de  droit  à  ; 

gauche*  j 
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fauche  ,  &  coule  également  de  gauche  à 
droite  &  qu’il  eft  pouffé  dans  i’un  &  T  au¬ 
tre  ventricule  comme  d'une  feule  oreillette/ 
de  même  qu'il  éft  pouffé  pareillement  par 
les  forces  de  l'un  &  l'autre  ventricule  dans* 
deux  gfoffes  arteres  ,  comme  s'il  n’y  eir 
avoit  qu'une  ;  &  que  la  valvule  n’eft  que 
deftinée  à  faire  par  la  fuite  la  clôîfori  mi¬ 
toyenne. 

On  voit  tout  de  faite  que  fuivant  cette 
opinion  ,  cette  ftrudure  particulière  ferait? 
bien  inu  tile  ;  car  pour  quelle  raifoïi  les  voies" 
dans  le  fétus  n’auroient-elles  pas  été  comme 
dans  r adulte  ;  &  je  ne  vois  pas  quel  avan¬ 
tage  il  y  auroit  a  ce  qu’une  feule  oreillette 
remplît  deux  ventricules ,  plutôt  que  deux.' 

De  plus  3  il  y  a  une  faute  d’anatomie  ;  car 
il  eft  certain  que  dans  le  rétus  fort  avancé  / 
la  valvule  du  trou  ovale  fuffît  pour  régler  le 
mouvement  du  fan  g ,  &  qu’elle  permet  fou 
paffage  de  droit  a  gauche ,  mais  non  pas 
de  gauche  à  droit. 

Quand  le  fétus  eft  très-jeune,  &  que  le 
cœur  n’a  encore  qju’un  ventricule,  je  ne 
nie  pas  que  le  paffage  du  fang  par  le  trou 
ovale,  ne  foit  affez  aifé  pour  que  les  deux 
oreillettes  ferempliffent  à  la  fois,  ni  qu’on  ne 
puiffe  les  regarder  comme  n’étant  qu’une 
feule  oreillette,  à  caufe  de  leur  grande  confr 
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munication  ?  mais  ceîa  ne  dure  pas  long¬ 
temps  ;  &  dans  le  quadrupède  il  ne  refte  pas 
apparence  du  trou  ovale  qui  étoit  entière¬ 
ment  ouvert  ;  car  même  dans  le  poulet  les 
oreillettes  ne  tardent  pas  a  fe  diftinguer  ;  fai 
cependant  vu  dans  un  cochon  qu’on  avoit 
tiré  du  ventre  de  fa  mere,  par  une  ouver¬ 
ture  qu’on  y  avoit  faite,  que  la  valvule  n’é- 
toit  pas  plus  grande  que  le  tiers  de  la  folle 
ovale. 

§,  LIV.  Le  fétus  refpire~t~il  ? 

Il  paroît  inutile  de  s’occuper  d’un  phé¬ 
nomène  qui  eft  de  toute  impoffibilité  ;  car 
le  fétus  humain  &  celui  du  quadrupède  eft 
continuellement  plongé  au  milieu  des  eaux  ; 
ces  eaux  font  renfermées  dans  des  membra¬ 
nes  qui  n’ont  aucune  ouverture,  &  qui  corn 
fervent  &  retiennent  l’air  qui  y  eft  apporté; 
pour  ce  qui  eft  de  l’air  extérieur,  il  fe  charge 
en  paflantpar  le  vagin,  de  vapeurs  qui  le  cor¬ 
rompent  ,  &  il  perd  beaucoup  de  fa  qualité. 

Et  cependant  il  y  a  des  efbrits  fi  préve¬ 
nus  de  la  néceffité  de  l’introduétion  de  l’air 
dans  le  fang,  qu’ils  ont  prétendu  que  même 
le  fétus  plongé  dans  les  eaux  r/eft  pas  privé 
de  cet  avantage 

Us  en  ont  voulu  donner  des  preuves  3  & 
ils  prétendent  qu’il  y  a  des  indices  très-cer- 
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tains  que  le  fétus  humain  &  celui  du  qua¬ 
drupède  reçoivent  de  F  air. 

Je  paffe  fous  filence  ce  qu’ils  difent  de  lai 
luccion  du  fétus,  &  de  l’équilibre  qui  doit 
néceflairement  s’établir  avec  l’air  extérieur^ 
ce  qu’on  ne  peut  efpérer  fans  la  refpiratioru 

Ils  difent  qu’on  a  trouvé  des  cavités  plei« 
ne  s  d’air  entre  les  humeurs  &  les  vaifleaux  j 
que  dans  F  accouche  tuent  difficile  on  a  vu 
s’échapper  de  Fair  du  bas- ventre  def  enfant^ 
&  qu’on  en  a  trouvé  des  bulles  dans  le  fang 
du  fétus. 

'  *  .  ?  "  'If  s 

Que  le  poulet  renfermé  dans  F  œuf,  fait 
iriànifeftement  entendre  fon  cri  avant  d’en 
fortir,  fans  que  la  coquille  foit  caffée. 

Qu’on  a  même  quelquefois  entendu  îd 
fétus  humain-  renfermé  dans  la  matrice  y 
produire  des  fons  *  qu’il  y  a  des  témoins  au¬ 
riculaires  de  cris  de  fétus  humain  dans  la- 
matrice  ,  même  de  rats  ou  de  petits  chiens^ 

Que  le  fétus  enfin  a  une  pefanteur  fpéci- 
fique  3  qu’il  perd  de  cette  pefanteur  tous  les 
mois  ;  de  maniéré  qu’au  quatrième  mois 
fon  poids  eft  à  celui  de  les  eaux  comme 
2,82  à  274,  &  qu’au  cinquième  mois  il  cil 
comme  504  à  494, 

De  plus,  que  dans  le  fétus  de  la  brebis  , 
Vers  le  deuxieme  mois,  cette  pefanteur  eft 
comme  450  à  434,  au  troifieme  comnw 
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2,179  à  2113  ;  au  quatrième  mois  comme 
3002  à  2927. 

§.  LV*  Ce  qu’on  peut  répondre  à  cela  •  le 
fétus  refpire-t-il  dans  le  vagin  ? 

Cette  queftion  eft  nouvelle  ;  il  y  a  vingt-* 
quatre  ans ,  elle  fut  fort  agitée  en  Frife,  les 
efprits  furent  en  mouvement  ,  &  il  y  eut 
beaucoup  d’écrits.La  foîution  de  cette  quef¬ 
tion  feroit  d’une  grande  utilité  pour  déter¬ 
miner  quelque  chofe  fur  le  cri  de  l’enfant 
dans  la  matrice ,  c’eft  pourquoi  il  faut  com¬ 
mencer  par  la  difeuter. 

On  a  demandé  fi  le  fétus  refpire  dans  le 
vagin,  dans  le  temps  qu’il  y  paffe  pour  venir 
au  monde. 

Quelques  Auteurs  ,  fur  la  fin  du  fiecle 
dernier,  &  depuis,  quelques  modernes  ont 
foutenu  fortement  que  l’enfant  ne  refpire 
point  dans  le  vagin. 

D’  un  autre  côté ,  plufieurs  gens  de  mé¬ 
rite  fou  tiennent  que  le  fétus  refpire  &  crie 
dans  le  vagin ,  &  qu’il  peut  auffi  refpirer 
dans  la  matrice. 

Un  d’eux  allure  même  qu’il  a  entendu  un 
enfant  crier  dans  le  vagin. 

Cette  queftion  eft  importante  dans  la  mé¬ 
decine  du  Barreau  ;  car  fi  le  fétus  refpire 
dans  le  vagin,  fem  poumon,  de  compacte 
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qu’il  étoit ,  deviendra  capable  de  furna- 
ger  ;  &  on  n’aura  pas  autant  de  droit  de 
condamner  une  mere  qu’on  accufe  d’avoir 
tué  fon  enfant,  parce  que  le  poumon  de 
l’enfant  dont  elle  eft  accouchée,  ne  fe  préci¬ 
pite  pas  au  fond  de  l’eau  ;  car  il  lui  refte  évi¬ 
demment  l’excufe  que  fon  enfant  a  refpiré 
dans  le  vagin,  mais  qu’il  eft  mort  en  venant 
au  monde,  &  que  ce  n’eft  pas  elle  qui  lui  a 
donné  la  mort. 

A  la  vérité,  il  eft  certain  que  très-fou- 
vent  le  poumon  eft  compacte  dans  le  fétus , 
&  que  les  anneaux  de  la  trachée  artere  font 
refferrés  5  &  ne  font  pas  fort  acceffibles  à 
l’air  ;  ces  anneaux  même  hors  du  poumon 
font  très-rapprochés  les  uns  des  autres  ;  il 
eft  même  confiant  que  les  vàiffeaux  aeriens 
du  poumon,  &  tout  le  canal  de  la  trachée 
artere,  font  pleins  d’une  mucofité  jaunâtre , 
de  maniéré  qu’il  eft  fouvent  néceftaire  d’en 
débarraffer  la  bouche  de  l’enfant  nouveau- 
né,  &  que  même  il  la  vomit. 

De  plus ,  que  beaucoup  de  fétus ,  tant 
humains ,  que  des  plus  forts  quadrupèdes  * 
ne  refpirent  que  fort  long-temps  après  être 
expofés  à  l’air  libre. 

Nous  voyons  qu’il  eft  rare  que  les  enfans 
qui  font  nés  avant  terme  crient  ;  les  animaux 
ne  crient  pas  non  plus  avant  d’être  nés> 
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Ajoutes  a  cela  que  F  enfant  a  mie  fi  tu  ac¬ 
tion  fort  gênante  dans  le  vagin  ,  les  efforts 
que  fait  la  rnere  le  prefle  fortement  de  tou¬ 
tes  parts  ^  la  peau  du  périnée  fait  réfiftance^ 
gin  fi  que  les  parties  voi fines  du  vagin  *  il  a 
ïa  plupart  du  temps  la  bouche  tournée  vers 
la  cavité  de  Fos  facnirn ,  confequemment 
Fers  la  parois  poftérieure  du  vagin  ?  qui  lui 
offre  beaucoup  deréfiftance,  puifque  très* 
foiivent  il  s  y  fait  des  déchiremens  ;  d’après 
fout  cela  5  il  ne  paroi t  pas  fore  probable  que 
.dans  cette  fîtuation  Je  fétus  puifle  fe‘ débar- 
raffer  de  la  mucofité  qui  lui  furcharge  le 
poumon  ^  &  ainfî  faire  ufage  de  fon  dia¬ 
phragme;,  de  maniéré  que  fa  tête  étant  pou  fi 
fée  en  bas  ,  il  puifle  dans  la  fîtuation  la  plus 
gênante  afpirer  de  Fait ,  &  F  expirer  en  jet- 
fiant  des  cris  ;  outre  cela,  il  y  a  beaucoup 
4’açcouchemens  où  la  tête  de  F  enfant  eft 


frèsrp.eu  de  temps  arrêtée  dans  le  vagin  9  & 
pii  le  regarde  comme  né  aufli-tQt  que  îq 
tête  eft  entièrement  fortie  de  F  orifice  de  la 
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fiiatrice  ;  on  fe  fouvient  d’avoir  vu  un  enfant 
qui  ayant  préfenté  le  bras  ,  fut  fort  long¬ 
temps  à  être  extrait  de  la  matrice ,  comme 
cela  arrive  ordinairement,  dont  cependant 
Je  poumon  tomba  au  fond  de  Feau  ;  &  Roe- 
fierer,  qui  étoit  très-expérimenté  dans  Fart 


fies  açcouchgniens,  ne  croit  pas  que  Fenfaqf 
pefpjrç  çlaps  Jç  vagin. 
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Cependant  comme  j’ai  affilié  à  plufieurs 
accouchemens,  &  que  j’ai  fouvent  entendu 
I  enfant  crier  aufii-tôt  que  la  tête  a  été  for» 
tie  de  la  vulve,  fous  les  couvertures  &  dans 
les  mains  de  la  perfonne  qui  en  faifoit  fex- 
traftion,  je  penfe  que  cela  arrive  commu¬ 
nément,  &  que  c’eft  une  choie  particulière 
à  fefpece  humaine  que  F  enfant  crie  tout  de 
fuite ,  &  même  fortement  ;  il  ne  parok  pas 
qu’il  faille  beaucoup  de  temps  pour  qu’un 
enfant  fain  &  robufte  rende  fon  poumon 
capable  de  rcipirer,  &  qu’il  puiife  crier. 

On  peut  auffi  en  croire  les  témoignages  : 
on  dit  qu’un  enfant  a  dilaté  fa  poitrine,  pen¬ 
dant  que  fa  tête  étoit  arrêtée  au  p a  liage. 

Il  ne  me  paroit  donc  pas  déraifonnable 
de  croire  qu’un  enfant  dans  cet  état,  retenu 
par  quelque  obftacle,  comme  la  largeur  de 
fes  épaules,  ayant  la  bouche  tournée  en  bas^. 
vers  f  orifice  de  la  vulve,. refpire  &  crie. 
Mais  cela  ne  peut  être  que  très-rarement^ 
quand  f  enfant  eft  fort,  &  qu’il  eft  dans  une 
fituation  favorable, 

§.  LVI.  Suite  de  la  refpiratïon  du  fétus. 

s 

On  ne  peut  nullement  efpérer  que  les 
enfans  qui  ne  font  point  à  terme ,  qui  font 
trop  foibles ,  qui  ont  le  poumon  trop  com¬ 
pare,  petit  &  comprimé,  puiffent  refpirer, 

C  c  iv 


'  Lame  -  .  o 

La  queftion  fe  réduit  à  fçavoir  fi  de  même 
gue  fur  la  fin  de  Pincubation  le  poulet  ref¬ 
aire  &  fait  entendre  ion  petit  cri,  on  peut 
<efpérer  de  même  que  le  Fétus  humain ,  ou 
celui  du  quadrupède,  puiffe  fur  la  fin  de  la 
gcfiation  refpirer  &  crier. 

Mais  ce  feroit  abufer  de  fianalogie  que 
*  ^P  avoir  égard  à  Pexemple  du  poulet  dans 
fœuf,  car  quoique  l’œuf  ne  foit  pas  caffé, 
il  refpire  &  crie  vers  le  vingtième  jour, 
comme  je  fai  remarqué  plufieurs  fois ,  & 
fon  poumon  même  devient  capable  de  fur- 
nager,  mais  on  ne  peut  pas  admettre  pareille 
ghofe  dans  le  fétus  humain. 

Quoique  Pœufparoifîe  entier ,  le  poulet 
peut  avoir  de  Pair  ;  car  Pair  pafie  dans  Fœuf 
par  beaucoup  de  voies  ,  que  Beiiinus  a  dé¬ 
montrées  autrefois,  &  depuis  lui  M,  Stæhe» 
fin  ;  outre  cela  ,  fur  la  fin  de  Pincubation  , 
les  eaux  de  Pamnios  dans  l’œuf, font  confond 
mées ,  &  rien  n' empêche  qu’ alors  le  poulet 
ne  déchire  fon  amnios  avec  fon  bec ,  qui  eff 
^éja  dur,  ou  fes  ergots  qui  le  font  auffi. 

Enfin  il  eft  certain  que  même  dans  le 
poulet  qui  a  ouvert  le  bec,  le  poumon  ne 
perd  pas  tout  de  fuite  fa  denfité  ,  &  qu’il  ne 
flotte  point,  ni  que  le  poulet  ne  crie  pas  tout 
auffi-tôt  même  qu’il  a  pris  Pair.  La  coquille 
Railleurs  peut-être  fendue,  comme  il  ifeft 
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pas  rare  de  le  voir  avant  la  fortie  du  poulet , 
&  alors  la  membrane  peut  être  auffi  rom¬ 
pue. 

Un  fétus  qui  eft  robufte,  peut  auffi  ayant 
reçu  de  l’air ,  refpirer  &  crier ,  &  cependant 
être  renfermé  dans  la  matrice  bien  clofe  & 
au  milieu  des  eaux. 

Si  vraiment  on  a  entendu  un  enfant  crier 
dans  la  matrice ,  on  11e  peut  attribuer  cela 
qu’a  quelque  événement  particulier ,  c’eft 
que  les  membranes  fe  feront  rompues,  ce 
qui  arrive  allez  fouvent  avant  l’accouche¬ 
ment, &  ce  qui  arrive  toujours  quand  dans  un 
accouchement  long  &  difficile,  les  eaux  fe 
font  écoulées  d’abord  •  &  dans  ces  cas  néan¬ 
moins  l’enfant  refte  quelques  jours  dans  la 
matrice  dans  cet  état  fans  perdre  la  vie  (1), 

Si  d’une  part  F  air  a  trouve  un  paffage 
libre  ,  &  que  d’un  autre  côté  la  tête  foit 
tournée  de  façon  que  l’enfant  puiffe  en  re¬ 
cevoir  par  le  vagin  ,  on  peut  accorder  que 
dans  ce  cas  l’enfant  peut  refpirer  &  crier* 

Mais  on  voit  aifément  que  tous  ces  cas 
font  extrêmement  rares  ( 2),  &  que  cela  n’eft 

1  I  I  ■  mmumm ■«  ■  '■■■  ■  ■  ■■  mi  ..m.nraw ..■»  i ■  — rr— mmwniwjm 

(  1)  Cela  me  paroît  abfolument  impofïibîe. 

( % )  Il  n’eft  pas  concevable  qu’un  enfant  qui  auroit  une 
fois  refpiré,  ne  fût  pas  fuffoqué  dans  le  temps  de  l'accouche- 
peut  j  fa  tête  étant  alors  dans  le  vagin  ,  &  fa  face  appliquée 
fur  fos  factum,,  il  ne  pourroit  plus  avoir  de  communies- 
ri  on  ayec  l’air  extérieur  8c  il  périroit. 
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pas  dans  Tordre  de  la  nature,  puifque  le 
fétus  nage  dans  un  fluide  renfermé  dans 
des  membranes  qui  font  continues  ;il  n’eft 
donc  point  étonnant  que  de  grands  hom¬ 
mes  n’ayent  pas  voulu  ajouter  foi  au  récit 
de  ces  cris  précoces. 

L’air  qu  on  a  trouvé  dans  le  fang  a  pu 
venir  du  bas-ventre,  &  s’être  développé 
la  putréfadion, 


r 
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CHAPITRE  III, 


De  l\  Accouche  ment, 

§»  I,  U  augmentation  de  la  matrice , 

A  L  n’eft  pas  poffible  que  la  matrice  ffaiig*? 
mente  pas  de  volume ,  à  mefurc  que  F  œuf 
humain  prend  de  Façcroiffement  ;  c’cft  elle 
qui  lui  fournit  fa  nourriture  &  qui  le  rem* 
ferme. 

Immédiatement  après  la  conception,  dès 
que  Fœuf  a  contracté  adhérence  avec  la  ma* 
triçe ,  le  fan  g ,  ou  une  humeur  féparée  du 
fang,  paffe  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  de 
Fœuf  qui  font  ah  forbans  ;  ainfi  pendant  que 
quelques  vaiffeaux  de  la  matrice  peuvent 
facilement  porter  le  fluide  qu’ils  contiens 
tient  au  fétus  ,  qui  eft  alors  encore  mou  & 
fans  ré  fi  fiance  ,  le  fang  arrive  dans  la  ma¬ 
trice  avec  plus  de  vîteffe  &  en  plus  grande 
abondance,  &  fes  vaiffeaux  en  font  diften~ 
dus.  Mais  je  crois  que  Fœuf  prend  peu  d’ac- 
croiffement  dans  le  premier  mois  ;  je  crois 
auffi  que  la  matrice  fe  dilate  peu, 

EUe  ne  commence  à  augmenter  fenfibîe* 
rnent  que  lors  delà  première  fuppreffion  des 

? 


alors  le  fang’ qui  s’écoule  ordinaire- 
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ment  de  la  matrice,  y  eft  retenu  ;  à  la  vérité 
il  en  paffe  une  partie  au  fétus  pour  lui  fervir 
de  nourriture,  mais  cette  partie  eft  fort  pe¬ 
tite  ,  car  le  fétus  lui-même  eft  fort  petit,  & 
ne  prend  que  peu  d’accroiffement  ;  l’autre 
partie  circule  dans  les  vaifleaux  du  placenta, 
&  revient  à  la  matrice. 

Comme  le  fang  coule  très-lentement  dans 
les  veines,  il  eft  évident  qu’il  en  refte  une 
partie  dans  celles  de  la  matrice. 

Ce  fang  y  eft  retenu,  car  fon  épaifieur 
augmente  à  mefure  qu’elle  fe  dilate  ;  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  fort  aifé  d’expliquer  par 
quel  méchanifme  la  préfence  du  fétus  dans 
la  matrice,  ralentit  le  retour  du  fang  par  les 
veines  de  ce  vifeere. 

Cependant  les  fréquens  avortemens  qui 
arrivent  après  la  première  fuppreftion  des 
réglés,  font  voir  qu’il  y  eft  retenu,  quoique 
je  ne  difeonvienne  pas  que  c’eft  principale¬ 
ment  au  troifteme  mois  ,  quand  les  réglés 
ont  manqué  deux  fois ,  &  que  la  pléthore 
du  troifieme  mois  commence  à  avoir  lieu , 
que  les  femmes  ont  des  pertes  confidéra- 
bles  &  fuivies  de  l’avortement,  qu’on  pré¬ 
vient  par  une  faignée, 

Enfin  les  arteres  de  la  matrice  augmen¬ 
tent  auffi  de  volume  à  mefure  que  la  gref¬ 
fe  fie  avance  ;  cependant  c’eft  principale-* 
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tuent  dans  les  veines  que  s’amaffe  le  fang 
qui  eft  retenu ,  car  elles  font  d’une  groffeur 
incroyable  fur  les  derniers  temps  ,  elles  font 
des  plexus  entre  la  membrane  intérieure  de 
la  matrice,  qui  eft  très-fine,  &  fa  fubftance 
mufculeufe. 

C’eft  ce  qui  fait  que  la  matrice,  dont  le 
tîflii  cellulaire ,  hors  du  temps  de  la  grof- 
feffe,  eft  plus  ferme  qu'une  veine  pleine 
de  fang,  fe  relâche  &  s’amollit,  en  fe  dilatant 
pendant  la  groffeffe  ;  quoique  j’ay  e  reçu  trop 
tard  les  quinze  planches  de  M.  Hunter ,  qui 
repréfentent  la  matrice  pendant  la  groffeffe^ 
&  qu’il  ne  m’ait  pas  été  poffible  d’inférer 
dans  mon  ouvrage  fes  découvertes ,  qu’il 
me  foit  permis  cependant  d’ajouter  quelque 
chofe  de  ce  qu’il  m’a  écrit  fur  la  matière  dont 
il  eft  queftion  ;  les  arteres  &  les  veines  de 
la  matrice  fe  dilatent,  principalement  dans 
leurs  ramifications ,  qui  font  placées  dans 
l’endroit  où  doit  s’implanter  le  placenta.  (1  ) 

Plufieurs  de  ces  veines  paffent  dans  le 
placenta,  les  unes  font  petites,  &  les  autres 
très-greffes  ,  &  il  y  a  un  grand  nombre  de 


(1)  On  a  va  dans  la  differtation  far  l’origine  des  eaux 
de  l’amnios ,  que  les  vailfeaux  utérins  qui  font  hors  de 
Faire  qu’occupe  le  placenta ,  non-feulement  ne  font  pas 
diftendus ,  mais  qu’ils  font  même  entièrement  exfanouins 
le  extrêmement  fins. 
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petites  arteres  &  veines  qui  châtient  vrai¬ 
ment  du  fang,  qui  paflent  de  la  matrice 
dans  la  membrane  extérieure  de  f  arriéré- 
faix  ;  c’eft  pour  cela  que  dans  le  temps  de 
f  accouchement,  lorfque  le  placenta  fe  dé* 
tache  5  il  y  a  fur  la  furface  interne  de  la  ma¬ 
trice,  une  infinité  de  petites  ouvertures  de 
vaiffeaux  déchirés ,  qui  verfent  du  fang. 

Toutes  les  parties  du  placenta,  dans  lef- 
quelles  pénétré  facilement  la  liqueur  injec¬ 
tée  dans  la  matrice,  &  dont  les  vaiffeaux 
font  continus  avec  ceux  de  ce  vifcere  y 
étoient  dans  le  principe  une  efpece  d'effio- 
refcence  de  la  membrane  intérieure,  &  cette 
membrane  fe  détache  dans  l'accouchement 
comme  dans  favortement,  &  accompagne 
f  arriere-faix  ,  de  même  que  fi  elle  faifoic 
partie  de  1? œuf.  C’eft  cette  portion ,  &  non 
une  autre,  qui  fe  remplit  de  Finjeétion  qu  on* 
porte  dans  les  vailîeaux  de  la  matrice  ;  c’eft- 
elle  qui  confiitue  la  membrane  qui  revêt  la 
partie  convexe  du  placenta ,  qui  sfinfieue 
par  une  infinité  de  prolongemens  dans  fes 
finuofités ,  &  qui  fe  confond  avec  fa  partie, 
que  nous  appelions  fetah  ;  c’eft  cette  por¬ 
tion  qui  eft  la  lame  extérieure  du  chorion , 
que  nous  connoi  fions.  M.  Hunter  la  nomme 
caduca  ou  deddua  ,  êc  à  Londres  on  fo 
nomme  la  membrane  d’Hunter, 
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Cette  membrane  fe  détache  de  la  ma- 
trice  à  la  circonférence  du  placenta*  ellg 
recouvre  tout  Y  œuf,  &  la  furface  convexe 
du  chorion,  à-peu-près  de  la  même  maniéré 
que  le  péricarde  couvre  la  furface  du  cœur. 

Dans  les  derniers  temps  de  la  groffeffe  * 
les  deux  lames  de  cette  membrane  caduque 
s’unifient ,  comme  cela  arrive  quand  le  pé¬ 
ricarde  contracte  adhérence  avec  le  cœur,  ôc 
ces  deux  lames  conftituent  à  Y  extérieur  ce 
qu’on  nomme  chorion. 

II,  Les  changements  qui  arrivent  à 
Vorifice  de  la  matrice . 

Quoique  Roederer  penfe  que  dès  le  quin¬ 
zième  jour,  le  fétus  fait  defcendre  le  col  de  îa 
matrice  dans  le  vagin,  &  que  par  ce  moyen 
fon  orifice  eft  plus  près  de  la  vulve,  je  ne 
crois  pas  qu’un  œuf  qui  n’eft  pas  de  beau¬ 
coup  plus  gros  que  le  pouce,  puille  caufer 
un  déplacement  fenfible  à  la  matrice ,  je  l’ai 
examiné,  mais  je  ne  l’ai  pas  remarqué. 

Mais  nous  ne  devons  décider  qu’avec  beau¬ 
coup  decirconfpeéfion,fila  matrice  remonte 
ou  defcend  *  car  j’ai  reconnu  très-manifef- 
îement  que  dans  îa  même  femme,  foit  grof- 
fe  ,  foit  ne  l’étant  pas,  la  matrice  étoit  plus 
élevée  le  matin  dans  le  lit  &  après  le  repos 
de  îa  nuit ,  &  qu’elle  étoit  plus  bas  après  les 
exercices  delà  journée,  qu’elle  approchait 
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même  de  la  vulve  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  doit 
ajouter  aucune  foi  à  ce  ligne,  à  moins  qu'il 
ne  foit  durable  &  confiant  dans  tous  les 
états,  &  qu'enfin  il  augmente  avec  le  temps.- 

Cependant  il  eft  certain  que  l'orîfiee  de  la 
matrice  defcend  peu-a-peu  dans  le  vagin,  un 
peu  plutôt  ou  plus  tard ,  &  qu'on  peut  y  at*' 
teindre  avec  le  doigt  ;  il  defcend  auffi  dans  la 
fuppreffion  des  réglés  j  j'enfuis  convaincu  j 
c'eft  donc  le  fang  retenu  dans  la  matrice,  qui 
donne  lieu  à  ce  changement. 

En  même-temps  l'orifice  de  la  matrice 
fe  ramollit,  &  ce  changement  va  toujours 
en  augmentant  depuis  le  commencement 
de  la  conception  ;  je  regarde  ce  ramolliffe- 
ment  comme  un  ligne  certain  de  grofTeffe 
quand  il  continue  à  fe  faire. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  que  l'orifice 
fe  fermoir  immédiatement  après  la  concep¬ 
tion,  c'eft  par  analogie  avec  les  brutes  qu'on 
fa  cru. 

Cependant  il  n'en  eft  rien  ;  dans  une  pe¬ 
tite  fille,  il  n'eft  pas  fermé  à  la  vérité ,  &  il 
©ft  ouvert  en  travers ,  mais  fon  ouverture 
n'eft  qu’une  petite  fente,  qui  n'a  aucune 
étendue  en  largeur,  qui  eft  entre  deux 
kvres  affez  dures ,  qui  la  cachent. 

Mais  comme  l'orifice  de  la  matrice  fe 
S'amollit,  &  que  cela  arrive  toujours  dans 
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là  groffeiTe,  aufli  le  doigt  pénetre-t-il  plus 
facilement  dans  cet  orifice,  &  il  eft  plus 
étroit ■&  comme  boudhé  par  une  mucofité 
mais  au  refte  il  eft  lâche  &  béant  ;  je  ne: 
fai  jamais  vu  autrement*  cependant  je  ne 
nie  pas  qu'on  r/ait  pu  le  trouver  fermé,  (ï) 
Il  fe  dilate  de  plus  en  plus  avant  l'accou¬ 
chement*  comme  tout  le  monde  le  fcait 

S,  III*  V élévation  de  la  matrice . 


La  matrice  fe  dilate  peu-â-peu,  &  vers 
la  huitième  femaine,  ou  un  peu  plutôt  ou 
plus  tard,  elle  s’élève  au-deiîiis  du  baffin* 
&  emmene  avec  elle  fon  col ,  qui  lia  pas 
encore  eu  part  a  la  dilatation. 

La  portion  de  ce  col,  qu’on  touche  en  irt* 
troduifant  le  doigt  dans  le  vagin,  fe  racour- 
cit,  de  maniéré  que  cette  portion  qui  defc 
cendoit  dans  le  vagin,  eft  prefque  entière¬ 
ment  effacée  ;  quand  le  col  remonte  ainft  3 
que  la  portion  qui  eft  dans  le  vagin  dimi<- 
nue ,  &  que  F  orifice  de  la  matrice  fe  ranioL 
lit,  il  ne  refte  plus  de  doutes  fur  la  groffefTe* 


(1)  Il  eft  confiant  que  dans  une  première  girofle  (Te  il 
eft  rare  que  l'orifice  de  la  matrice  foit  ouvert 5  &  qu'il  eft 
communément  béant  dans  une  grofTeiTe  qui  a  été  précédée 
de  plulieurs  autres  5  cependant  on  le  trouve  quelquefois 
entr’ouvert  dans  une  première,  &  exactement  clos  dans- 
un  autre  ,  il  y  a  à  cet  égard  bien  des  variétés  individuelles* 

Tome  IL  ,  D  d 
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Le  vagin  par  ce  moyen  s’allonge  ;  en  in- 
troduifanc  même  le  doigt  tout  entier  dans 
ce  canal  ,  on  ne  peut  toucher  l’orifice  de  la 
matrice,  que  par  l’extrémité  du  doigt. 

Un  homme  expérimenté  eftime  que  la 
pregreffion  delà  matrice  fe  fait  de  cette  ma¬ 
niéré  ;  elle  s’élève  de  deux  a  trois  pouces  au- 
deffus  du  pubis,  au  quatrième  &  cinquième 
mois  ;  elle  monte  jufqu’à  l’ombilic  le  feptie- 
me  ;  au  huitième, fon  fond  eft  entre  l'ombi¬ 
lic  &  le  fcrobicule  du  cœur  ;  &  elle  parvient 
à  ce  fcrobicule  au  neuvième  mois. 

En  même-temps  le  fond  de  la  matrice 
fur-tout,  fe  dilate  confidérablement ,  de 
maniéré  quil  y  a  une  très-grande  diftance 
entre  les  trompes,  que  la  matrice  fait  une 
convexité  au-deffus  de  leur  orifice,  &  qu’el¬ 
les  paroiffent  être  à  la  partie  inférieure  5 
Veft-là  qu’on  remarque  certains  tubercules 
qui  fe  forment  peu-à-peu ,  qui  font  plus  ou 
moins  apparens ,  &  qui  reffemblent  à  une 
glande  conglomérée  ;  c’eft  à  ces  tubercules 
que  s’attache  le  placenta  ;  les  trompes  font 
prodigieufement  dilatées  par  le  fang  qui 
vient  s’y  amaifer.  i 

Quand  il  y  a  eu  précédemment  une  def- 
cente  de  matrice,  à  mefure  que  la  grofleffe 
la  fait  remonter ,  elle  difparoît. 

Peu-a-peu  la  matrice  occupe  la  majeure  | 
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farde  du  bas-ventre  ?  &  par  fa  dilatation 
elle  caufe  différentes  incommodités. 

Elle  comprime  les  vaiffeaux  iliaques  qui 
font  voifins  7  &  empêche  par-là  la  liberté 
du  retour  du  fang  par  les  veines  ;  de-îà  i 
fîiius  de  la  matrice  deviennent  prodigi 
le  ment  gros  ;  fon  épaiffeur  augmente  ;  la 
diftenfion  des  vaiffeaux  caufe  des  douleurs 


dans  les  lombes  ;  il  le  forme  des  varices  aux 
pieds  ^  elles  fe  rompent  même  quelquefois  y 
&  enfin  il  y  a  une  hydropifie  anafarque  ;  M 
compreffion  du  nerf  crural  caufe  des  ira- 
peurs  dans  les  jambes  ;  les  ligamens ronds 
groffiffent  à  caufe  de  Fobttacle  que  trouve 
auffi  le  fang  à  revenir  de  la  matrice. 

Plus  la  matrice  augmente  ,  &  plus  Fin^ 
teftin  reéfum  eft  preffé  •  il  s5  y  amaffe  des 
Vents  qui  caufent  des  douleurs;  la  femme 
efteonttipée,  &  tourmentée.  d?hémorroïdeSo- 

Sur  la  fin 5,- la  matrice  monte  jufqu  àfefto^ 
mac  j  &  le  comprime  ;  cette  compreffion 
donné  lieu  à  des  vomiffemens  fort  incom¬ 


modes^  qui  très-fouvent  ne  ceffent  que  par 
l’accouchement. 

Je  rapporte  plutôt  à  la  fuppreffioü  des 
VegleSjCes  goûts  ridicules  des  femmes5&  les 
envies  qu’elles  ont  de  manger  des  chofes  ah- 
furdes  ;  on  voit  pareils  fymptômes  produits 
par  cette  caufe,,  hors  du  temps  de  la  groffi 

X>  d  i  ] 
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feife  ;  cette  bifarrerie  eft  incroyable  ;  elles 
veulent  manger  du  poivre,  du  cuir,  du  lin¬ 
ge,  de  la  chaux,  même  leurs  excrëmens,  &c. 
pour  rendre  raifon  de  cela,  je  m’imagine 
que  les  fucs  de  l’eftomac  étant  dépravés ,  ôc 
lés  femmes  ne  trouvant  plus  de  goût  aux 
alimens  ordinaires ,  elles  efperent  avoir  plus 
de  plaifir  a  prendre  ces  chofes  ridicules, qu’el¬ 
les  n’en  attendent  des  ajimens  ordinaires  ; 
c’eft  comme  les  malades  qui  veulent  chan¬ 
ger  de  pofition,  parce  que  celle  qu’ils  tien¬ 
nent  eft  incommode,  &  ils  fe  flattentqu’une 
autre  fera  meilleure. 

La  comprellion  du  diaphragme  gêne  la 
refpiration ,  &  il  refoule  les  poumons  dans 
la  poitrine. 

Souvent  le  fang  des  femmes  eft  couvert 
d’une  couenne  dure,  mais  la  caufe  de  ce 
phénomène  eft  obfcure. 

§.  IV.  Augmentation  du  col  de  la  matrice * 

I  Nous  avons  dit  plus  haut  que  ce  col  n’é- 
prouvoit  de  changemens  que  tard  ;  cepen¬ 
dant  un  homme  très-expert  dans  cette  par¬ 
tie  dit  qu’il  commence  à  s’étendre  dès  le 
troifieme  mois ,  &  qu’alors  la  quatrième 
partie  de  ce  col  eft  étendue  en  même  pro¬ 
portion  que  le  fond  de  la  matrice. 

II  y  en  a  la  moitié  d’étendue  au  cinquième 
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mois  ;  au  fixieme  fon  canal  fait  partie  de  la 
cavité  delà  matrice  ;  le  neuvième  mois  tout 
le  col  eft  confondu  avec  la  matrice ,  de  ma¬ 
niéré  que  forifice  intérieur  de  ce  canal  ne 
fait  plus  avec  F  extérieur ,  qui  répond  au 
vagin,  qu’un  feul  &  même  orifice ,  &  le 
col  a  perdu  toute  fa  longueur. 

Ainfi  toute  Fépaiffeur  du  col  étant  em¬ 
ployée  à  ne  former  de  la  matrice  qu’un  feu! 
corps  ovale ,  ce  col  n’eft  plus  alors  que  deux 
levres  &  un  cercle  fort  mince,  qui  termine 
Forifice. 

Cependant  il  n’eft  pas  bien  certain  que 
Fordre  de  ces  changemens  foit  tel  que  nous 
venons  de  le  dire  ;  car  dans  la  femme  greffe 
de  fept  mois ,  dont  parle  Weitb redit,  le  coi 
étoit  entièrement  comme  hors  du  temps  de 
la  groffefîe,  &  n’avoit  qu’une  très-petite 
ouverture  dans  l’intérieur  ;  dans  une  plan¬ 
che  de  Roederer ,  qui  repréfente  la  matrice 
fur  la  fin  de  la  groffefîe,  on  voit  encore  le 
col  très-diftinéfc. 

Dans  une  femme  qui  fut  punie  de  mort, 
parce  que  le  Juge  ne  voulut  pas  la  croire 
groffe ,  quoique  la  matrice  remplit  la  moi¬ 
tié  du  bas-ventre  ,  j’ai  trouvé  Forifice  ou¬ 
vert  à  y  mettre  le  doigt,  &  le  col  étoit  reflé; 
je  Fai  fait  graver,  elle  pouvoit  être  groffe 
de  fix  mois. 


Bd  iij 
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Dans  une  fille  qui  étoit  golfe,  &  qui  étofi 
ai o rte  à  force  d5 avoir  fait  ufage  de  remcdes 
draftîques  ,  j*ai  trouvé  les  éminences  v aî vu- 
leu  :f  es  du  col  très-bien  exprimées  ;  elle  pou? 
fpif  être  groffe  de  cinq  a  fix  mois, 

g.  Y.  La  culbute  de  t  enfant* 


Le  fétus  humain  comme  celui  des  brutes 
pft  droit  dans  le  commencement,  &  il  a fév 


jrine  &  la  tête  en  ligne  droite  ;  je  fai  vu  de 
même  dans  les  volatiles  &  dans  les  fétus  des 
quadrupèdes,  que  j’ai  vus  tout  nouveaux. 

Mais  il  fe  courbe  bientôt ,  de  maniéré 
que  le  cou  va  en  arriéré  ,  la  tête  en  devant  ? 
vers  la  poitrine,  de  la  queue  qui  eft  l'extré¬ 
mité  inférieure  de  f  épine  du  dos, fe  recourbe 
pcu-a-peu  vers  la  tête. 

Dans  le  volatile  il  fe  recourbe  de  plus  en 
plus,  jufqu’à  ce  que  les  pieds  approchent  de 
la  tête ,  fembraffent  en  fuite ,  &  que  la  tête 
foit  cachée  fous  les  ailes. 

Tant  qu’il  y  a  beaucoup  d’eaux  dans  f  œuf. 


le  fétus  fe  remue  librement  dans  ce  fluide,  il 
tourne  fur  les  vaiffeaux  ombilicaux  comme 
fur  un  gond  ;  il  penche  fa  tête  en  devant, 
.&  porte  fes  pieds  en  arriéré ,  &  il  fe  re¬ 
met  ;  il  eft  même  en  mouvement  quand 
|1  a  fa  tête  entre  fes  pieds  ;  le  peu  de  capa¬ 
cité  de  Fœuf  fait  que  ces  mouvemens  font 
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moins  forts  ,  il  en  occupe  plus  de  la  moitié, 
car  iî  a  deux  fois  plus  de  longueur  que  tout 
l’œuf 

C’eft  la  même  chofe  dans  tous  les  autres 
animaux,  car  les  petits  ferpens  fe  roulent 
dans  leur  œuf.  les  agneaux ,  les  petits  rats  , 
les  cochons  de  Guinée,  &  fans  doute  lés 
autres  animaux  fe  meuvent  auffi. 

C’eft  auffi  la  même  chofe  dans  Y efpecë 
humaine  ;  tant  qu’il  y  a  beaucoup  d’eau 
dans  fa  ni  ni  os ,  f  embryon  qui  alors  réfTem- 
bie  à  un  petit  ver  informe,  eft  tout  droit 
dans  la  matrice. 

Plus  f  embryon  avance,  plus  il  fe  courbe, 
à-peu-près  femblable  en  cela  au  poulet,  & 
il  approche  fa  tête  de  fes  pieds  &  fes  pieds 
de  fa  tête. 

Les  anciens,  &  de  même  les  modernes  , 
on  dit  que  le  fétus  eft  affis  dans  la  matrice, 
qu  il  y  eft  pelotonné,  qu’il  a  la  tête  entre 
les  pieds ,  les  talons  rapprochés  des  feffes  ; 
&  ils  attribuent  cette  pofture  à  la  fupério- 
rité  de  forces  des  mufcles  fléchilîeurs. 

On  le  trouve  dans  une  autre  pofture, 
quand  on  fait  f  ouverture  d’une  femme  qui 
eft  morte  fur  le  point  d’accoucher. 

J’ai  trouvé  un  fétus  qui  avoir  le  cou , 
F  occiput  &  la  tête  appuyés  contre  les  os  du 
bafîin,  &  qui  y  étoit  tellement  engagé,  que 
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fa  tête  s’écoit  allongée  en  forme  de  cône, 
&  que  feus  quelque  difficulté  à  le  retirer  ; 
il  avoit  lesfeffes  à  l’ombilic  du  côté  droit, 
içs  pieds  étoient  en  haut,  &  le  cordon  s’é- 
toit  entortillé  autour  de  l’un  des  deux. 

Souvent  auffi  la  tête  defeend  effective- 
ruent  dans  le  badin,  mais  de  maniéré  qu  une 
oreille  eft  en  devant  &  l’autre  en  arriéré, 
&  que  le  menton  eft  appuyé  fur  f  épaule  ; 
on  a  terminé  heureufement  des  accouche- 
mens,  où  la  tête  de  l’enfant,  quoique  droite, 
n’avançoit  que  peu  à  caufe  de  l’étroiteffe  du 
badin ,  en  le  tournant  de  côté. 

Je  ne  parle  point  des  fituations  contre- 
nature  ;  il  n’eft  pas  fort  rare  de  voir  l’enfant 
ïa  face  en  dedus. 

Tout  cela  réuni,  &  joint  au  peu  d’obfer- 
varions  éparfes,  que  nous  avons  à  ce  fujet, 
a  porté  à  conclure  que  vers  le  feptieme  ou 
le  huitième  mois  de  la  groffeffe  ,  l’enfant 
fç  précipite  dans  le  badin,  &  qu’il  préfente 
fa  tête  a  l’orifice  de  la  matrice. 

Quelques  modernes  en  France ,  &  fur- 
tout  M.  Onymos ,  ont  foutenu  contre  cette 
opinion,  que  l’enfant  avoit  pendant  toute  la 
groffeffe,  la  tête  dans  le  badin  ,  &  que  c’eft 
toujours  fa  tête  que  i’on  touche  quand  on 
porte  le  doigt  dans  le  vagin  ;  ce  qui  prouve 
lïiaaifeftenient  que  ce  n’eft  pas  quand  la 
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groflefle  eft  avancée  que  le  fétus  tombe 
dans  le  baffin  ;  beaucoup  de  modernes  font 
de  ce  fentiment. 

On  a  vu  le  fétus  nageant  dans  les  eaux* 
&  cependant  la  tête  en  bas,  autroifieme, 
au  quatrième,  au  cinquième,  au  fixieme, 
au  feptieme ,  au  huitième  mois ,  &  enfin 
au  moment  d’accoucher. 

On  a  vu  aufli  un  fétus  dans  le  fixieme 
mois  ,  avoir  la  tête  prefque  en  bas,  &  le  dos 
placé  horifontalement. 

Il  y  a  beaucoup  d’ Auteurs  qui  difent  qu’il 
n’y  a  rien  de  certain  dans  la  fituation  de 
Fenfant, 

Four  moi ,  je  fuis  sûr  d’avoir  vu  dans  un 
oeuf  humain,  que  le  fétus  étok  mobile  de 
tous  côtés,  dans  le  temps  où  il  y  avoir  beau¬ 
coup  d’eaux, 

Enfuite  vers  le  cinquième  mois,  quand 
il  fait  fentir  fes  mouvemens ,  &  même  qu’il 
donne  à  fa  mere  des  fecouffes  qui  l’incom¬ 
modent,  j’ai  fouvent  remarqué  en  mettant 
la  main  fur  le  ventre,  que  tantôt  je  tou- 
chois  quelque  chofe  d’étendu  &  rond,  qui 
reffembloit  à  la  tête  ;  &  tantôt  un  petit 
membre,  que  je  diftinguois  facilement  de  la 
tête  ,  qui  étoit  la  main  ou  le  pied. 

Souvent  même  dans  le  dernier  mois,  j’ai- 
distingué  la  tête  à  travers  les  tégumens  du 
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bas-ventre  ;  &  même  au  quatrième  mois  ? 
j’ai  trou  lé  d'ans  une  femme  dont  j’ai  fait 
l’ouverture ,  que  le  fétus  étoit  flottant ,  de 
maniéré  que  je  ne  pouvois  décider  de  quelle 
façon  les  membres  étoient  arrangés. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  qu’il  eft  en 
travers,  d’autres  qu’il  eft  droit,  &  d’autres 
dans  différentes  autres  fituations. 

M.  Levret ,  qui  affurément  a  une  très- 
grande  expérience  en  cette  partie ,  dit  qu’il 
ferait  dangereux  de  révoquer  en  doute  la 
culbute  de  l’enfant, 

Il  eft  vraifemblable  qu’à  mefure  que  la 
tête  augmente  de  volume ,  elle  tombe  ,  & 
qüé  ce  qui  étoit  en  devant  fe  trouve  en  bas. 

J’accorde  volontiers  que  le  temps  auquel 
la  tête  de  l’enfant  occupe  la  partie  inférieure 
du  baffin  eft  incertain,  qu’on  peut  la  tou¬ 
cher  dès  le  feptieme  mois,  &  qu’enfuite 
fept,  cinq,  quatre  ou  trois  femaines  avant 
Faccouchement ,  &  quelquefois  peu  d’heu¬ 
res  avant ,  elle  occupe  le  col  de  la  matrice. 

Je  penfe  que  la  tête  eft  immobile ,  je  l’ai 
même  remarqué  ;  &  c’eft  l’obfervation  que 
j’en  ai  faite  peu  de  jours  avant  l’accouche¬ 
ment  ,  qui  me-le  fait  croire  ;  cependant  dans 
le  travail,  &  même  au  moment  d’accou¬ 
cher,  on  la  déplace  très- facilement. 

C’eft  cette  chûte  de  la  tête  dans  le  baffin^ 
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fur  îa  fin  de  la  groffeffe,  qui  fait  que  le  ven¬ 
tre  de  la  femme  tombe  ;  on  peut  même  et! 
fentir  la  différence  avec  les  mains. 


■§.  VI.  Les  incommodités  delà  grojfejfe 9 

C’eft  à  la  même  caufe  que  j’impute  les  ré* 
tentions  d’urine,  qui  furviennent  affez  fou- 
vent  fur  la  fin  de  la  groffeffe ,  au  point  qu’il 
s’en  amaffe  dans  la  veffie  quelquefois  plu¬ 
sieurs  livres, &  même  jufqu’a  huit  pintes, que 
même  il  y  a  eu  des  ruptures  de  veffie,  que 
Y  urine  s’eft  épanchée  dans  le  tiffii  cellulaire 
des  parties  circonvoifines,  &  que  quelque¬ 
fois  la  mort  s’en  eft  enfuivie. 

Car  îa  tête  du  fétus  occupant  un  paffagé 
étroit ,  comprime  la*  veffie  fur  l’os  pubis  9 
fortement  en  haut  &  moins  en  bas ,  parce 
que  le  fétus  a  là  moins  de  mouvement  ,  & 
que  ia  tête  eft  plus  en  pointe  ;  par  ce  moyen 
toute  la  veffie  eft  comprimée ,  de  maniéré 
qu’une  très-petite  quantité  d’urine,  qui  ce¬ 
pendant  ne  trouve  pas  place  à  fe  loger , 
donne  de  grandes  envies  d’uriner;  la  veffie 
étant  preffée  par  derrière  ,  fait  un  angle 
très-aigu  avec  furetre,  elle  fe  gonfle  par  fa 
partie  inférieure  ,  où  il  y  a  moins  de  prêt» 
lion  ;  c’eft  pourquoi  elle  a  peine  à  s’élever , 
&  i’urine  ne  peut  s’évacuer.  Il  nJy  a  pas  de 
doute  que  comme  la  matrice  empêche  la 
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fortie  de  Furine,  de  même  à  fon  tour  la  vef- 
lie  étant  très-pleine,  comprime  Forifice  de 
la  matrice  &  le  vagin ,  &  met  obftacle  à 
l’accouchement. 

La  tête  de  F  enfant  comprimant  auffi  Fin- 
teftin  reftum ,  occafionne  de  la  douleur  à  la 
mere,  &  fouvent  caufe  le  ténefme  \  elle  fait 
prefiîon  auffi  par  fon  poids  fur  le  col  de  la 
matrice,  qui  eft  dur  &  fortement  contracté, 
&  le  comprime  contre  les  os  du  baflîn,  qui 
font  durs ,  &  qui  lui  offrent  beaucoup  de 
réfiftance  ;  leseifortsdeJarefpirationy  con¬ 
tribuent  auffi.  Cette  compreffion  du  coi 
me  paroît  la  caufe  la  plus  grave  ,  car  il  eft 
bien  plus  fenfible  que  le  refte  de  la  matrice  ; 
puifque  même  dans  FaCte  vénérien,  les  frot- 
temens  de  l’extrémité  de  la  verge  contre 
l’orifice,  y  caufent  quelque  volupté  ;  cet  ori¬ 
fice  étant  donc  fi  fenfible,  &  dans  les  der¬ 
niers  temps  de  la  grofTeffe,  ayant  perdu  fa 
confiftance  comme  cartilagineufe ,  &  la  tête 
de  Fenfant  le  rempliffant  exactement,  y  fait 
naître  de  vives  douleurs. 

La  femme  éprouve  encore  une  autre 
grande  incommodité,  qui  eft  caufée  par  le 
fang  retenu  dans  les  vaiffeaux  de  la  matrice  ; 
elle  eft  très-fenfible,  &  quoique  le  gonfle* 
ment  de  fes  veines  &  de  toute  fa  fubftance 
ne  caufe  pas  une  vraie  douleur,  il  n’eft  pas 
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pofïïble  qu’il  ne  donne  lieu  à  des  incommo¬ 
dités  que  les  femmes  reffentent,  mais  donc 
elles  ne  fe  plaignent  pas ,  parce  qu’elles  pen- 
fent  qu’il  eft  naturel  de  fouffrir  pendant  la 
groffefTe  ;  nous  avons  dit  que  des  veines  qui 
n’étoient  que  capillaires  deviennent  greffes 
comme  le  doigt,  &  la  matrice  fe  gonfle 
outre  nature ,  &  eft  gorgée  de  fang  ;  on  a 
vu  une  petite  mcifion  à  une  matrice  qui 
avoit  éprouvé  un  renverfement  donner  lieu 
à  une  hémorrhagie  mortelle. 

.  Ceux  qui  ont  voulu  mefurer  exaétement 
Faugmentation  de  la  matrice ,  ont  trouvé 
que  de  4  pouces  \  cubes ,  elle  parvenait  à 
<5 1  pouces  cubes,  &  qu’à  la  fin  de  la  grof- 
fefle  elle  étoit  plus  de  onze  fois  plus  groffe 
que  dans  fa  vacuité  ;  ce  qui  eft  aifé  à  croire , 
puifque  avec  une  fi  grande  furface  elle  ne 
perd  point  de  fon  épaiffeur. 

On  eftime  la  cavité  de  la  matrice  ~  de 
pouce  cube ,  &  on  croit  qu’elle  peut  con¬ 
tenir  333  grains  d’eau  ;  M.  Levret  dit  que 
le  contenu  peut  en  être  évalué  à  408  pouces 
cubes ,  d’eau,  ce  qui  fait  dix-fept  livres,  tant 
pour  l’enfant  que  pour  fes  dépendances  ; 
cette  augmentation  eft  comme  d’un  à  5  44 , 
&  ce  calcul  ne  me  paroît  pas  jufie,  car 
dans  une  vierge,  la  matrice  n’a  prefque  point 
de  cavité. 
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Affurément  la  matrice  s'étend,  puifqu’elîe 
îenferme  quelquefpis  un  fétus  de  dix  livres, 
avec  dix  livres  d’eau,  &  un  placenta  de  trois 
livres  ;  quelquefois  fix  livres  d’eau  avec  un 
fétus  de  1 2  livres,  &  quelquefois  enfin  cinq 
pintes  d’eau,  &  quelquefois  trente. 

On  doit  croite  que  la  matrice  ne  peut 
s'étendre  fans  douleur^  que  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point ,  &  que  fi  raccroiffement  du  fé¬ 
tus  la  fait  s’étendre  au-delà  de  ce  terme  , 
cette  extenfion  outrée  eft  douloureufe  ;  c’eft 
ce  qui  fait  que  les  jumeaux  naiffent  avant 
terme ,  &  que  les  en-fans-  morts  relient  plus 
long-temps  dans  la  matrice  ,  parce  qu’ils  ne 
prennent  point  de  croifTance,  &  n’ont  point 
de  mouvement  ;  c’eft  pourquoi  auffi  les 
fquirres  &  les  polypes  utérins  oecafiomient 
f avortement,  parce  qu’ils  ne  permettent 
pas  a  la  matrice  de  fe  diftendre  affez. 

Cette  diftenfion  fe  fait  à  la  vérité  lente¬ 
ment,  mais  cependant  ce  n eft  pas  fans 'quel¬ 
que  divuifion  de  nerfs. 

Pour  être  convaincu  de  f  effet  que  peut 
produire  cette  diftenfion,  xlfuffit  de  faire 
attention  à  ce  que  produit  une  fupreffion  de 
réglés  d?un  ou  deux  mois  ;  fouvent  le  feu! 
effort  que  fait  la  matière  des  réglés,  pour  s’é¬ 
couler,  occafionne  des  douleurs  de  colique 
prefque  infupportables ,,  &  il  y  a  bien  de$; 
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femmes  qui  reflentent  périodiquement  ces 
douleurs  ;  d’après  cela,  on  ne  doit  pas  douter 
qu’une  pléthore  de  neuf  mois  ne  donne  lieu 
à  de  pareilles  incommodités,  mais  plus  gra¬ 
ves  ;  on  peut  objeéter  que  le  fétus  pefe  juf. 
qu’à  douze  livres ,  &  que  les  réglés  retenues 
pendant  neuf  mois  ne  pefent  pas  autant  * 
mais  le  fang  ne  fait  qu’une  petite  partie  du 
fétus ,  &  il  y  a  dans  ce  poids  de  douze  li¬ 
vres  beaucoup  de  fluide,  qui  ne  peut  pas  être 
mis  en  parallèle  avec  la  quantité  du  fang- 
retenu.  Le  gonflement  meme  des  vaifîeaux 
fpermatiques  &  hypogaftriques,  qui  eft  très- 
grand  dans  les  derniers  temps  de  la  groffef- 
fe,  produit  les  mêmes  effets,  &  encore  plus 
fenfibles  que  ceux  que  produifent  les  réglés 
retenues. 

Ainfi  comme  c’eft  prefque  toujours  à  l’é¬ 
poque  des  réglés  que  le  font  les  avortemens, 
de  même  l’accouchement  fe  fait  au  temps 
où  devroit  fe  faire  la  neuvième  purgation 
menftruelle  ;  c’eft  pourquoi  le  pléthore  ac¬ 
céléré  l’accouchement ,  de  même  qu’une 
fievre  aiguë  ;  &  qu’au  Contraire  la  foiblefle 
des  parties  &  le  chagrin  le  retardent. 

Une  femme  qui  n’accouchoit  qu’au  dou¬ 
zième,  treizième  ou  quatorzième  mois,  avoir 
fes  réglés  pendant  fa  grofTeffe  ;  une  fah va¬ 
llon  a  prolongé  la  grofTefTe  jufqu’à  douze 
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mois  ;  cependant  pour  ne  pas  pouffer  céli 
trop  loin  ,  il  faut  fe  reffouvenir'que  les  bruî¬ 
tes  qui  n’ont  point  de  réglés  mettent  bas 
leurs  petits. 

Il  eft  croyable  auffi  que  la  difterifion  que 
la  matrice,  qui  eft  fenfible  &  contractile  , 
éprouve  de  la  part  d’une  maffe  qui  eft  d’une 
certaine  dureté ,  &  qui  eft  offeufe  en  par¬ 
tie  ;  que  fes  contrarions  fur  le  fétus  qui  lui 
offre  de  la  réfiftance  ;  &  enfin  que  la  pref* 
fion  qu’exercent  fur  elle  les  mufcles  du  bas- 
ventre,  font  naître  les  douleurs  que  les  fem¬ 
mes  reffentent ,  &  qui  les  incommodent 
dans  le  dernier  mois  de  leur  groffeffe ,  qui 
ceffent  &  reviennent  avec  plus  de  violencei 
&  qui  fouvent,  comme  je  l’ai  remarqué , 
leur  font  croire  qu’elles  vont  accoucher  f 
quelquefois  quinze  jours  avant  qu’elles  ac¬ 
couchent. 

Que  ces  incommodités  font  d’autant  plus 
grandes,  qu’en  même -temps  les  eaux  de 
l’amnios  font  en  proportion  en  bien  moin¬ 
dre  quantité  ,  &  que  par  conféquent  elles 
mettent  la  matrice,  bien  moins  à  l’abri  de 
cett-e  preffion. 

On  impute  auffi  ces  incommodités  aux 
eaux  &  au  placenta,  qui  commencent  à  fe 
corrompre  ,  &  à  la  force  du  fang  utérin , 
qui  étant  rëpouffé  par  le  placenta,  qui  n’a 

plus 
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plus  de  vie ,  dilate  les  vaifleaux  de  la  ma¬ 
trice  ;  mais  on  ne  peut  pas  croire  que  cette 
corruption  ait  lieu. 

Il  eft  vraifemblable  qu'à  mefure  que  k 
groflefle  avance  ,  la  matrice  s’amollit  & 
devient  de  plus  en  plus  vafculeufe ,  puif- 
qu’on  apperçoit  des  vaifleaux  fort  appareils 
dans  la  membrane  interne  ;  qu’au  contraire 
le  placenta  &  le  fétus  prennent  plus  de  foin 
dité  ;  que  par  l’augmentation  de  leur  pefan- 
teur,  ils  caufent  des  diftraeftions  à  la  riienv 
brane  délicate  dont  j’ai  parlé.  ■  il  eft  croya¬ 
ble  auffi  qu’il  fondent  une  efpece  d’inflam*» 
mation  à  la  matrice  ,  quand  le  fétus  eft  par¬ 
venu  à  fon  acçroiflement  parfait,  &  quaîors 
les  forces  de  fon  cœur  ne  peuvent  pas  faci¬ 
lement  le  faire  étendre  davantage:  qu’ain fi¬ 
le  paffage  du  fan  g  de  la  matrice  au  placenta* 
eft  devenu  plus  difficile  qu’il  nel’étoir,  dans 
le  temps  que  le  fétus  étant  plus  tendre,  la. 
dérivation  s’en  faifoit  aifément  vers  lui  ;  & 
qu’ainft  il  s’amafle  dans  les  membranes  in¬ 
térieures  de  la  matrice  ,  comme  il  le  fait 
ailleurs,  quand  il  rencontre  quelque  obftacle" 
à  fon  cours  •  que  même  le  fétus  étant  en  bas* 
&  fufpendu  au  placenta,  fa  pofition  en  pro¬ 
duit  le  décolement  *  que  la  membrane  de  k 
matrice  en  eft  agacée,  que  les  nerfs  en  font 
irrités,  &  entrent  comme  en  convuffiom 
Tome  IL  E  o 
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Un  furcroit  de  preuves  contre  ce  fen’tï- 
roent,  c’eft  que  très-fouvent  il  refte  dans  la 
matrice  après  l’accouchement  des  lambeaux 
du  chorion  ;  que  le  placenta  refte  après  la 
fortie  de  l’enfant,  &  que  certains  animaux 
qui  n’ont  point  de  placenta  ,  n’en  mettent 
pas  moins  bas  leur  portée. 


§.  VII.  Caufes  de  V accouchement. 

Nous  avons  parlé  des  différentes  incom¬ 
modités  qui  provoquent  l’accouchement; 
je  crois  que  ce  font  ces  incommodités,  qui 
en  augmentant  d’intenfité ,  au  point  de  pa- 
roître  infupportables  à  la  mere,  font  la  caufe 
de  l’accouchement  ;  car  cette  action  eft  vo¬ 
lontaire  comme  celle  de  rendre  fes  excré- 
rnens ,  quoi  qu’une  douleur  qu’on  ne  peut 
pas  fupporter  force  la  volonté  ;  c’eft  pour 
cette  raifon  que  les  fage- femmes  s’expo- 
fent  à  des  accidens,  quand  par  impatience, 
ou  par  l’inquiétude  des  affiftans ,  elles  met¬ 
tent  les  femmes  en  travail  avant  le  temps  ; 
aufii  les  filles,  que  des  amours  clandeftines; 
ont  rendu  me  res  ,  retardent-elles  très-fou- 
vent  leur  accouchement ,  &  ne  s’y  prêtent-- 
elles  que  quand  il  n’y  a  plus  moyen  de  dif¬ 
férer  ;  j’en  connois  qui  reflèntant  déjà  de! 
fortes  douleurs ,  ont  été  à  pied  chez  une  I 
fage-femme ,  &  qui  font  revenues  environ  * 
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une  heure  après.  Il  y  a  peu  de  différence 
entre  les  douleurs  qui  font  la  caufe  pro¬ 
chaine  de  f  accouchement  &  le  ténefme  ; 
car  les  femmes  qui  n’ont  pas  encore  fait 
d’enfans  s’y  méprennent  &  confondent  l’un 
avec  fautre.  3  e  crois  que  l’effort  de  la  tête  de 
l’enfant  fur  le  col  de  la  matrice, &  fur  les  par¬ 
ties  fenfibles  contenues  dans  le  baffin,  font 
la  vraie  caufe  des  efforts  que  fait  la  mere 
pour  accoucher  (1)  ;  les  autres  incommo¬ 
dités  dont  j’ai  parlé  difpofent  peu -à-peu  la 
matrice,  la  veffie  ce  l’inteftin  reétum  à  ne 
pouvoir  plus  fupporter  ces  douleurs  ;  ainfi 
plus  une  femme  fera  fenfible  ,  plus  fon  ac¬ 
couchement  fera  précoce  ;  effectivement  les 
femmes  fort  fenfibles  ne  vont  prefque  ja¬ 
mais  jufqu’au  neuvième  mois  ;  ainfi  la  moin¬ 
dre  caufe  irritante  avance  l’accouchement  ; 
l’accouchement  fe  fait  prefque  toujours 
avant  le  neuvième  mois  quand  il  y  a  deux 
enfans,  &  à  plus  forte  raifon  quand  il  y  en  a 
trois  ;  au  contraire  un  grand  repos  de  corps 
&  d’efpritretarde  l’accouchement,de  même 
qu’une  paffion  violente  qui  émouffe  toute 
autre  aétion. 

(î)  Mais  il  y  a  des  douleurs  aufîi  fortes  quanï  i'enfanc 
préfente  la  main  ,  les  pieds  ,  le  genou  ,  le  coude  s  &c.  &c 
ces  douleurs  font  aufli  faire  des  efforts  ,  puifque  les  Ac¬ 
coucheurs  engagent  les  femmes  à  ne  point  en  faire  dans 
ces  cas. 
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Par  analogie  on  a  attribué  au  fétus  h 
caufe  de  f  accouchement  ;  il  eft  vrai  que  le 
poulet  rompt  fes  membranes  &  caffe  la  co¬ 
quille  de  fon  œuf,  car  j’ai  vu  la  fente  de  la 
coquille  vis-a-vis  le  bec  de  ranimai. 

Les  infeâres  &  les  ferpens  fortent  de  leur 
œuf,  par  leur  propre  force. 

Mais  on  ne  peut  pas  raifonnablement  en 
dire  de  même  des  animaux  qui  ont  pris  leur 
accroiffement  dans  une  matrice  mufculeu- 
fe ,  ni  par  conféquent  de  l’homme. 

Quelques  anciens  &  des  modernes  ont 
dit  que  f  enfant  cher  choit  à  forcir,  parce 
que  dès  qu’il  eft  privé  des  eaux  de  l’amnios, 
il  n’a  pas  affez  de  nourriture,  &  qu’il  eft 
affamé  ;  d’autres  ont  dit  qu’il  vouloir  forcir, 
parce  qu’il  a  voit  befoin  de  refpirer  ;  d’au¬ 
tres  parce  que  fon  méconium  lui  irritoit  les 
inteftins  ;  d’autres  parce  que  fes  eaux  étoient 
acrimonieufes  ;  d’autres  enfin  parce  qu’il 
ne  pou  voit  plus  relier  dans  la  même  fitua- 
tion. 

On  cite  encore  pour  preuve,  les  exemples 
d’enfans  qui  font  forcis  vivans  de  la  matrice 
après  la  mort  de  leur  mer e. 

Mais  quand  j’ai  fait  attention  à  ce  que 
dans  la  plupart  des  accouchemens,  même 
les  plus  heureux,  l’enfant  refte  fans  le  moin¬ 
dre  mouvement ,  la  tête  engagée  dans  Je 
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badin  ,  fouvent  même  affez  long-temps  ,  & 
qu’un  enfant  mort  fort  prefque  avec  autant 
de  facilité  qu’un  enfant  vivant  ;  outre  cela*, 
quand  j’ai  réfléchi  fur  l’extrême  compref- 
fion  que  la  mere  exerce  fur  elle-même  ,  & 
dont  elle  augmente  la  force  par  une  longue 
&  forte  infpiration ,  j’ai,  facilement  com¬ 
pris  que  c’eft  a  la  mere  feule  qu’on  doit  at¬ 
tribuer  lacaufe  de  l’accouchement,  comme 
le  difent  les  meilleurs  Auteurs  des  traités 
d’accouchemens  ;  mais  je  n’ai  pas  oublié 
que  quelquefois  l’enfant  caufe  des  douleurs 
à  la  mere,  ou  parce  qu’il  eft  trop  gros  ou 
trop  folide ,  ou  par  fes  mou ve mens. 

Il  eft  certainement  difficile  d’expliquer 
comment  il  fe  peut  faire  qu’une  femme  ac¬ 
couche  fans  le  favoir ,  étant  en  délire ,  en¬ 
dormie,  immobile,  en  apoplexie,  en  épi- 
lepfie,  en  convulfions,  enfin  d’une  foibleffe 
extrême  &  même  à  l’agonie. 

De  plus,  il  y  a  des  femmes  qui  font  ac¬ 
couchées  après  leur  mort,  le  lendemain,  le 
furlendemain ,  ou  4  jours  après,  quelques- 
unes  même  d’enfant  vivant  ;  quelques-uns 
de  ces  enfans ,  fi  î’hiftoire  en  eft  vraie,  font 
fortis  par  leurs  propres  forces. 

Ce  qui  diminue  cependant  la  force  dq 
cette  objeftion,  c’eft  que  de  ces  enfans 
nés  après  la  mort  de  leur  mere,  la  plupart 
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étoient  morts,  ou  ont  été  extraits  :  ces  exem¬ 
ples  ne  prouvent  donc  pas  que  le  fétus  em¬ 
ployé  fes  forces  a  fe  faire  pafiage. 

On  peut  attribuer  la  fortie  de  quelques- 
uns  de  ces  enfans  ,  ou  â  la  force  contradile 
dont  jouit  la  matrice  même  après  la  mort  , 
&  que  j’ai  fouvent  reconnue  en  enlevant  la 
matrice  ;  ou  à  faction  de  Y  air  occafionné 
par  la  putréfaction  ;  car  f  air  a  pu  faire  com- 
preffion  fur  la  matrice  qui  étoit  relâchée  par 
la  mort  du  fujet,  &  en  faire  fortir  le  fétus, 
par  le  même  méchanifme  que  le  fait  la  pref¬ 
fion  de  la  matrice,  ou  qu’une  liqueur  injec¬ 
tée  dans  les  vaiffeaux  d’un  animal,  fait  éva¬ 
cuer  les  matières  contenues  dans  le  bas-ven¬ 
tre. 

J’ai  fouvent  vu  fortir  du  fang  par  la  bou¬ 
che  d’une  femme  morte  en  couche. 

§.  VIII.  Le  temps  de  F  accouchement. 
i°.  V accouchement  prématuré. 

On  voit  aifément  que  ce  temps  ne  peut 
pas  être  ftri&ement  fixe  ;  l’accouchement 
peut  être  avancé,  parce  que  le  fétus  aura 
trop  de  volume,  ce  qui  dépend  fouvent  de 
la  taille  du  pere  ;  on  en  a  l’exemple  dans  les 
chiens  j  parce  qu’il  aura  pris  trop  d’accroif- 
fement  *  parce  que  fes  os  feront  trop  tôt  per- 
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feâionnés  ;  parce  qu’il  fera  trop  tôt  def~ 
cendu  dans  le  baffin  &  qu’il  comprimera 
davantage  l’orifice  de  la  matrice  ;  parce  que 
la  mere  fera  trop  fenfible,  que  les  fibres 
utérines  feront  plus  contractiles ,  plus  faci¬ 
les  à  fe  mettre  en  jeu  ;  parce  quil  y  aura  une 
trop  grande  pléthore  à  la  matrice  ;  parce 
que  la  matrice  &  les  vifeeres  do  bas-ventre 
auront  été  fortement  irritées  ;  mille  caufes 
peuvent  accélérer  l’accouchement,  &  les 
caufes  contraires  peuvent  le  retarder. 

La  chaleur  de  l’œuf  augmentée  accéléré 
f  accroiffement  du  poulet  ;  fi  elle  eft  dimi¬ 
nuée,  elle  le  retarde  ;  dans  l’Inde  le  ver  à 
foie  éclot  le  vingt-huitieme  jour,  ce  n’eft 
que  le  quarantième  en  Angleterre  ;  dans 
V hyver  les  poulets  fortent  plus  tard  de  leur 
coquille  ;  dans  les  Ifles  Antilles,  ils  en  for¬ 
cent  plutôt  que  dans  nos  climats. 

Ainfi  quoique  la  loi  commune  dans  notre 
efpece  foit  que  la  femme  accouche  à  neuf 
mois ,  c’eft-à-dire,  après  la  trente-neuvieme 
femaine,  &  que  ce  foit-lk  le  terme  ordinaire 
de  la  nature  humaine,  cependant  je  ne  crois 
pas  que  ce  terme  foit  affez  certain  pour  que 
ce  ne  foit  pas  un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus 
tard  ;  puifque  beaucoup  de  caufes  irritan¬ 
tes,  comme  une  trop  grande  pléthore,  une 
frayeur  ou  d’autres  événemens  peuvent  auffi 
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accélérer  l’accouchement  ,  &  qu’au  con- 
traire  la  frayeur,  le  chagrin,  la  langueur, 
le  défaut  de  nourriture  &  une  maladie  vio¬ 
lente  peuvent  le  retarder.  Arifton,  Roi  de 
Sparte,  fut  trop  rigoureux  de  défavouer  fon 
fils  Demarat ,  parce  qu’il  n’y  avoir  pas  dix 
mois  qu’il  étoit  marié,  quand  ce  fils  vint  au 
monde» 

En  général  il  eft  allez  raisonnable  de  croire 
que  les  en  fans  vivent  moins,  quand  ils  ne 
paiffent  pas  a  terme, 

Ç'eft  pourquoi  on  croit  qu’en  Egypte, 
en  Grèce,  &  encore  plus  dans  l’Europe  fep-» 
tentrionale  ,  les  enfans  qui  viennent  à  huit 
mois,  comme  ceux  qui  approchent  de  neuf, 
font  abfolument  viables  ,  quand  même  ils 
feraient  jumeaux  de  trois,  &  plus  viables 
que  ceux  qui  naiflent  à  fept  mois,  parce 
qu’ils  approchent  plus  du  terme  naturel. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  erreurs 
de  F  Auteur  du  livre  d’Hyppocrate,  que  les 
gnfans  qui  naiifent  a  huit  ne  font  pas  via¬ 
bles,  &  la  caufe  qu’il  en  donne  eft  étrangère 
&  la  nature  du  fétus  ;  car  plus  il  eft  près  de  fon 
terme,  moins  il  dort,  &  plus  il  remue  fré¬ 
quemment  ;  à  moins  que  peut-être  ayant 
déjà  îa  tête  en  bas,  dans  le  dernier  mois ,  iî 
cdîb  fes  mouvemens*  - 

Mais  iî  parole  que  cette  erreur  vient  des. 
.Mirilématiçiçns  Çhaldçens* 


De  V Accouchement. 


Pythagore  admit  îe  nombre  de  2 1  o  jours 
comme  le  moindre  ;  d’autres  comptent  214 
&  21 6  jours. 

Cependant  comme  il  y  a  un  grand  inter¬ 
valle  entre  le  feptieme  mois  &  le  neuvième* 
en  recherchant  les  {ignés  qui  font  connoître 
que  l’enfant  n’eft  pas  à  tenue*  j’ai  remarqué 
que  la  fontanelle  eft  plus  grande*  que  fa 
bouche  eft  plus  large  &  plus  fendue*  qu’il 
a  peu  de  cheveux*  &  qu’ils  font  moins  co¬ 
lorés*  que  fes  ongles  font  mous*  &  même 
qu’il  n’en  a  point  ;  qu’il  eft  plus  petit  qu’on 
ne  doit  l’attendre  *  vu  la  taille  du  pere  &  de 
la  mere;  que  fes  membres  font  plus  fouples  * 
qu’il  eft  plus  affoupi*  qu’il  eft  faible*  qu’il 
ne  vit  pas  long-temps*  &  enfin  qu’il  ne  voit 
pas  ;  car  au  feptieme  mois  îa  membrane  de 
Wachendorff  exifte  prefque  en  entier*  au 
lieu  que  la  plupart  du  temps  elle  n’exifte 
plus  au  neuvième. 

Moins  l’enfant  approchera  du  terme  de 
£ept  mois*  plus  j’aurai  de  peine  à  croire  cfiil 
puifle  être  parfait  &  viable*  &  qu’il  vive 


quelque  temps. 

Le  fétus  ne  peut  vivre  avant  le  feptieme 

mois. 

Il  y  a  quelques  Académies  &  quelques 
Médecins  qui  ont  prétendu  que  l’enfant 
croit  viable  h  13Q  jours*  à  185  *  à  184*3 
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183  ,  \  182  i,  &  a  182.  Polybe  &  Ulpiatî 
ont  donné  182  jours  pour  le  premier  terme 
de  l'accouchement  ?  quelques-uns  même  en 
ont  retranché  un  jour,  &  le  fixent  à  181. 

Tout  cela  me  paroît  fort  fufpecfc  ;  on  ne 
doit  pas  à  la  vérité  toujours  prononcer  en 
juftice  fur  un  point  qui  eft  un  peu  douteux  ; 
mais  il  eft  permis  de  le  faire  dans  un  ou¬ 
vrage  tel  que  celui-ci,  dont  l’Auteur  n’a 
rien  à  appréhender,  &  qu’aucun  intérêt  n’en¬ 
gage  à  adopter  un  mauvais  fentiment. 

J  ’  avoue  cependant  qu’il  y  a  eu  des  parts 
de  fix  mois  ,  par  fuperfétation.  (1) 

On  a  beaucoup  écrit  fur  des  accouche- 
mens  à  178,  177,173,  171,  &  170  jours; 
fur  des  trijumeaux  nés  à  168  jours,  &  fur 
un  fétus  de  160  jours. 

Les  anciens  nioient  que  les  enfans  fuffent 
viables  au  fixieme  mois,  quoiqu’il  y  ait  plu» 
fîeurs  hiftoires  d’enfans  nés  à  180  jours  & 
à  1 60  ;  mais  je  ne  croirai  jamais  que  ces 
fétus  n’ayent  été  fort  imparfaits ,  ni  qu’ils 
ayent  pu  vivre  long-temps. 

Je  le  croirois  encore  plus  difficilement 
avant  le  fixieme  mois,  &  je  n’ai  jamais  été 
de  l’avis  des  Avocats  qui  vouloient  faire  paf- 


(ï)  S’il  y  a  eu  des  accouchement  à  fix  mois,  par  fuperfé¬ 
tation  ou  autrement,  il  eft  certain  que  les  enfans  n’ont  pas 
pu  vivre  ,  ainfi  cela  ne  prouve  rien* 
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fer  pour  légitime, un  enfant  né  environ  à  1 G  ^ 
jours. 

Pareillement  les  anciens  n’ont  point  ad¬ 
mis  les  parts  de  cinq  mois,  quoique  quel¬ 
ques  modernes  les  ayent  admis  ;  à  ce  terme 
le  fétus  eft  fi  petit ,  fi  différent  d’un  fétus  à 
terme,  il  a  le  trou  ovale  fi  grand ,  &  le  pou¬ 
mon  fi  étroit,  que  je  ne  puis  croire  qu’il  foit 
capable  de  refpirer  ;  on  pourrait  alléguer 
pour  raifon  la  grande  chaleur  du  climat. 

ALeipfick  on  n’a  point  rejetté  un  enfant 
de  133  jours,  qui  a  vécu  trois  jours  ;  d’au¬ 
tres  ont  regardé  ce  part  comme  un  avorte¬ 
ment  ;  un  autre  enfant  qu’ils  ont  donné  pour 
être  de  1 40  jours,  étoit  trop  formé ,  &  con- 
féquemment  étoit  plus  âgé. 

Un  Médecin  a  eu  raifon  de  ne  point  ad¬ 
mettre  un  part  de  quatre  mois ,  l’enfant  tê- 
toit  comme  un  enfant  en  bonne  fanté  ;  Car¬ 
dan  en  cite  un  de  cette  efpece  ,  mais  il  n’eft 
pas  Auteur  bien  exaét. 

g.  IX.  Il  ne  faut  pas  non  plus  trop  pro * 
longer  le  terme  de  V accouchement. 

C’eft  l’époque  du  jour  des  noces  qui  très- 
fouvent  fait  des  accouchemens  prématurés, 
parce  que  les  parens  veulent  affûter  un  état 
à  un  enfant  qui  eft  né  trop-tôt  ;  de  même 
c’eft  le  jour  de  la  mort  du  mari  qui  fait  que 
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les  veuves  qui  ont  imité  la  matrone  d’E- 
phefe,  difent  que  leur  groffefTe  a  été  pro¬ 
longée,  afin  que  l’enfant  qui  eft  né  trop- 
tard  ,  jouifle  de  l’état  de  celui  qu’elles  en  di¬ 
fent  le  pere. 

Je  conviens  que  la  grofTefTe  peut  être 
prolongée  de  quelques  jours,  &  même  de 
quelques  femaines  ;  mais  dans  ce  cas,  il  faut 
que  de  la  part  de  la  mere,  on  puifTe  l’impu¬ 
ter  manifeftement  au  chagrin  &  à  la  lan¬ 
gueur,  ou  qu’il  y  ait  du  côté  de  l’enfant 
des  figues  qui  manifeftent  qu’il  eft  trop 
formé,  qu’il  ait  la  fontanelle  fort  étroite, 
îa  bouche  moins  grande ,  les  cheveux  plus 
longs  &  plus  foncés  en  couleur,  les  ongles 
plus  formés  ,  des  dents  forties,  qu’il  foit  de 
plus  grande  taille,  qu’il  ait  la  voix  plus  forte, 
la  vue  plus  parfaite ,  &  les  os  plus  durs. 

Les  Romains  accordoient  à  la  mere  le 
dixième  mois  tout  entier,  mais  pas  au-delà. 

On  peut  rapporter  à  cela  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  qui  a  déclaré  légitime 
une  fille  née  à  304  jours  ;  &  dans  bien  des 
cas  les  Médecins  ont  été  de  cet  avis. 

Les  décifions  du  Barreau  font  contradic¬ 
toires  fur  ce  point  ;  car  il  y  a  eu  des  Juges 
qui  ont  déclaré  illégitime  un  enfant  de  309 
jours,  &  d’autres  un  de  312,  tandis  que 
d’autres  ont  déclaré  légitime  un  part  de  3114 
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&  même  d'autres  beaucoup  plus  tardifs.. 
Ariftote  a  autrefois  admis  le  part  de  onze 
mois  5  &  Hadrianus  fa  admis  auffi,  ainfi 
que  V arron  qui  eft  encore  plus  ancien  ;  il  y 
a  des  modernes  qui  ont  été  favorables  à  cette 
opinion,  &  même  Pierre  d'Apone,  ii  connu 
parle  nom  de  Conciliateur,  dit  qu'il  eft  né 
à  onze  mois  ;  il  y  a  eu  aufîi  quelques  Bar¬ 
reaux  qui  ont  admis  ces  fortes  de  parts  ;  on 
a  dit  qu'une  maladie  lente  avoir  prolongé 
une  groflefle  jufqu'k  onze  mois. 

Cependant  Ulpian  ,  Juftinien,  &  les  Dé¬ 
cemvirs  ne  font  point  de  cet  avis ,  &  autre¬ 
fois  les  Lacédémoniens  ne  les  admettoienr 
point  ;  à  Leipfick  on  a  déclaré  illégitime 
un  part  de  325  jours  ;  Amman,  Perménion, 
Held,  Manningham,  &  tous  ceux  qui  ont 
été  finceres,  les  ont  rejettés  ;  depuis  peu  il  y 
a  eu  à  Paris  un  grand  procès  fur  un  part  de 
"320  jours  au  moins  *  M.  Louis  a  foutenu 
qu'il  étoit  illégitime,  d'autres  ont  prétendu 
le  contraire. 

On  a  été  encore  plus  loin  :  il  y  a  des  Au¬ 
teurs  qui  regardent  comme  légitimes  des 
enfans  nés  à  douze  mois  ,  ce  font  même  des 
Jurifconfultes  &  des  Médecins. 

Plevier  dit  que  cela  eft  arrivé  aune  femme 
qui  avoir  été  affoiblie  par  la  falivation  5  mais 


44^  X>£  V Accouchement, 

Caranza  qui  parle  plus  franchement,  le  nie, 
ainfi  qu’Hafeneft. 

Papirius ,  au  rapport  de  Pline  ,  admet  un 
part  de  treize  mois. 

Cardan  dit  que  fon  pere  eft  né  a  treize 
mois,  &  Heifter  foutient  que  cela  peut  être. 

C’eft  contre  mon  gré  que  je  parle  de  parts 
de  1 4,  de  i  de  1 7,  de  1 8,  de  x  9,  de  20 ,  de 
2  2,  de  23,  de  24  mois,  &  plus ,  qu'on  a  voulu 
faire  paffer  pour  légitimes ,  dans  lefquels 
on  dit  que  les  enfans  ont  vécu,  &  n’étoient 
pas  plus  gros  qu’un  enfant  né  au  terme  na¬ 
turel  ;  il  en  eft  de  ceux-là  comme  de  ceux 
de  fix  &  de  cinq  mois. 

J’avoue  qu’il  feroit  fort  difficile  de  me  le 
prouver. 

La  loi  de  la  nature  eft  confiante  dans  tou¬ 
tes  fes  productions  ;  chaque  animal  a  fon 
terme  de  geftation,  ce  terme  eft  fixe,  ou 
du  moins  ne  peut  varier  que  de  bien  peu  ; 
la  jument  met  bas  le  onzième  mois,  ou 
au  commencement  du  douzième;  il  en  eft 
de  même  deTânefte  ;  la  vache  après  le  neu¬ 
vième  mois,  ou  le  dixième  ;  la  biche  porte 
neuf  mois  ;  de  même  que  la  renne  ;  la  bi¬ 
che  d’Amérique  fix  mois  ;  la  chevre  fau- 
vage  cinq  ou  un  peu  plus  ;  la  brebis  porte 
autant  de  temps  ;  la  lapine  &  la  femelle  du 
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lievre  trente-un  jours  ;  la  truie  cinq  mais  ; 
Fourfe  feize  femaines  ;  la  louve  cent  jours  • 
la  chienne  foixante  ;  la  chatte  cinquante- 
cinq  ;  la  femelle  du  dauphin  dix  mois  *  le 
chien  de  mer  neuf  &  dix  mois. 

C’eft  la  même  chofe  dans  les  volatiles  j 
les  cygnes  couvent  leurs  œufs  deux  mois  ; 
les  oyes  trente  jours  ;  la  pintade  vingt-huit, 
le  canard  ving-fept  ;  la  poule  vingt-un,  & 
les  ferins  treize  jours. 

Tous  les  volatiles  ne  font  donc  pas  for¬ 
més  en  vingt-un  jours. 

Tout  ceci  fait  voir  que  chaque  animal 
a  fon  temps  de  geftation  fixe,  &  qu’en 
général  les  animaux  herbivores  portent 
plus  long-temps ,  puifque  la  brebis,  qui  efl: 
de  beaucoup  plus  petite  que  Fourfe,  porte 
plus  long -temps  qu’elle  ;  en  général  les 
grands  animaux  portent  plus  ôc  les  petits 
moins  long-temps. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  femme  feule 
fera  hors  de  la  réglé  générale ,  puifqu’il  y 
en  a  qui  annoncent  d’avance  le  jour  de  leur 
accouchement  ;  ni  que  de  légères  caufes 
puiiïênt  avancer  ou  retarder  l’accouche- 
ment,  puifque  même  les  mauvaifes  meres, 
qui  s’efforcent  de  fe  faire  avorter  par  l’ufage 
de  médicamens  très- forts,  n’en  accouchent 
pas  moins  au  terme  ordinaire  ;  je  me  fou- 
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viens  d’avoir  traité  une  fille  qui  avoir  pris  de 
la  fabine  pendant  long-temps ,  &  à  grande 
dofe,  &  qui  néanmoins  n’a  pas  retardé  fou 
accouchement  d’un  feul  jour,  quoique  l’u- 
fage  de  ce  mauvais  remede  lui  eût  donné 
une  toux  &  un  crachement  de  fan  g. 

J’attribue  donc  une  grande  partie  de  ces 
retards  ou  avancemens  de  l’accouchement, 
à  la  néceffité  où  font  les  femmes  de  dégui- 
fer  le  vrai  terme  de  leur  groffeffe  ;  d’autres 
même  mariées,  qui  ne  font  pas  dans  le  cas  de 
diffimuler,  peuvent  s’être  trompées;  elles 
auront  pris  pour  l’époque  de  leur  groffeffe 
la  première  fuppreïlion  de  leurs  réglés,  & 
elles  fe  trompent  de  plufieurs  mois ,  foit  que 
leurs  réglés  ayent  coulé  dans  les  premiers 
temps  de  leur  groffeffe ,  ou  qu'elles  ayent 
été  fupprimées  avant  qu’elles  foient  deve¬ 
nues  groffes.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les 
Accoucheurs  les  plus  expérimentés  ont  re¬ 
gardé  comme  impofïible  de  déterminer  le 
temps  de  la  conception. 

Ainfi  nous  regardons  comme  des  événe- 
mens  des  plus  rares ,  &  comme  l’effet  de 
caufes  très-puiffantes,  les  accouchemens 
retardés  ou  avancés  de  beaucoup ,  cités  par 
les  Auteurs  dignes  de  foi. 
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6.  JL  Phénomènes  de  F  accouchement. 


C’eft  l’intenfité  des  caufes  qui  ont  pré¬ 
cédé,  qui  eft  la  vraie  caufe  de  l’accouche- 
nient.  (1) 

L’orifice  de  la  matrice  s’amollit  de  jour 
en  four  ?  il  s’entrouvre  &  eft  béant  avant 
raccouchement ,  fouvent  même  plufieurS 
jours  auparavant  ;  on  l’a  trouvé  béant  dans 
quelques  femmes  dès  le  lîxieme  mois,  au 
fep tienne ,  au  huitième,  au  commencement 
du  neuvième,  les  deux  derniers  mois,  21 
jours,  ï  5  jours,  14  jours  avant  l’accouche¬ 
ment  ;  mais  ce  relâchement  de  l’orifice  n5  eft 
pas  tant  la  caufe  de  l’accouchement,  qu’il  eft 
l’effet  des  agens  de  raccouchement;  car  les 
femmes  chez  lefquelles  l’orifice  ne  fe  dilate 
qu’au  temps  même  du  travail,  chez  lefquel¬ 
les  il  eft  très-étroit  dès  le  commencement, 
ou  entièrement  fermé  par  quelque  vice , 
n’en  accouchent  pas  moins  ;  on  a  vu  cet 
orifice  fe  déchirer  par  les  efforts  de  l’accou¬ 
chement  ,  on  a  même  quelquefois  été  obligé 


- -  ■  ,  .......  -  . . . * - 

(  t  )  Il  fembieroit  par  ce  que  die  l’Auteur,  que  les  caufes  de 
l'accouchement  exiitent  dès  le  commencement  de  lagrof- 
feffe  ,  ou  du  moins  long- temps  avant  fa  fin.  Je  crois  ait 
contraire  qu’il  eft  prouvé  que  cette  caufe  ne  commence  à 
agir,  &  ne  le  peut  même, que  quand  les  caufes  de  la  groifdfe* 
c’eft-à-dire ,  de  l’expanfion  de  la  matrice ,  ne  peuvent  plus 
agir  ultérieurement. 
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de  l’incifer  ;  fouvent  même  après  avoir  com¬ 
mencé  à  fe  dilater  il  fe  referme. 

Les  glaires  blanches  qui  coulent  en  abon¬ 
dance  avant  l’accouchement  *  deviennent 
alors  fanguinolentes*  parce  qu’elles  font 
mêlées  avec  le  fan  g  qui  coule  de  f  orifice 
de  la  matrice ,  &  les  fige -femmes  regar¬ 
dent  cet  écoulement  comme  figue  d’un  ac¬ 
couchement  prochain  (  r  )  ;  l’écoulement  de 
ces  glaires  eft  l’effet  du  frottement  qui  eft 
produit  par  les  caufes  de  Y  accouchement  * 
qui  font  déjà  portées  à  un  haut  degré  d’in- 
tenfité  ;  ces  glaires  font  nécëffaires  pour 
modérer  l’effet  des  frottemens  que  fait  l’en¬ 
fant  en  avançant. 

Âinfi  la  première  chofe  qui  fe  manifefte 
dans  l’accouchement ?  ce  font  les  douleurs 
dont  nous  avons  parlé *  qui  augmentent  de 
plus  en  plus  ;  elles  commencent  dans  la  ré¬ 
gion  des  lombes *  &  viennent  répondre  au 
pubis  •  elles  reftemhlentà  des  ép  rein  tes  ;  elles 
font  d’abord  plus  éloignées  &  moins  vives* 
enfuit e  elles  fe  rapprochent  &  font  plus  ai¬ 
guës. 


(i)  C’eft  une  grande  erreur  5  car  très-fouvent  ces  glai¬ 
res  font  fanguinolentes  dès  les  premières  douleurs ,  <$c 
néanmoins  le  travail  dure  encore  fort  long-temps  5  il  s’é¬ 
coule  même  quelquefois  des  glaires  fanguinolentes  huit 
jours  avant  l’accouchement. 
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Quand  ces  douleurs  font  devenues  plus 
fortes ,  elles  ne  prennent  plus  que  par  inter¬ 
valles,  &  comme  par  accès,  &  pendant  que 
chaque  douleur  pouffe  F  enfant  en  bas,  l’o¬ 
rifice  intérieur  de  la  matrice  fe  relâche  un 
peu  5  &  il  s’engage  dans  cet  orifice  une  plus 
grande  portion  des  membranes  du  fétus , 
qui  contiennent  encore  les  eaux  ,  &  la  po¬ 
che  qu’elles  font  eft  dure  &  tendue  ;  c’eft  ce 
qu’on  appelle  les  vraies  douleurs  de  l’accou¬ 
chement,  les  douleurs  expultrices. 

Après  que  chaque  douleur  eft  paffée,  Fo- 
rifice  fe  refferre  un  peu ,  les  eaux  remon¬ 
tent  auffi  un  peu ,  elles  ne  font  cependant 
pas  fi  haut  qu’avant  la  douleur,  &  F  orifice 
n’eft  pas  non  plus  fi  étroit  qu’il  l’étoit  avant. 

Souvent  ce  travail  eft  Içnt,  je  Fai  cepen¬ 
dant  vu  très-précipité;  car  j’ai  quelquefois 
vu  le  travail  ne  durer  que  quinze  minutes. 

J’ai  vu  en  général ,  quand  les  femmes 
étoient  patientes  ,  &  qu’elles  s’abandon- 
noient  entièrement  à  la  nature ,  que  le  tra¬ 
vail  ne  duroit  pas  plus  de  quatre-vingt-dix 
ou  cent  minutes.  (  i  ) 


(i)  L’accélération  ou  le  retardement  de  l'accouchement 
rss  dépendent  que  bien  peu.  de  la  patience  de  la  mere  ;  une 
femme  pufilianime  qui  craint  de  faire  valoir  (es  douleurs , 
peut  bien  y  apporter  quelque  retard ,  mais  ce  retard  eft 
bien  peu  de  choie  5  3c  Couvent  on  voit  des  femmes  coüra- 

Ffij  ' 
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Ainfi  comme  chaque  douleur  dilate  To- 
rifice  de  la  matrice  &  fait  avancer  les  eaux,, 
c’eft-à-dire,  le  fétus  qui  les  pouffe  devant  fa 
tête,  que  la  poche  des  eaux  fait  faillie  dans 
le  vagin ,  l’orifice  de  la  matrice  perd  le  peu 
d’épaiffeur  qui  lui  reftoit,  &  fon  cercle  dif- 
paroit  ;  c’eft  fa  partie  poftérieure  qui  s’ef¬ 
face  la  première  ;  cet  orifice  devient  très- 
ample  &  très-mince  ;  on  n’y  reconnoît  plus 
de  levres  ;  il  eft  auffi  large  que  le  vagin,  & 
i!  F  eft  tant,  qu’il  eft  impoffible  qu’il  le  de¬ 
vienne  davantage. 

La  poche  des  eaux  s’avance  dans  le  va¬ 
gin  ;  c’eft  l’occiput  qui  fc  fait  fentir  le  pre¬ 
mier  a  l’orifice,  enfuite  le  vertex  fe  décou¬ 
vre  peu-à-peu  ,  &  après  on  fent  toute  la 
tête  ;  elle  fait  effort  contre  le  vagin  ,  mais 
elle  eft  encore  couverte  des  membranes  qui 
la  devancent  &  qui  ne  fe  font  pas  encore 
rompues. 

Alors,  ou  un  peu  plutôt,  quand  la  poche 
des  eaux  s’ eft  avancée  dans  le  vagin,  que 
même  elle  excede  la  vulve,  elle  fe  rompt, 
&  les  eaux  de  f amnios  s’écoulent  ;  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  abfolument  rare  que  l’en¬ 
fant  forte  de  la  vulve  avant  que  les  mein- 


geufes  ,  &  qui  font  conftamment  rous  leurs  efforts  pour 
mettre  leurs  douleurs  à  profit,  être  fîx  ,  huit*  du,  douze 
heures ,  &  même  plus  en  travail  décidé, 


/' 
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bran  es  fefoient  rompues';  c’eftce  qui  arrive 
aux  brutes  ,  &  Boerhaave  regarde  cette  ef- 
pece  d’accouchement  comme  ie  plus  heu¬ 
reux  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  fétus  foit 
fort  petit  en  proportion  de  la  largeur  du 
baffin. 

L’accouchement  dont  parle  la  Motte, dans 
fa  cent  foixante-troifieme  obfervation,  au- 
roit  été  de  cette  efpece ,  s’il  n’avoit  rompu 
les  membranes,  de  peur  que  l’enfant  ne  fut 
fuffoqué. 

Il  n’eft  pas  avantageux  de  rompre  les 

membranes  de  bonne  heure,  ni  de  retarder 

l’accouchement  quand  elles  font  rompues  ; 

car  les  accouchemens  qui  fe  font  à  fec  ont 

leurs  incommodités  :  les  eaux  en  s’avançant 

>  .  * 

dilatent  plus  doucement  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice,  au  lieu  que  quand  elles  fe  font  écou¬ 
lées,  les  forces  qui  agilTent  fur  le  fétus , 
a  giflent  fur  lui  immédiatement,  à  nud  & 
bien  plus  inégalement,  car  lui -même  eft 
inégal;  il  a  des  articulations;  les  mains  & 
fes  pieds  font  des  éminences  ;  ces  forces  le 
pouffent  donc  avec  moins  de  douceur  que 
quand  les  eaux  font  encore  renfermées  dans 
les  membranes  ;  car  alors  c’eft  un  tout  bien 
égal  &  uniforme  ;  d’ailleurs,  quand  la  ma¬ 
trice  eft  pendant  un  certain  temps  fans  eaux, 
de  molle  qu’elle  étoit,  elle  devient  dure*  & 
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n’eft  plus  aûffi  fouple.  J’ajoute  cette  re¬ 
marque,  car  il  y  a  des  Auteurs  qui  n’attri¬ 
buent  aux  eaux  que  peu  de  propriétés,  & 
même  aucune. 

Prefque  aufli-tôt  que  les  membranes  fe 
font  rompues  ,  l’enfant  s’engage  ,  fa  face 
étant  en  défions ,  fa  tête  s’avance  le  long 
de  la  cavité  de  l’os  facrutn ,  &  c’eft  par-là 
qu’elle  trouve  une  ilïbe  pour  s’avancer  en 
bas  &  en  devant  ;  fou  vent  la  tête  étant  ar¬ 
rêté  au  détroit  inférieur  du  baffin  ,  s’al¬ 
longe  &  prend  la  forme  d’un  cône  ;  elle 
diftend  alors  le  vagin  dans  la  partie  fu- 
périeure,  moyenne  &  inférieure,  avec  tant 
de  violence  ,  que  quelquefois  même  elle 
s’eft  fût  jour  à  travers  un  vagin  dans  lequel 
il  y  avoir  des  cohérences,  &  qui  étoit  bou¬ 
ché.  Elle  diftend  auffi  prodigieufenient  le 
périnée ,  &  la  peau  des  parties  voifines  ; 
fouvenr  elle  fait  forcir  les  excrémens  ;  cette 
diftenfion  forcée  de  la  peau  caufe  les  dou¬ 
leurs  les  ‘plus  aiguës  ;  la  femme  pouffe  des 
cris  perçans  ,  elle  eft  fliifie  d’un  tremble¬ 
ment,  &  enfin  l’enfant  fort,,  ce  exprime  par 
fes  cris  la  preffipn  &  la  gêne  qu’il  a  éprou¬ 
vées  ;  dès  que  fa  tête  eft  {ortie ,  le  refte  du 
corps  paffe  prefque  toujours  aidez  facile-  i 
ment. 

La  femme  ne  peut  donc  accoucher  fans 
douleur  ;  d’ailleurs,  de  tous  les  animaux, 
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f  homme  eft  le  feul  qui  ait  la  tête  ronde,  & 
Fa  p!us  groffe. 

Cependant  les  brutes  même  très-fouvent 
Ont  beaucoup  de  peine  à  mettre  bas  ,  quoi¬ 
que  leurs  petits  n’ayent  pas  la  tête  fi  greffe  f 
&  qu’elle  foie  en  pointe;  elles  courent  fou- 
vent  rifque  de  périr»,  &  y  périment  même; 
il  eft  certain  que  les  vaches  ont  de  la  peine 
à  mettre  bas,  &  qu’elles  périffent  quelque*- 
fois  ;  il  en  eft  de  même  des  chattes ,  des 
brebis,  des  ferins,  &  même  des  poiffons. 

Si  on  dit  qu’il  y  a  des  femmes  qui  accou¬ 
chent  fans  douleur,  comme  les  femmes  de 
la  côte  de  Guinée,  de  Madagafcar,  du  Sé¬ 
négal,  du  B  réfil,  des  Indes  orientales,  les 
Naturelles  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  de 
l’Amérique  feptentrionale,  du  Canada,  du 
Miffiffipi  ,  d’Orinock  ,  les  Lapones  ,  les 
femmes  du  Groenland  ;  fi  on  lit  que  dans 
Finftant  quelles  viennent  d’accoucher  elles 
reprennent  leurs  travaux  ordinaires  ;  c’eft 
que  ces  femmes  naturelle  ment  dures  ,  étant 
chargées  de  la  plus  grande  partie  des  ou¬ 
vrages'  domeftiques  ,  bien  plus  chez  des 
nations  barbares  que  parmi  des  nations 
policées ,  méprifent  les  faibles  douleurs  , 
&  ne  font  attention  qu’aux  feules  vraies , 
qui  font  celles  de  F  accouchement  ;  d’ail¬ 
leurs  nos  femmes  même,  fi  elles  voulaient* 

F  fiv 
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pourraient  marcher  après  être  accouchées. 

C’eft  peut-être  l’habitude  dans  laquelle 
elles  font  de  fe  baigner,  qui  relâche  les  par¬ 
ties  ,  cependant  nos  femmes Supportent  dif¬ 
ficilement  les  bains  pendant  leur  grofTefTe* 
ils  excitent  les  douleurs  avant  le  temps,  (i) 

Enfin  les  V  oyageurs  embelliffent  quel¬ 
quefois  les  faits  qu’ils  racontent  ;  les  fem¬ 
mes  n’accouchent  pas  avec  plus  de  facilité 
en  Irlande  qu’en  Dancmarck;  &  les  fem¬ 
mes  Sauvages  n’accouchent  pas  plus  facile¬ 
ment  que  les  Européennes., 

'  Nous  ne  difons  ceci  qu’en  paffant,  & 
nous  ne  parlons  que  de  l’accouchement  na¬ 
turel  5  qui  eft  toujours  bien  plus  fréquent 
•  chez  les  nations  accoutumées  au  travail  ;  car 
îa  nature  a  pris  la  précaution  de  former  la 
tête  de  l’enfant,  de  maniéré  que  fes  diamè¬ 
tres  font  un  peu  plus  petits  que  ceux  du  baf¬ 
fle  ,  &  que  la  tête,  outre  cela ,  peut  prendre 
une  forme  plus  favorable  fumant  les  cas. 
On  trouve  fouvent  dans  les  grandes  villes 
des  femmes  de  petite  taille,  &  des  baffins 
difformes  ;  d’ailleurs  îa  plus  grande  partie 
des  gens  du  peuple  travaillent  affis,  &  il  fe 


(i)  Ceci  eft  trop  général ,  car  il  y  a  beaucoup  de  fem¬ 
mes  qui  fe  trouvent  bien  de  l’ufage  des  bains  pendant  leur 
groffede,  il  y  en  a  meme  à  qui  ils  font  abfolumeiic  néccf- 

foires* 
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.  peut  faire  que  Je  fcorbut  ou  îe  fcrophule 
ayent  déformé  les  os. 

Par  la  raifon  contraire,  chez  les  nations 
qui  s'adonnent  à  la  chaffe,  6e  dans  lefquel- 
les  les  femmes  fe  livrent  aux  mêmes  tra¬ 
vaux  que  les  hommes  ,  comme  elles  font 
communément  droites  &  de  bonne  taille  , 
elles  accouchent  auffi  prefque  toujours  heu- 
reufement.  ; 

C’eft  à  la  petiteffe  de  la  taille  des  fem¬ 
mes  Françoifes  ,  Flamandes,  Angloifes  , 
&  à  ce  vice  de  conformation  dont  leur  baf- 
lïn  eft  fou  vent  affeâté  ,  que  j'attribue  le 
grand  nombre  d’accouchemens  contre  na¬ 
ture  &  malheureux,  &  de  rupture  de  ma¬ 
trice  ;  car  la  tête  de  l’enfant  faifant  effort 
contre  îe  col  ou  la  partie  voifine  du  co! ,  ëù 
il  y  a  moins  d’épaiffeur  que  dans  îe  fond , 
ufe  peu-à-peu  ces  parties  par  fes  frottemens, 
n’en  fait  plus  qu’un  tiflu  cellulaire ,  &  les 
affaiblit  au  point  qu’elles  font  forcées  de 
céder  à  l’effort ,  &  fe  déchirent. 

C’eft  auffi  à  cette  caufe  que  j’attribue- 
rois  ces  obfervations  qui  feraient  incroya¬ 
bles  ,  fi  elles  n’étoîent  rapportées  par  des 
Auteurs  dignes  de  foi ,  non-feulement  du 
coccyx  repouffe  en  arriéré  &  frafturé  , 
mais  de  l’os  fa  cru  m ,  qui  lui-même  a  cédé  à 
î’ effort ,  &  a  été  reculé. 

Enfin  les  os  pubis  s’écartent  fun  de  Tau- 
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tre,  quoiqu’ils  foieiit  maintenus  unis  en- 
femble  par  quatre  ligamens,  &  par  un  car¬ 
tilage,  dont  les  éminences  &  les  cavités  ont 
une  correfpondance  réciproque  avec  les 
éminences  &  les  cavités  qui  font  fur  leur 
facette  articulaire  :  on  les  a  vus  à  la  fuite 
d’un  accouchement  difficile,  1  aider  un  vuide- 
entr’eux,  être  écartés  même  d’un  pouce;  il 
y  a  beaucoup  d? Auteurs  qui  affurent  que  cet 
écartement  a  lieu. 

Il  y  en  a  à  ta  vérité  d^autres  qui  ne  f  ad¬ 
mettent  pas  ;  il  eft  certain  que  dans  les 
femmes  qui  font  dans  un  âge  avancé  ,  le 
coccyx  eft  fondé  avec  F  os  fa  cru  ni  ,  & 
ne  peut  alors  reculer  ;  je  comprends  allez  que 
exacte  luxation  n’arrive  point  dans  un  ac¬ 
couchement  naturel  5j| fou-s  égards,  mais 
elle  fe  fait  très -facilement  dans  un  jeune 
fujet  ;  Hunter  prétend  qu’il  fe  recule ,  &  ü 
dit  qu’il  n’a  jamais  vu  de  véritable  fou  dure* 

Enfin  je  trouve  des  Auteurs  qui  difent 
que  les  trois  articulations  du  baffin  fe  font 
écartées  d’un  demi  doigt ,  &  d’autres  d’un 
pouce ,  ce  qui  prouve  qu’il  s’ eft  fait  une  vio¬ 
lence  exceffîve  ;  Riolan  a  vu  les  ligamens 
qui  unifient  ces  os  enfanglantés  ;  les  os  il  mm 
font  affez  fouvent  fondés  avec  le  facrum , 
mais  les  pubis  le  font  rarement  enfemble. 
Un  Auteur  rapporte  que  dans  un  accouche¬ 
ment,  l’os  ilium  fut  féparé  du  facrum  ,  & 
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que  les  os  pubis  eurent  du  mouvement  , 
mais  qu’il  en  réfulta  de  fâcheux  accidens. 

Je  penfe  que  l’obliquité  de  la  matrice  & 
les  autres  vices  des  parties  molles  ne  contri¬ 
buent  que  très-peu  à  cet  accident  ;  car  une 
chiite,  une  defeente  complette  n’empêchent 
point  l’accouchement  ;  l’angle  que  fait  la 
matrice  avec  le  vagin ,  même  dans  une  fem¬ 
me  bien  conformée,  nes’oppofe  pointa  l’ac¬ 
couchement,  les  forces  expulfives  furmon- 
tent  aifément  l’obftacîe  qu’il  y  apporte,  & 
ce  font  ces  feules  forces  qui  peuvent  luxer 
les  os. 

§  XI.  Caufes  efficientes  de  V accouchement. 

Puifque  l’enfant  eft  très-fouvent  immo¬ 
bile  pendant  le  travail  de  l’accouchement , 
&  que  fa  tête  eft  ferrée  comme  un  coin  ; 
puifque  même  après  fa  naiffance  il  eft  a  fiez 
fréquemment  fans  mouvement  ,  qu’il  ne 
fait  qu’un  foible  mouvement  de  fa  bouche 
pour  chercher  à  refpirer  ;  &  qu  enfin  quand 
il  eft  mort ,  il  vient  au  monde  au  fil  facile¬ 
ment  que  quand  il  vit,  on  ne  doit  donc  pas 
peu  fer  qu  il  coopéré  a  fa  fortie  de  la  matrice, 
&  il  11e  peut  être  regardé  comme  une  des 
caufes  efficientes  de  l’accouchement. 

Les  Auteurs  modernes  des  traités  d’ac- 
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coùchenient ,  &  principalement  M,  Levret 
&  les  autres  Auteurs  fameux,  ainfi  que  Roc- 
derer,  regardent  la  matrice  comme  le  feu! 
agent  de  Fexpulfion  de  F  enfant  j  ils  attri¬ 
buent  à  fes  forces  contractiles  deux  puiffan- 
ces  antagoniftes ,  F  une  appartient  au  corps, 
&  F  autre  au  col. 

C’eft-k-dire  ,  que  ces  contractions  appro- 
client  le  fond  du  col,  &  c’eftla  contraction 
des  fibres  qui  vont  en  ligne  direCte  du  fond 
au  col,  qui  produit  cet  effet  ;  tant  que  le  col 
a  allez  de  force  pour  ré  lifter ,  ces  forces 
contraCèiles  amènent  le  fond  en  bas  ,  &  en 
même-temps  tout  F  œuf,  rengagent  dans  le 
col ,  &  le  font  defcendre  avec  le  col  dans 
3e  vagin. 

On  croit  que  ces  mêmes  forces  dilatent 
le  coi  de  toutes  parts,  &  en  l’étendant  dans 
tous  les  points,  en  font  un  plus  gr  and  cercle. 

Roederer  diftingué  de  deux  fortes  de  fi¬ 
bres  ,  les  unes  circulaires ,  &  les  autres  obli¬ 
ques  ,  qu’il  place  au  fond  de  la  matrice  ;  par 
la  contraCHon  de  ces  fibres ,  le  fond  de  la 
matrice  eft  tiré  en  bas,  &  là  capacité  di¬ 
minue. 

Il  en  ajoute  encore  d’autres  tranfverfa- 
îes  au  corps  de  la  matrice ,  qui  par  leur  con¬ 
traction  foutiennent  Fœuf  ;  les  autres  Au-* 

teurs  ne  parlent  pas  de  ces  dernieres. 

,  / 
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On  croit  que  les  forces  contractiles  du 
toi  font  fur  lui  feffet  de  fphincter ,  &  qu’en 
agiffant  iur  fa  circonférence ,  elles  en  retré- 
ciffent  F ouverture  ,  qu’elles  réiiftent  à  fac¬ 
tion  des  fibres  longitudinales»  que  par-là 
elles  repouffent  l’œuf  vers  le  haut,  &  qu’elles 
retardent  F  accouchement. 

Que  ces  forces  s’affoibîiffent  par  la  fuite  * 
du  travail,  quand  la  tête  de  l’enfant  fait  effort 
fur  le  col ,  qu’elle  en  comprime  les  nerfs  5 
&  enfin  qu’elle  lui  enleve  fon  irritabilité , 
comme  cela  arrive  dans  tout  mufcle  qui 
a  été  violemment  comprimé, 

Qu’ainfi  il  y  a  à  la  vérité  des  douleurs 
alternatives ,  produites  par  la  defeente  de 
l’enfant,  par  Fimptilfion  des  eaux ,  &  par  la 
dilatation  de  Foriftce  utérin ,  qui  font  les 
forces  de  la  première  claffe  ;  &  que  ces  for¬ 
ces  contrebalancent  pendant  quelque  temps 
îa  contraction  oppofée  de  Forifice» 

QiFenfin  les  contractions  du  fond  étant 
plus  fortes,  furmontent  celles  de  Forifice^ 
que  le  col  fe  dilate  par  l’effort  que  fait  fur 
lui  la  tête  de  l’enfant,  s’amincit  prodigieu- 
fement ,  &  devient  un  vrai  canal ,  &  que 
les  forces  expultrices  terminent  l’accouche¬ 
ment. 

Que  les  fibres  de  la  matrice  dont  il  a  été 
parlé  ailleurs  ?  ont  beaucoup  de  force ,  & 
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que  très-fou  vent  la  main  de  1’  Accoucheur 

éprouve  qu’elle  eft  çonfîdérable. 

Que  meme  cette  force  contractile  de  la 
matrice  &  du  vagin  eft  quelquefois  convul- 

five. 

Qu’elle  exifte  encore  après  la  mort ,  & 
expulfe  l’enfant  s’il  eft  dans  une  bonne  fi- 
tuation  ,  &  fi  l’orifice  de  la  matrice  eft  fuf- 
fifamment  dilaté. 

Qu’enfin  les  vraies  douleurs  font  produi¬ 
tes  par  l’énergie  des  forces  expultnces,  qui 
preffent  violemment  la  matrice  contre  1$ 
fétus. 

Quelques  Auteurs  ajoutent  que  la  con¬ 
traction  de  l'orifice  de  la  matrice  produit  de 
fauffes  douleurs. 

Qu’il  me  foit  permis  d’avoir  quelques 
doutes  fur  tout  cela.  * 

La  ftruâure  de  la  matrice  n’eft  pas  en¬ 
core  aflèz connue,  pour  que  nous  puiffions 
affurer  qu’il  y  a  des  fibres  qui  vont  en  ligne 
droite  du  fond  au  col ,  &  moins  encore  de 
circulaires  qui  retrécilTent  le  coi,  ou  qui  fer¬ 
ment' l’orifice. 

Toutes  ces  fibres  font  obliques,  &  mer- 
veilleufemént  entrelacées  ;  je  croirois  faci¬ 
lement  qu’elles  ne  fervent  qu’à  refterrer 
la  matrice  ;  mais  comme  toutes  les  fibres 
de  la  matrice  font  mêlées  &  .entrelacées 
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cnfemble,  je  ne  comprends  pas  au(!i  facile¬ 
ment  comment  elles  peuvent  avoir  féparé- 
ment  des  forces  oppofées,  &  qu’elles  puif- 
fent  agir  les  unes  fans  les  autres  :  par  exem¬ 
ple,  comment  les  fibres  du  col  fe  renerrent, 
tandis  que  les  longitudinales  qui  font  faites 
pour  dilater,  font  en  repos,  &  comment  au 
contraire  ces  dernieres  agiffent ,  tandis  que 
les  premières  font  dans  F  inaction. 

Les  fibres  de  la  matrice  me  paroiflent 
trop  foibles  pour  produire  F  effet  qu’on  leur 
attribue,  tels  que  f  écartement  des  os  pubis, 
&  la  luxation  des  autres  os  du  baffin. 

Les  A-Uteurs  n’ont  pas  affez  obfervé  les 
efforts  que  fait  une  femme  en  travail  ;  ils 
font  fi  confidérahles ,  qu’il  n’y  a  dans  au¬ 
cune  autre  circonftance  de  la  vie,  d’exemple 
de  pareils  efforts. 

Elles  afpirent  autant  d’air  qu’elles  peu¬ 
vent  en  prendre,  les  mufcles  du  bas-ventre 
&  le  diaphragme  font  en  contraction,  elles 
pouffent  vers  le  bas,  elles  retiennent  leur 
refpiration  tant  qu’elles  peuvent,  <k  ce  n’eft 
que  dans  l’expiration  quelles  perdent  leurs 
forces  ,  &  que  la  matrice  fe  relâche. 

Elles  ont  le  vifage  violet,  le  col  gonflé  , 
quelquefois  même  il  leur  en  refie  un  goëtre, 
produit  probablement  par  Fimpulfion  de 
Fair  dans  la  glande  thyroïde  ;  cet  air  en  di- 
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lare  fi  fort  les  canaux,  qu  ils  reftent  toute 
la  vie  fans  fe  fermer,  &  qu’ils  lai  lient  péné¬ 
trer  dans  la  glande  des  particules  très-groi- 
fieres. 

Elles  ont  exceffivement  chaud, elles  fuent, 
leur  pouls  eft  d’une  extrême  vîteffe  ;  elles 
perdent  leurs  forces  en  peu  de  temps  ,  à 
moins  que  l’accouchement  ne  fe  termine, 
&  cette  proftration  de  forces  eft  un  des  plus 
grands  maux  que  produife  le  travail  a  fec  & 
trop  long. 

On  trouve  dans  tout  ceci  des  forces  fufi 
fi  fan  tes  pour  reculer  le  coccyx,  relâcher  les 
os  pubis ,  produire  un  écartement  des  os  du 
badin ,  faire  prendre  à  la  tête  de  l’enfant  la 
forme  d’un  cône  &  déchirer  la  matrice. 

Ces  mêmes  forces  fe  manifeftent  dans 
fexpulfion  des  excrémens  du  bas-ventre, 
ou  quand  une  pierre  fe  brife  dans  la  veille  ; 
l’inteftin  rectum  &  la  veffte ,  tout  faibles 
qu’ils  font,  jouilTent  d’une  vertu  contrac¬ 
tile  ;  mais  ils  ne  font  que  Je  fécond  rôle  dans 
ces  casj&je  ne  vois  pas  non  plus  que  dans  îe 
temps  que  la  matrice  eft  violemment  com¬ 
primée  par  les  forces  du  bas-ventre,  fes  fi¬ 
bres  preffées  avec  tant  de  force  puiffent 
avoir  autant  d’aétion. 

Je  foupçonne  fort  à  la  vérité  que  les  vraies 
douleurs  font  dans  la  matrice,  dans  les  lom¬ 
bes. 
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bès,  &  dans  les  grands  nerfs  de  ces  parties^ 
Que  ces  douleurs,  qui  refferiiblent  fî  fort 
au  ténefhie,  que  les  femmes  qui  accouchent 
pour  la  première  fois  s’y  méprennent,  leur 
font  faire  les  efforts  nécefîàirespour  fe  déli¬ 
vrer  de  Tétât  pénible  où  elles  font,  &  d’ex™ 
pulfer  T  enfant,  qui  leur  caüfe  les  douleurs 
qu’elles  refîentent  ;  on  a  vu  même  des  fem¬ 
mes  accoucher  parla  force  des  convulfions, 
à  chaque  convulfion,  f  orifice  de  la  matrice 
fe  dilatoit. 

Je  croirois  plutôt  que  la  matrice  fait  ré- 
fiftance,  que  fes  forces  empêchent  la  refpû- 
ration ,  quelle  ferme  elle-mêtiie  foii  orifice, 
&  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’en  y  intro- 
duifant  le  doigt  ou  la  main,  on  les  feiic  for¬ 
tement  comprimés ,  par  les  forces  contrac¬ 
tiles  qui  agiffent  fur  le  col  (1)  ;  cette  forcé 
s’oppofe  a  T  accouchement,  puifqu’  elle  ref- 
ferre  T  orifice  par  lequel  doit  paffer  T  en¬ 
fant. 

Il  m’a  paru  que  la  plupart  des  fibres  de 
*  la  matrice  étoient  tranfverfes  &  obliques,  & 


(1)  Ce  n’eft  jamais  dans  le  temps  de  la  douleur  que  lë 
doigt  eft  comprimé  par  l’orifice ,  fi  elle  eft  vraiment  dou¬ 
leur  d’accouchement  3  au  contraire  la  contradion  du  corps 
de  la  matrice  qui  produit  cette  douleur ,  force  l’orifice  à 
fe  dilater,  pendant  le  temps  de  fon  adion  ;  &  loin  de  f® 
rcflerrer,  il  fe  dilate  effectivement  plus  ou  moins* 
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très-  capables  de  la  refferrer  ;  mais  qu’elles 
réliftent  véritablement  dans  les  commence- 
mens  du  travail ,  parce  qu  alors  la  tête  eft 
engagée  dans  le  col  ,  &  que  c’eft-la  où  eft 
la  plus  grande  irritation  ,  &  conféquem- 
ment  la  principale  contraction  ;  je  penfe 
auffi  que  par-la  le  col  eft  plus  fenlible,  parce 
qu’il  eft  bien  plus  exactement  rempli,  dis¬ 
tendu  &  froiffé  par  la  tête ,  qui  eft  un  corps 
fort  dur ,  que  le  refte  de  la  matrice  ne  Feft 
par  le  corps  de  F  enfant ,  qui  eft  pelotonné  ; 
c’eft  cette  réfiftance  du  col  &  de  toute  la 
matrice  qui  fait  que  F  orifice  fe  dilate  len¬ 
tement  &  fans  trop  de  violence,  car  une 
dilatation  fubite  le  déchireroit  bien  plus  ai- 
férnent. 

Quand  les  efforts  du  travail  ont  fort 
aminci  le  col  &  le  corps  de  la  matrice,  le 
col  n’agit  plus  ;  c’eft  alors  la  refpiration  qui 
fait  tout  l’ouvrage,  &  je  fuis  perfuadé  que 
l’orifice  eft  dilaté  par  la  tête  qui  s’y  eft  en¬ 
gagée,  comme  le  fphinéter  de  la  veffie  eft 
forcé  de  s’ouvrir  par  la  preffion  de  Furine  ; 
&  même  que  les  forces  des  fibres  tranfver- 
faîes  de  la  matrice  foutiennent  le  fétus,  de 
peur  que  la  grande  preffion  du  diaphragme 
ne  le  comprime  trop,  &  que  ces  forces  le 
tiennent  droit,  femblabls  à  Un  cylindre,  & 
■la  tête  eft  en  avant. 
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Quand  la  tête  eft  defcendue  dans  le  va¬ 
gin  ,  il  parole  qu' alors  les  fibres  de  la  ma¬ 
trice  qui  font  contradées  autour  du  refte  du 
corps  du  fétus, contribuent  en  quelque  chofe 
à  terminer  l’accouchement*  mais  qu  elles 
préjudicient  quelquefois,  &  caufent  même 
la  mort  de  l’enfant. 

C  f  eft  entièrement  la  même  chofe  que 
quand  après  la  mort»  la  contradion  d’un  in- 
teftin  fait  rendre  des  excrémens  durs,  ou 
quand  fur  la  fin  de  la  déjedion  ,  la  refpira- 
tion  furmonte  la  réfiftance  des  fphinders, 
la  veffie  rejette  ce  qui  lui  refte  d’urine ,  & 
îe  rectum  ce  qu’il  renferme  encore  d’excré- 
niens. 

Cette  contraction  expulfe  auffi  après  la 
fortie  de  l’enfant  le  fàng  épanché  dans  la  , 
matrice,  ou  des  caillots,  &  quelquefois  far- 
riere-faix,  avant  que  le  col  ait  repris  fes  for¬ 
ces. 

r  t 

La  plupart  du  temps  cependant, cette  force 
ne  fuffit  pas  pour  expuîfer  le  placenta  de  la 
matrice,  &  il  faut  encore  le  fecours  d’une 
infpiration  ,  légère  à  la  vérité. 

Quand  une  connoiiTance  plus  exade  de 
la  matrice  en  aura  mieux  fait  eftimer  les 
forces,  qu’on  aura  trouvé  d’autres  fibres  que 
celles  que  je  connois, capables  de  remplir  les 
fondions  auxquelles  elles  font  deftinées  , 

Ggij 
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&  qui  agifTentfucceffivement,  je  ne  balan¬ 
cerai  pas  à  revenir  de  mon  erreur. 

g.  XII.  La  feclion  du  cordon  ombilical. 

Quand  l’enfant  eft  venu  au  monde ,  c’eft 
un  nouvel  être  qui  doit  vivre  de  fa  propre 
vie  ,  &  qu’il  faut  féparer  de  fa  mere  ;  car 
quoique  l’enfant  ait  quelquefois  vécu  un 
peu  de  temps  encore  ,  attaché  au  placenta 
relié  dans  la  matrice  ;  quoiqu’un  célébré  Ac¬ 
coucheur  défende  de  couper  le  cordon  avant 
que  l’enfant  fe  foit  un  peu  remis,  cependant 
pour  la  sûreté  de  la  mere,  il  ne  faut  pas  l’y 
laiffer  (i);  &  il  y  auroit  auffi  du  danger  pour 
l’enfant,  de  l’expofer  à  l’effet  que  pourrait 
produire  le  fang  coagulé  par  l’air  qui  s’y  fe¬ 
rait  introduit. 

Les  brutes  féparent  leurs  petits,  en  mâ¬ 
chant  le  cordon. 

Chez  l’homme,  la  fage- femme  dans  tou¬ 
tes  les  nations  policées,  ne  coupe  le  cordon 
qu’après  l’avoir  lié  avec  grand  foin  ;  elle 
ne  le  laiiTe  pas  trop  long,  de  peur  que  les 


(r)  Il  v  a  des  cas  où  il  eft  abfolument  néceifaire  de  laif- 
fer  l’enfant  arraché  à  fon  cordon,  pendant  un  court  inter¬ 
valle  ,  &  je  ne  crois  pas  qu’il  puiile  en  réfulter  le  moindre 
accident ,  ni  pour  la  mere  ni  pour  l’enfant  ;  on  courrait  au 
contraire  rifque  de  voir  périr  l’enfant ,  fi  on  fe  preiîcit  de 
faire  la  fc&ion  du  cordon  dans  ces  cas» 
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mteftins  &  le  péritoine  ne  fàfTent  hernie 
dans  le  cordon  ;  ni  trop  court ,  de  peur  que 
le  fang  ne  foit  pas  bien  arrêté. 

Dans  tous  les  fiecles  précédées,  &  a  ce 
que  je  crois,  dans  toutes  les  nations,  les  fage- 
femmes  ne  coupoient  le  cordon  qu’après  y 
avoir  fait  deux  ligatures. 

Fantonus  eft  le  premier  qui  ait  douté, 
d’après  ce  qu’on  voit  dans  les  brutes,  de  la 
néceffité  d?en  faire  la  ligature,  &  il  cite 
l’exemple  d’un  cordon  auquel  011  n’en  fit 
point ,  fans  qu’il  en  foit  furvenu  d’hémor¬ 
rhagie. 

M.  Schulze ,  homme  d’une  très-grande 
érudition ,  ayant  fait  réflexion  fur  ce  qui 
arrive  aux  brutes  ,  douta  qu’il  fût  plus  né- 
ceffaire  de  faire  cette  ligature  à  l’homme 
qu’aux  autres  animaux. 

On  croiroit  plutôt  que  l’homme  en  a 
moins  befoin  ;  car  autant  que  je  m’en  fou- 
viens ,  il  eft  le  feul  des  animaux  à  qui  îe 
cordon  foit  long  &  contourné,  ce  qui  doit 
d’autant  plus  empêcher  l’écoulement  du 
fang. 

Il  a  conclu  de-la  qu’on  avoir  îa-deffus 
de  vaines  frayeurs  ,  qu’on  pouvoir  fans 
crainte  couper  le  cordon  fans  y  faire  de 
ligature  ,  &  qu’il  n’étoit  pas  naturel 
qu’il  y  eût  d’hémorragie  par  le  cordon* 

G  g  iij 
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Il  citoic  des  exemples ,  &  en  grand  nom¬ 
bre,  de  cordons  qui  nav oient  fourni  que 
très-peu  de  fang ,  quoiqu’on  n’y  eut  point 
fait  de  ligature  ;  &  celui  même  d’un  enfanta 
qui  on  a  trouvé  les  poumons  pleins  de  fang, 
quoiqu’on  ne  lui  eut  pas  lié  le  cordon. 

Il  difoit  qu’une  légère  compreffion  fuf- 
firoit,  pour  empêcher  l’hémorrahagie. 

Il  a  eu  beaucoup  de  partifans  ,  qui  ont 
affuré  qu’il  étoit  d’expérience  qu’il  ne 
couloit  que  très-peu  de  lang  par  le  cordon, 
même  en  y  faifa nt  des  fomentations  chau¬ 
des,  quand  on  alaiffé  l’enfant  joint  au  pla¬ 
centa,  refté  dans  la  matrice  )  que  les  pul¬ 
sations  ceflent  fpontanément  dans  l’artere 
ombilicale,  au  bout  de  28  minutes  au  plus, 
puifqu’  elles  ceffent  quand  il  n’y  a  point  de 
chaleur,  au  bout  de  quinze. 

•  Cependant  il  eft  certain  que  la  liqueur 
injectée  dans  les  vailfeaux  du  fétus,  s’é¬ 
coule  par  les  vailfeaux  du  cordon  quand  il 
eft  coupé  ;  il  y  a  même  des  preuves  que 
le  mouvement  du  fang  eft  très-fort  dans  la 
veine  ombilicale. 

Il  eft  confiant  que  dans  le  fétus  vivant, 
ïe  cordon  ombilical  a  des  pulfations ,  puis¬ 
que  ç’eft  le  principal  figue  que  l’enfant  eft 
vivant,  &  que  fes  vailfeaux  font  très-pleins 
de  fang  *  ç’eft  pour  cela  que  le  fang  en  fort 
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par  (arcades;  j’ai  bien  remarqué  qu’en  tirant 
de  la  matrice,  des  petits  chiens,  environ  28 
jours  après  la  conception  3  le  fang  rejaillif- 
foit  très-fort  en  forçant  des  arteres  ombili¬ 
cales  ,  pendant  la  diaftole  du  cœur, 

C’eft  pourquoi  le  fétus  perd  non-feule¬ 
ment  beaucoup  de  fang,  &  même  tout,  par 
la  fe&ion  du  cordon,  quand  on  n’y  fait  point 
de  ligature,  &  en  périt  aflez  fouvent  ;  &  fi 
même  011  ne  fait  cette  ligature  que  faible¬ 
ment  &  avec  négligence,  il  en  perd  de  même 
beaucoup  ,  pâlit  &  meurt. 

De  plus,  en  mâchant  le  cordon  comme 
le  font  les  brutes ,  on  eft  expofé  aux  mêmes 
accidens  ;  l’enfant  n’en  court  pas  moins  de 
rifques,  &  il  perd  la  vie  en  perdant  fon  fang  ; 
les  nations  barbares  qui  coupent  le  cordon 
avec  leurs  dents  ,  en  font  auffi  la  ligature. 

On  a  vu  fortir  quatre  cuillerées  de  fang 
d’un  cordon  ,  qui  s’étoit  délié. 

Il  eft  même  furvenu  une  hémorrhagie 
funefte  à  un  enfant  de  fept  jours,  pour  avoir 
fait  une  fomentation  au  cordon ,  h  un  autre 
de  fept  jours,  à  qui  on  l’avoir  lié  avec  trop 
de  négligence,  &  a  un  autre  de  quatorze 
jours  ,  qui  fut  bielle  à  l’ombilic. 

Si  quelquefois  le  contraire  eft  arrivé ,  fi 
le  cordon  coupé  n’a  fourni  que  peu  de  fang, 
on  ne  peut  attribuer  cela  qu’à  des  cames 

Ggiv 
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particulières,  &  qui  n’ont  pas  toujours  lieu* 
comme  l'extrême  foibleffe  de  l’enfant  ,  ce 
qui  eft  affez  commun,  ou  la  longueur  du 
cordon ,  ou  le  froid,  qui  a  tant  de  pouvoir 
dans  ce  cas  ,  qu’il  eft  d  expérience  qu’il  em¬ 
pêche  Y  écoule  ment  du  fang  d’un  cordon 
arraché  ou  coupé. 

Cependant  on  a  vu  s’écouler  beaucoup 
de  rang  5  du  cordon  d’un  enfant  qui  étoit  fi 
faible,  qu’on  le  croyoit  mort. 

Il  ne  faut  pas  même  fe  perfuader  qu’une 
foibîe  ligature  met  à  l’abri  des  dangers. 

Je  penfe  qu’on  pourroit  expliquer  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  l’homme  &  les  bru¬ 
tes,  relativement  au  cordon,  parce  que  dans 
l’homme  il  y  a  plus  de  fang  dans  le  placenta, 
que  fes  vaiffeaux  par  conféquent  font  bien 
plus  gros ,  &  que  la  circulation  y  eft  bien 
plus  libre,  &  que  d’ailleurs  les  animaux  en 
mâchant  lentement  le  cordon,  facilitent  la 
congélation  du  fang. 

On  doit  faire  quelque  cas  du  témoignage 
de  Berenger ,  qui  dit  avoir  vu  périr  des  pou-* 
lains  &  des  ânons,pour  avoir  coupé  leur  cor* 
don  ombilical. 

Le  cordon  a  des  pu! filions  dans  la  plu-, 
part  des  quadrupèdes,  mais  il  en  a  de  bien 
plus  fréquentes  dans  l'homme 

Je  ne  penfe  pas  qu’on  puiffe  avec  sûreté 

±.  i.  jT 
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confier  la  vie  de  l’enfant  à  la  longueur  de. 
fon  cordon  ;  car  il  y  a  une  obfervation  fur  * 
un  enfant  dont  les  vifceres  &  les  gros  vaif- 
feaux  furent  trouvés  vuides  de  fang,^faute 
d’avoir  fait  la  ligature  du  cordon  ,  quoi-' 
qu’on  F  eut  lailfé  très-long. 

Enfin  on  a  même  vu  une  femme  à  qui  on 
avoir  lailfé  le  placenta  dans  la  matrice  ,  fans 
faire  de  ligature  au  cordon,  perdre  beau¬ 
coup  de  fang,  &  être  en  danger  de  fa  vie 
jufqu’a  ce  qu’on  eût  mis  fin  à  cet  accident, 
en  liant  le  cordon  ;  &  quoiqu’il  foit  arrivé 
quelquefois,  lorfqu’il  y  a  eu  deux  jumeaux, 
qu’il  ne  fe  foit  point  écoulé  de  fang,  depuis  la 
fortie  de  l’un  des  deuxqufqu’à  ce  que  l’autre 
çût  été  extrait  de  la  matrice  ;  ces  exemples 
négatifs  ne  détruifent  point  la  force  des 
expériences  contraires  (1),  &  quand  il  y  a 
deux  jumeaux  ,  certainement  le  premier 
étant  forti ,  l’autre  pourroit  perdre  fon  fang 
par  le  cordon  du  premier  &  périr,  (2)] 

C’eft  pourquoi  la  févérité  du  Barreau  ne 


(ï)  Mais  il  faut  pour  cela  que  l’expérience  foit  e^xaéte  , 
&  la  chofe  bien  vue,  c’eft,  je  crois,  ce  qui  manque  a  cette 
obfervation. 

(i)  Tout  le  fang  qui  s’écoule  par  le  cordon ,  n’eft  que 
celui  qui  eft  contenu  dans  le  placenta,  &  comme  les  vaif. 
féaux  des  deux  placentas  n’ont  aucune  communication  en» 
f:mblc,  il  n’eft  pas  polfible  que  l’un  fe  vuidanc  de  fa ng, 
l’autre  fe  vuide  au  fit  par  la  même  ¥oiç, 
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reçoit  point  cette  excufe des  femmes, qui  font 
accufees  d’avoir  tué  leur  enfant  ;  des  Méde¬ 
cins  qui  avoient  été  d’opinion  contraire  , 
en  font  revenus  ;  &  M.  Schulze  n’a  pas  ofé 
laiffer  fes  propres  enfans, fans  lier  le  cordon. 

§.  XIII.  Le  fang  &  h  placenta  font  expuL 
fis  de  la  matrice . 

Après  que  l’enfant  efi  forti  ,  îa  matrice 
eft  comme  excoriée  à  l’intérieur,  dans  une 
grande  étendue,  parce  que  le  chorion  qui 
lui  étoit  fort  adhérent ,  s’eft  détaché  de  fa 
membrane  interne ,  &  que  les  va  idéaux  qui 
leur  étoient  communs  fe  font  rompus  ;c’eft 
là  la  première  fource  du  fang  qui  coule  en 
abondance  de  la  matrice,  en  même-temps 
que  l’enfant,  ou  peu  de  temps  après. 

Il  relie  même  encore  quelque  temps 
après,  de  grands  lambeaux  de  chorion,  dans 
la  matrice,  je  l’ai  remarqué  plu  fieu  rs  fois  ; 
&  je  ne  puis  croire  que  ce  foit  de  la  mem¬ 
brane  de  la  matrice,  car  elles  font  dans  la 
matrice  comme  des  efpeces  d’îles. 

Il  s’écoule  beaucoup  plus  de  fang,  quand 
le  placenta  s’eft  décolé. 

En  tout  temps,  même  quand  il  fe  fait 
avortement  dans  les  premiers  temps  de  la 
groffefTe,  il  fe  fait  toujours  un  grand  écou¬ 
lement  de  fang  ,  foit  que  le  placenta  foit 
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forti  avec  le  fétus,  foit  qu’il  foit  refté  dans 
la  matrice  après  fexpuliion  de  l’enfant,  foit 
enfin  qu  il  n’en  foit  expulfé  que  quelque 
temps  après  ;  une  môle  détachée  ,  ou  une 
portion  du  placenta  qui  fe  fera  décolée,  pro- 
duifent  à-peu-près  les  mêmes  accidens,  c’eft- 
à-dirc  ,  ces  fréquentes  hémorrhagies  qui  ar¬ 
rivent  à  beaucoup  de  femmes  dans  tout  le 
cou  fs  de  la  groîfeiTe  ;  elles  font  à  la  vérité 
d’autant  moins  dangéreufes  que  la  groffeffe 
eft  moins  avancée. 

Elles  îe  font  davantage  après  le  fixieme 
mois  ,  quand  les  finus  de  la  matrice  font 
devenus  fort  gros ,  &  que  les  arteres  qui 
ferp entent  font  auffi  très-groffes  ;  ces  deux 
efpeces  de  vaiffeaux  fourniffent  tant  de  fang, 
quand  il  y  a  une  portion  du  placenta  déta¬ 
chée,  &  qui  a  quitté  la  matrice,  qu’il  eft 
quelquefois  difficile  d’arrêter  l’hémorrha¬ 
gie,  par  la  faignée,  l’opium  &  le  repos  le  plus 
régulièrement  obfervé  ;  fouvent  ces  fortes 
d’accidens  exigent  un  prompt  accouche¬ 
ment,  afin  qu’ayant  fait  l’extraction  de  l’en¬ 
fant  ,  on  puiffe  auffi  faire  celle  du  placenta, 
qui  a  commencé  à  fe  détacher ,  fans  en  laif- 
fer  la  moindre  portion  ;  on  fçait  que  c’eft  le 
feu!  moyen  de  conferver  la  vie  à  la  mere, 
foit  que  l’enfant  foit  à  terme,  foit  qu’il  en 
foit  encore  éloigné. 
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C’eft  ce  qui  rend  fi  fâcheux  les  accou- 
chemens  où  le  placenta  s’étant  détaché  pré¬ 
cédé  f enfant,  &  pour  la  même  raifon  ceux 
où  le  placenta  s’eft  implanté  fur  V orifice  de 
la  matrice  ;  dans  ces  cas  il  eft  néceffaire  de 
le  détacher  d’abord  pour  rendre  libre  le  pat 
fage  de  l’enfant  ;  il  faut  alors  précipiter  l’ac¬ 
couchement  pour  conferver  la  mere  ;  enfin 
quand  une  portion  du  placenta  s’étant  déce¬ 
lée  ,  il  en  refte  une  autre  encore  adhérente  a 
la  matrice,  ou  que  le  placenta  eft  trop  adhé¬ 
rent,  il  fe  fait  une  hémorrhagie  dangéreufe» 

Il  y  a  cependant  des  modernes  qui  con- 
feillent  de  dilater  la  matrice  avec  les  doigts, 
pour  faire  naître  des  douleurs  ;  ils  efpe- 
rent  par  ce  moyen  rendre  l’hémorrhagie 
moins  violente ,  ou  l’extradion  du  placenta 
moins  funefte  (i). 

Dans  l’accouchement  nature!,  après  que 
l’enfant  eft  forti  de  la  matrice,  le  premier 
foin  eft  de  faire  l’extradion  du  placentafi), 
en  prenant  bien  garde  d’en  laiffer  quelque 
portion. 

On  obtient  le  plus  fouvent  fa  fortie ,  ou 
par  une  légère  tradion ,  ou  par  la  feule  con- 

(ï)  C’eft  un  confeil  de  M.  Puzos,  dont  on  ne  peut  trop 
exalter  l’utilité. 

(2.)  Cette  pratique  n’eft  pas  la  meilleure,  il  vaut  mieux 
différer  &  attendre  que  la  nature  ait  commencé  cet  ou¬ 
vrage,  pour  lui  aider  à  l'achever» 
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traélion  de  la  matrice ,  ou  enfin  par  une  mé¬ 
diocre  infpiration. 

Il  arrive  cependant  allez  fou  vent  que  le 
placenta  eft  fi  fort  adhérent  à  la  matrice,  par 
la  dureté  &  la  petiteffe  du  tiffii  cellulaire 
qui  funit  à  elle,  que  l’accouchée  n’eft  pas 
fans  danger.  (1) 

A  la  vérité  la  plupart  des  Auteurs  con- 
feillent  d’en  faire  f  extraction,  en  portant  la 
main  dans  la  matrice ,  dont  l’orifice  eft  en¬ 
core  très-ouvert ,  &  en  gliflant  les  doigts 
entre  la  matrice  &  la  portion  de  la  circon¬ 
férence  du  placenta  ,  qui  eft  le  moins  adhé¬ 
rente  ou  l’inférieure,  de  maniéré  que  le  dos 
de  la  main  foit  tourné  du  côté  de  la  matrice 
&  la  retienne ,  &  en  ne  tirant  que  peu  le 
cordon ,  de  peur  qu’il  ne  fe  rompe. 

Il  n’eftp  as  douteux  qu’il  feroit  plus  avan¬ 
tageux  qu’on  pût  extraire  le  placenta  ;  mais 
s  ii  eft  trop  adhérent,  Ruyfch  confeille  de 
commettre  fon  expulfion  à  la  nature. 

Il  ajoute  qu’il  eft  témoin,  &  que  d’autres 
ont  vu  comme  lui ,  que  le  placenta  a  refté 
dans  la  matrice  27  heures,  3 G  heures,  4 
jours,  &  même  davantage  ,  G  jours,  7,  8, 
14,  quelques  femaines,  même  7,  enfin  3, 

\  ,  ■  ■ .  \ 

(3)  On  introduit  alors  la  main  dans  la  matrice ,  on  dé¬ 
tache  le  placenta,  &  on  l’attire  au  dehors  5  il  n’y  a  rien  de 
dangereux  dans  tout  cela. 
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4  &  7  mois  9  &  même  un  an,  &  que  îa  M-* 
ture  F  a  détaché  &  expulfé  ;  &  il  attribue 
cette  expulfion  à  Faction  de  fon  mufcle  uté¬ 
rin  ;  il  dit  que  s’il  en  refte  une  partie  ,  on  la 
détache  &  on  la  fait  forcir,  en  in] citant  de 
J’efprit-de-vin  dans  îa  matrice  (1) ,  ou  que 
fi  elle  refte ,  elle  dégénéré  en  môle  ou  s’of- 
fifîe,  ou  enfin  que  le  placenta,  dans  les  avor- 
temens  despremiers  mois,  fe  putréfie. 

Car  il  y  a  beaucoup  de  danger  à  employer 
de  la  violence  pour  détacher  le  placenta,  & 
il  eftarrîvéplufieursfois  qu’ une  fage- femme 
en  tirant  trop  fort  le  placenta ,  a  emmené  la 
matrice  avec  lui,  que  ce  vifcere  s’eft  ren- 
verfé ,  &  que  le  fond  a  paffé  par  la  vulve  ; 
fouvent  la  femme,  en  périt  ;  &  quoi  qu’on 
remette  la  matrice  à  fa  place,  il  eft  rare 
qu’on  puiffe  la  fauver. 

D’ailleurs  on  peut  excorier  «Se  blefler  la 
matrice  en  détachant  le  placenta ,  l’inflam¬ 
mation  de  ce  vifcere  ,  à  caufe  de  la  mol¬ 
le  fie  de  fa  fubftance ,  de  fes  fin  us  pleins  de 
fang  veineux,  &  de  fa  fituation  dans  le  baf- 
fin ,  peut  aifément  dégénérer  en  gangrené, 
donner  lieu  à  des  fievres  miliaires  d’un  très- 
mauvais  caraitere,  &  caufer  les  plus  grande 


(1  >  Cette  injeéHon  feroic  bien  dangérçufe  3  une  émoi-* 
Heure  eft  préférable»  /  . '  r  -  ' 


I 


De  V Accouchement  47g 

malheurs  aux  accouchées  ;  il  y  a  un  Auteur 
très-expérimenté  qui  allure  que  f  extraction 
forcée  du  placenta,  fait  plus  périr  de  femmes 
que  les  accouchemeRs  difficiles. 

On  craint  de  s’expofer  à  de  fi  grands 
malheurs  ;  cependant  on  ne  compte  pas  allez 
fur  les  f  orces  de  la  nature ,  ni  fur  celles  d’un 
mufcle  utérin  ,  dont  Fexiftence  n’eft  pas 
bien  prouvée,  pour  en  attendre  fexpulfion 
du  placenta  ;  car  on  craint  que  le  placenta 
refté  dans  la  matrice  ne  tombe  promptement 
en  pourriture,  comme  cela  arrive  très-fou* 
vent,  même  lorfqu’il  n’en  refte  qu’une  pe¬ 
tite  parcelle  ;  par  ce  moyen  il  fe  fait  réforb- 
tion  de  rhumeur  putride  par  les  vaifleaux 
de  la  matrice  qui  lui  répondent ,  il  paffe  dans 
les  vaifleaux  de  la  mere  une  matière  capa¬ 
ble  de  produire  des  fièvres  de  très-mauvais 
caraCiere  ;  ou  cette  matière  par  le  feuî  con- 
taCfc,  peut  faire  tomber  la  matrice  en  putré¬ 
faction  ;on  voit  effectivement  périr  les  fem» 
mes  par  cette  caufe,  après  la  fortie  du  pla¬ 
centa  )  car  on  ne  doit  pas  toujours  fe  flatter 
que  la  matrice  ne  fe  putréfie  pas,  quand 
f  arriere-faix  s’eft  putréfié. 

Il  y  a  même  encore  a  craindre  que  la  ma¬ 
trice  ne  fe  ferme  promptement  ,  comme 
cela  arrive  allez  fréquemment,  &  ne  re¬ 
tienne  le  placenta  renfermé. 

\  '  '  1 
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C'eft:  donc  la  un  cas  où  il  eft  de  la  pfü^ 
dence  de  l'Accoucheur  de  décider  entre 
deux  pofitions  critiques,  laquelle  eft  la  plus 
dangéreufe  ;  les  plus  habiles  cohfeillent  una¬ 
nimement  de  commettre  plutôt  à  la  nature 
le  foin  d'expulfer  une  portion  du  placenta 
reftée  adhérente  dans  la  matrice,  que  de 
s'opiniâtrer  a  la  détacher,  au  rifque  de  por¬ 
ter  grand  préjudice. 

On  pourrait  dans  ce  cas  douteux ,  em^ 
ployer  un  moyen  que  les  modernes  négli¬ 
gent,  ce  ferait  d’injeéter  une  décoction  de 
plantes  émollientes,  &  en  même-temps  anti¬ 
putrides,  comme  de  camomille  &  d'autres 
de  même  claffe ,  qui  peuvent  empêcher  la 
matrice  de  tomber  en  mortification. 


g,  XIV.  La  contraction  de  la  matrice. 

Nous  avons  confeillé  ,  d'après  les  mai- 
très  de  l'art,  d'arrêter  les  hémorrhagies  uté¬ 
rines,  en  faifant  i'extraèHon  de  l'enfant  & 
de  tout  le  placenta. 

Il  faut  faire  voir  fur  quoi  eft  fondé  ce 
confeih 

On  peut  regarder  la  matrice  après  l'ex^ 
traâion  du  placenta  comme  un  membre 
amputé  &  fanglant,  plein  de  vaifleaux  cou¬ 
pés  &  béans,  tous  veineux,  mais  très-am¬ 
ples,  car  j'en  ai  vu  qui  avaient  prefque  deux 
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lignes  de  diamètre ,  d’arteres  qui  ferpen- 
tent,  &  de  petits  floccons  arrachés  &  flot« 
tans  ça  &  là. 

Il  n’eft  donc  point  étonnant  que  le  fang 
s’écoule  en  abondance  de  ces  vaiffeaux  dé¬ 
chirés  ,  comme  d’autant  de  fources. 

Cette  quantité  de  fang  eft  fl  grande,  que 
quelquefois  à  peine  a-t-on  fait  f  extraction 
du  placenta,  que  T’accouchée  rend  le  der¬ 
nier  foupir:  j’ai  l’exemple  de  pareil  malheur 
arrivé  a  deux  femmes  de  qualité  ;  où  mê¬ 
me  elle  perd  fa  vie  avec  fon  fang  ,  pendant  le 
temps  qu’on  fait  cette  extràdion,  même 
entre  les  mains  des  plus  habiles  Accou¬ 
cheurs. 

Ce  terrible  accident  eft  fort  rare  ;  mais  il 
eft  très-ordinaire  de  voir  la  matrice  fe  rem¬ 
plir  de  fang  fluide  ou  de  caillots  ;  quel** 
quelques  modernes  confeillent  de  les  ex¬ 
traire,  &  d’en  nettoyer  tout  de  fuite  la  ma¬ 
trice. 

Il  eft  très-rare  que  fextraâion  du  pla¬ 
centa  fe  faffe  fans  effufion  de  fang ,  &  qu’il 
ne  s’écoule  que  de  la  férofité. 

Après  la  fortie  du  placenta,  î’orifice  de 
la  matrice  refte  très-ouvert,  &  11e  fait  plus 
qu’un  tuyau  continu  avec  le  vagin.  Je  f  al 
vu  large  de  deux  pouces ,  &  même  fi  large 
que  je  pouvois  y  mettre  la  main. 

Tome  IL  H  h 
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On  n*a  point  encore  découvert  de  remede 
contre  ces  accidens  fubits  ;  en  Flandres  on 
ferre  le  ventre  de  l’accouchée, avec  une  cein¬ 
ture  préparée  pour  cet  ufage  ;  on  com¬ 
pare  F  effet  de  la  grande  effufiôn  de  fang 
qui  fe  fait  alors,  à  celui  que  produit  f  évacua¬ 
tion  totale  de  l’eau  ,  dans  l’opération  de  la 
paracentefe  ;  car  on  croit  que  le  fang ,  que 
la  compreffion  de  la  matrice  avoir  empêché 
de  fe  porter  aux  parties  inférieures ,  &  avoir 
retenu  dans  les  artères  lupérieures  ,  étant 
prefque  en  un  inftant  affranchi  de  cette  com¬ 
preffion,  defcènd  avec  impétuofité  dans  les 
vaifleaux  inférieurs,  par  la  force  de  la  déri¬ 
vation,  &  y  coule  comme  à  flots. 

On  empêche  cette  funefte  révulfion,  en 
mettant  la  malade  prefque  horifontalement 
dans  fon  lit  ;  cette  fituation  donne  moins 
de  facilité  au  fang  a  fe  porter  vers  les  par¬ 
ties  inférieures  ;  d’autres  confeillent  de  com¬ 
primer  le  corps  de  la  matrice  avec  les  mains, 
pour  en  aider  les  contractions. 

Mais  la  nature  a  elle» même  apporté  le 
remede  à  ce  mal  ;  car  il  eft  naturel  que  la 
matrice,  qui  eft  irritable  &  très-fenfible , 
follicitée  par  le  décolement  du  placenta,  dès 
l’inftant  qu’elle  eft  délivrée  de  fon  fardeau, 
commence  a  fe  contracter  fortement  ;  les 
Accoucheurs  Içavent  avec  quelle  force  elle 
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le  relierre  ,  &  cette  vertu  contraétiîe  exifle 


même  encore  après  la  mort  •  par  ce  moyen 
ie  fang  des  arteres  &  des  finus,  qui  eft  le  plus 
près  de  leur  ouverture*  eft  exprime*  Forifice 
de  la  matrice  fe  ferme*  toute  la  maffe  de 
cet  organe  diminue  de  volume*  &  il  reprend 
fon  épaiffeur  &  fa  denfité* 

Ces  changement  arrivent  plus  ou  moins 
promptement ,  mais  cependant  ils  fe  fucce- 
dent  toujours  rapidement» 

Ruyfch  *  en  confeillant  de  laiffer  le  pîa** 
centa  dans  la  matrice*  a  prétendu  que  Fo¬ 
rme  ne  fe  refermoit  que  fort  tard ,  &  qu’il 
reftoit  même  affez  fouvent  *  encore  ouvert 
le  quatorzième  jour.  M.  Fouteau  a  vu  la 
matrice  greffe  comme  les  deux  poings,  huit 
jours  après  Faccouchement*  &  au  bout  de 
quinze,  à-peu-près  de  même  ;  il  y  a  d’autres 
Auteurs  qui  ont  été  plus  loin,  ils  ont  nié 
que  la  matrice  fe  fermât,  dans  les  femmes 
qui  ont  fait  beaucoup  d’enfans  ;  pour  moi 
j’ai  vu  dans  le  cadavre  de  deux  accouchées, 
dont  Fane  étoit  morte  d’une  maladie  aiguë* 
&  Fautre  d’un  ulcéré  à  la  matrice,  que  la 
matrice  étoit  d’un  volume  confidérable*  & 
que  l’orifice  étoit  béant. 

Quand  la  matrice  refte  volumineufe, 
long  -  temps  après  Faccouchement ,  c’eft 
d’un  fort  mauvais  augure. 

Hhij 
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Maïs  la  plupart  des  Accoucheurs  con^ 
viennent  qu’elle  ne  conferve  pas  le  volume 
qu’elle  avoir  pendant  la  groffeiïe  ,  ni  feize 
jours,  ni  quinze,  ni  dix,  ni  neuf,  ni  huit, 
ni  même  un  feul  jour,  mais  qu’elle  fe  con¬ 
tracte  fi  fort  en  peu  d’heures,  qu’elle  devient 
du  même  volume  qu’avant  la  groffefle;  on 
l’a  vue  ,  immédiatement  après  l’accouche¬ 
ment,  pas  plus  grofle  que  le  poing  ;  on  a  vu 
fon  diamètre  égal  h  celui  du  vagin  ;  au 
bout  de  lîx  heures,  on  l’a  vue  delà  groffeur 
d’une  ventoufe  ;  quinze  minutes  après  l’ac¬ 
couchement,  on  l’a.  vue  épaiffe  d’un  pouce , 
de  trois  doigts,  &  de  quatre,  &  elle  n’avoit 
avant,  qu’un  demi  doigt  d’épaiffçur. 

On  dit  auffi  que  l’orifice  fe  refTerre  im¬ 
médiatement  après  l’accouchement  ,  d’a¬ 
bord  avec  beaucoup  de  force  ,  car  on  s’en 
apperçoit  quand  on  y  porte  la  main;  & 
enfuiteplus  foiblement,  à  mefure  qu’il  y  a 
plus  long -temps  que  l’accouchement  eft 
fait  ;  enfin  on  a  vu  quelquefois  cet  orifice 
fi  bien  fermé,  qu’on  n’auroit  pas  pu  y  faire 
paffer  un  ftilet. 

C’eft  ce  même  refferrement  de  la  ma¬ 
trice,  qui  fait  que  l’écoulement  du  fang  di¬ 
minue  tout-k-coup ,  &  qu’il  ne  coule  plus, 
au  lieu  d’un  fang  pur,  qu’une  férofité  jaune, 
mêlée  de  fang  ;  enluite  ce  n’eft  plus  qu’une 
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humeur  jaunâtre  &  même  blanchâtre,  &c 
c’eft  cette  humeur  qui  conftitue  les  lochies. 

Car  les  vaiffeaux  de  la  matrice  fe  reffer- 
rent  en  même  raifon  que  la  matrice  elle- 
même  ;  &  fi  elle  revient  à  la  onzième  partie 
du  volume  qu’elle  avoit  acquis  pendant  la 
groffeffe ,  de  même  un  de  fes  vaiffeaux  qui 
avoit  alors  une  ligne  de  diamètre,  n’a  plus 
qu’un  point. 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  a  fait  des 
opérations  céfariennes,  fans  qu’il  fe  foit 
écoulé  beaucoup  de  fang  ;  car  quand  l’enfant 
eft  forti  de  la  matrice, ce  vifcere  fe  contracte, 
&  revient  à  un  très  petit  volume  :  on  a  ob- 
fervé  que  la  plaie  réfultante  d’une  rupture 
de  matrice,  s’eft  trouvée  fermée,  après  que 
l’enfant  en  fut  tiré  ;  &  dans  un  autre  cas,  la 
matrice  d’une  femme  greffe  ayant  été  bief- 
fée  ,  les  eaux  ne  s’écoulèrent  point  par  la 
plaie. 

On  voit  par-là,  la  raifon  de  ce  que  la  ma¬ 
trice  ne  contenant  plus  rien,  l’hémorrha¬ 
gie  cefîè. 

Mais  il  faut  pour  cela  qu’elle  foit  exac¬ 
tement  vuide ,  car  fi  le  placenta ,  ou  une 
grande  portion  de  cette  maffe  ,  eft  refté 
dans  fa  cavité ,  ou  s’il  y  a  de  gros  caillots 
de  fang,  ou  quelque  autre  corps,  alors  la 
matrice  étant  diftendue  par  ces  corps ,  ne 
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peut  pas  revenir  a  fa  petkeffe  néceffaire,  & 
le  fang  trouvant  les  orifices  des  vaiffeaux 
ouverts  ,  ne  cefîe  pas  de  s’écouler. 

L’hémorrhagie  continue  donc,  &  il  y  a 
alors  deuxaccidens  qui  menacent,  celui  de 
la  perte  du  fang,  &  celui  de  la  putréfadion  ; 
car  l’orifice  de  la  matrice,  qui  très-rarement 
eft  maintenu  béant  par  quelque  corps  qui 
s*y  eft  engagé  ,  fe  ferme  tout  de  fuite,  à 
moins  que  la  matrice  étant  en  inertie  ,  il  ne 
foit  trop  foible  ;  cet  orifice  étant  donc  re¬ 
fermé  ,  le  fang  qui  s’écoulera  dans  fa  cavité, 
&  le  placenta,  y  feront  retenus,  &  tombe¬ 
ront  en  putréfadion,  toujours  très-dange- 
reufe ,  quoiqu’on  faffe  pour  en  diminuer  le 
danger. 

C’eft  pour  cela  qu’il  eft  fi  fort  a  defirer 
que  la  matrice  foit  délivrée  du  placenta,  & 
de  tout  autre  corps  étranger,  immédiate¬ 
ment  après  l’accouchement. 

Outre  cela,  il  y  aura  des  caillots  de  fang, 
qui  produiront  fur  la  matrice  une  fenfation 
très-vive,  quand  à  force  de  fe  contrader 
elle  fera  parvenue  à  les  toucher  immédiate¬ 
ment  ;  elle  en  fera  irritée  ,  &  ce  fera  là,  la 
principale  caufe  des  douleurs  que  refTentent 
les  femmes  après  Faccouchement,  &  qu’on 
nomme  tranchées mais  ces  petites  incom¬ 
modités  ne  font  rien en  comparaifon  du 
danger  auquel  cet  état  expofe. 
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La  nature  a  fifagement  difpofé  les  cho¬ 
ies,;  que  ce  mal  apporte  lui-même  fon  re- 
mede  '  car  T  irritation  que  caufent  ces  cail¬ 
lots  furla  matrice ,  fait  naître  des  douleurs , 
&  fait  qu  elle  les  expulfe  de  fa  cavité. 

Les  lochies,  ou  purgations  de  la  matrice 
continuent  de  couler,  mais  en  diminuant 
de  jour  en  jour  de  quantité,  &  en  deve¬ 
nant  de  plus  en  plus  aqueufes,  j ufqu’à  ce 
qu'au  bout  de  vingt  jours  ,  de  trente  ,  ou 
de  quarante  ,  elles  fe  tari  lient  ;  quelquefois 
elles  font  fanguines  pendant  tout  ce  temps. 

La  quantité  des  lochies  ne  peut  être  éva¬ 
luée  au  j ufte  ;  on  a  vu  couler  en  peu  de  jours 
jufqua  trente-fix  livres  de  fang,  commu¬ 
nément  elles  ne  coulent  qu’à  la  quantité 
d’une  livre,  ou  d’une  livre  &  demie  ;  la  pre¬ 
mière  fois  que  les  réglés  reviennent  après 
l’accouchement,  elles  font  plus  abondantes. 

S’il  eft  refté  quelque  portion  du  chorion* 
ou  quelques  petits  lambeaux  du  placenta,  ou 
quelqu’autre  chofe ,  tout  cela  eft  expulfé 
par  la  fuite  avec  les  lochies  ;  la  putréfac¬ 
tion  qui  s’empare  de  tous  ces  reftes  les  fait 
tomber  en  fonte,  &  en  rendant  fluides  ces 
corps  étrangers ,  leur  donne  plus  de  facilité 
a  franchir  l’orifice  de  la  matrice. 

L’écoulement  des  lochies  eft  abfolument 
néceiTaire,  car  leur  fuppreflîon  eft  la  caufe 
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la  plus  fréquente  de  la  mort  des  femmes  en 
couches  ;  cette  fuppreffion  eft  prefque  tou¬ 
jours  occafionnée  par  l’inflammation  de 
la  matrice  ;  quelquefois  c’eft  f  effet  de  la 
frayeur» 

Les  mauvaifes  manœuvres  des  fage-fem- 
îiies  en  font  fouvent  la  caufe. 

Il  eft  fort  rare  que  les  lochies  celfent  de 
couler  le  cinquième  jour,  à  plus  forte  rai- 
fon  le  fécond,  fans  qu’il  en  réfulte  des  ac- 
cidens  ;  j’ai  cependant  vu  une  femme  à  qui 
cela  eft  arrivé  ,  &  qui  mourut  phtyfique , 
quelques  années  après. 

Il  eft  probable  que  quelquefois  l’abon¬ 
dance  du  lait ,  ou  une  diarrhée ,  même  une 
dyffenterie  ,  fuppléent  à  l’évacuation  des 
lochies  ;  ou  enfin  quand  la  femme  n’eft 
point  pléthorique ,  &  que  les  vaifleaux  de 
la  matrice  font  petits,  cet  écoulement  n’eft 
pas  néceffaire. 

O n  dit  qu’on  a  vu  eouler  les  lochies  par  les 
trompes,  &  s’épancher  dans  le  bas -ventre  ; 
mais  je  penfe  que  ce  n’a  pas  été  fans  dan¬ 
ger;  &  ce  ne  feroit  pas  avec  moins  de  ris¬ 
ques  qu’elles  pafleroient  à  travers  les  pores 
de  la  matrice  ,  pour  tomber  dans  le  bas* 
ventre ,  fi  le  péritoine  le  permettoit. 

Les  brutes  perdent  moins  de  fang  que  de 
glaires. 
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A  l’égard  du  vagin ,  peu-à-peu  il  fe  ré¬ 
trécit  après  raccouchement  ;  je  Fai  vu  au 
bout  de  quinze  jours  ,  avoir  trois  pouces  de 
large  ,  quoiqu’il  fut  coudé  avec» la  matrice, 
comme  il  l’eft  naturellement  ;  j’ai  lu  qu’a- 
près  l’accouchement  il  faifoit  avec  la  ma¬ 
trice  un  grand  angle  &  droit;  il  me  femble 
qu’ils  font  enfemble  tout  de  fuite,  un  angle 
obtus. 


§.  XV.  Le  lait . 


Nous  avons  appellé  lait,  cette  humeur 
qui  commence  à  fe  former  pendant  la  grof- 
feffe,  &  qui  coule  abondamment  des  ma¬ 
melles  quand  la  femme  eft  accouchée,  & 
que  le  chyle  que  la  mere  fourniflbit  à 
l’enfant,  dans  le  temps  qu’il  étoit  renfermé 
dans  la  matrice,  fait  pléthore  dans  ces  or¬ 
ganes. 

L’enfant, de  même  que  les  autres  animaux, 
eft  inftruit  par  la  nature  à  fucer  ce  chyle  ; 
il  faifit  le  mamelon  avec  fes  levres ,  le 
fait  faillir  en  l’irritant  ;  il  le  preffe  quand  il 
le  fai  fit ,  &  par  cette  preffion  il  fait  couler 
dans  fa  bouche  ce  qui  eft  en-deçà  de  fa  le- 
vre,  &  ce  qu’il  prend  paffe  dans  fon  efto- 
mac,  par  les  forces  de  la  déglutition  ;  quand 
il  quitte  le  mamelon ,  le  lait  continue  de 
couler  &  de  fortir  abondamment  de  la 
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mamelle  ,  par  l’endroit  qu’il  avoit  faifl 
dans  fa  bouche  ;  &  s’il  le  reprend  enfuire , 
il  tette  de  même  que  la  première  fois  ;  ainfi 
il  fçait  fatisfaire  au  premier  befôin  de  la 
vie  ;  ce  n’eft  pas  comme  on  l’enfeigne,  qu’il 
ait  appris  a  fe  fervir  de  fes  mufcles  ;  ce  n’eft 
sûrement  pas  de  ceux  des  yeux ,  de  la  bou¬ 
che,  de  l’œfophage,  de  la  poitrine,  ni  même 
ceux  des  bras,  qu’il  apprend  à  faiftr 
mamelle  &  le  mamellon  ;  il  n’a  pas  non 
plus  fait  encore  ufage  de  fes  pieds  ;  cepen¬ 
dant  a  peine  les  petits  des  animaux  font-ils 
forcis  de  la  matrice,  qu’ils  fçavent  fe  traîner 
aux  mamelles  de  leur  mere;  &  les  petits 
agneaux  fuivent  leur  mere,  prefque  auffî-tot 
qu’ils  font  nés. 

§.  XVI.  Les  jumeaux . 

Nous  avons  dit  en,  abrégé  tout  ce  qui 
concerne  l’accouchement  ;  mais  quand  l’en¬ 
fant  &  toutes  fes  dépendances  font  fortis  de 
la  matrice,  la  mere  n’eft  pas  toujours  tota¬ 
lement  délivrée  ;  car  aftez  fréquemment 
dans  l’efpece  humaine  ,  comme  dans  les 
brebis,  les  chevres  &  les  vaches,  qui  ont 
coutume  de  ne  faire  qu’un  fétus  a  la  fois , 
il  y  en  a  un  fécond.  Qu’il  nous  foit  permis 
de  jetter  les  yeux  fur  les  variétés  de  la  na¬ 
ture  a  cet  égard. 


/ 


/ 


De  V Accouchement.  491  • 

II  eft  fi  rare  qu’il  y  ait  trois  enfans  dans 
une  feule  groffeffe  ,  que  dans  6yoo  accou- 
chemens  ,  à  peine  y  en  a-t-il  un  de  trois ,  la 
femme  d’un  de  mes  parens  eft  accouchée  de 
trois  enfans ,  il  n’y  en  a  qu’un  qui  ait  vécu. 

Il  eft  extrêmement  rare  de  voir  des  ac- 
couchemens  de  quatre  enfans  :  il  y  en  a  tout 
au  plus  un  fur  20,000,  &  il  eft  encore  plus 
rare  qu’ils  vivent  ;  je  ne  fçache  pas  que  ja¬ 
mais  ils  ayent  vécu. 

Pour  qu’un  enfant  puiffe  vivre  ,  il  faut 
qu’il  puiffe  refpirer  &  remplir  les  autres 
fondions  nécelîaires  à  la  vie  ;  il  faut  auffi 
que  le  cœur  &  le  poumon  ayent  acquis 
un  certain  degré  de  perfedion,  &  que  le 
trou  ovale  foit  rétréci  &  prêt  à  fe  boucher  ; 
d’ailleurs  il  faut  de  l’irritabilité  dans  les  mut 
clés  ,  il  leur  faut  la  fermeté  néceffaire  pour 
foutenir  les  membres,  &  l’une  &  l’autre 
propriété  ne  s’acquiert  qu’avec  le  temps  ; 
enfin  il  faut  auffi,  &  principalement,  que 
les  tégumens  ayent  une  certaine  confiftan- 
ce,  &  qu’il  y  ait  un  épiderme. 

Or  quatre  enfans  qui  ont  été  en  même- 
temps  dans  la  matrice  ,  recevant  moins  de 
nourriture,  font  néceffaire  ment  plus  petits, 
&  ne  different  gueres  d’un  embryon  de  qua¬ 
tre  à  cinq  mois  \  cependant  des  Auteurs  di¬ 
rent  qu’il  y  en  a  qui  ont  vécu. 

j’ai  lu  qu’il  y  avait  eu  un  ou  deux  accou* 
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chemens  de  cinq ,  &  je  ne  penfe  pas  qu’il 
s’en  rencontre  un  fur  un  million.  Plutarque 
dit  que  les  cinq  flambeaux  que  l’on  portoit 
devant  les  mariées,  étoient  le  fymbole  de  ce 
que  la  femme  ne  peut  porter  au-delà  de  cinq 
en  fan  s. 

Quant  aux  accouchemens  de  fix ,  fept , 
liait ,  neuf  &  quinze  enfans,  je  les  regarde 
comme  des  fables. 

On  peut  voir  comment  on  explique  l’hif* 
toire  de  cette  Comtefle  d’Hollande,  qu’on 
a  dit  avoir  eu  d’une  feule  couche  365  en- 

fan  s. 

Il  femble  qu’on  doit  chercher  la  caufe 
delà  multiplicité  des  enfans  dans  le  nombre 
des  véfîcules  ,  qui  fe  trouvant  mûres  dans 
le  même  temps ,  dans  le  même  ovaire ,  font 
propres  à  former  le  corps  jaune  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  parmi  les  femmes  &  parmi  les  femel¬ 
les  des  autres  animaux,  il  y  en  a  qui  ont 
plus  de  facilité  à  avoir  des  jumeaux  &  des 
trijumeaux  ;  les  anciens  s’accordent  à  dire 
qu’en  Egypte  les  animaux  ,  qui  naturelle¬ 
ment  ne  font  qu’un  fétus,  ont  fréquemment 
des  jumeaux  ;  mais  on  a  fçu  depuis  peu  qu’à 
peiqe  voyoit-on  des  jumeaux  dans  les  Indes 
orientales,  &  qu’on  en  voyoit  plus  fréquem¬ 
ment  dans  la  Penfilvanie  tempérée,  &  dans 
l’Angleterre  feptentrionale,  &  même  dans 
les  Mes  les  plus  froides. 
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Four  le  nombre  des  fétus  &  celui  des 
mamelles,  l’homme  approche  de  la  clafle 
des  animaux  herbivores,  qui  pour  la  plupart 
ne  font  que  peu  de  petits  à  la  fois. 

Au  contraire  les  animaux  carnivores  , 
comme  ils  ont  beaucoup  de  mamelles,  font 
beaucoup  de  petits  ;  tous  fans  exception  ;  le 
lion,  le  tigre,  le  genre  des  chats,  des  chiens, 
des  ours ,  des  belettes ,  des  rats  ;  on  peut 
ranger  dans  cette  clafle  les  lievres,  les  la¬ 
pins  ,  qui  ne  font  cependant  pas  véritable¬ 
ment  herbivores,  car  ils  dévorent  leurs  pro¬ 
pres  petits,  &  s’engraiflent  du  fang  humain  ; 
entre  les  animaux  qui  fe  nourrifîent  de  toute 
efpece  de  chofe,  le  porc  eft  celui  des  qua¬ 
drupèdes  dont  la  portée  eft  la  plus  nom- 
breufe ,  aufli  les  truies  ont-elles  un  nombre 
|  prodigieux  de  véficules  dans  les  ovaires  ; 
i  chaque  clafle  d’animaux  a  fon  nombre  fixe 
j  de  petits. 

Il  y  a  quelques  volatiles  qui  font  deux 
j  ceufs  à  la  fois,  ce  font  ceux  qui  vivent  unis; 
l  il  y  en  a  beaucoup  qui  en  font  davantage , 
S  &  en  général  le  genre  des  ovipares  eft  plus 
I  fécond  que  celui  des  vivipares  ;  je  penfe  que 
!  la  raifon  de  cela  eft  qu’il  faut  moins  de  tra- 
!  vail  pour  ne  donner  à  un  fétus  que  les  pre- 
s  miers  principes  de  la  vie ,  qu’il  n’en  faut  aux 
femelles  vivipares  pour  produire ,  comme 
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elles  le  font ,  un  fétus  aufîî  formé  en  naïf- 
faut ,  que  le  volatile  en  fortant  de  fon  œuf  , 
&  âuffi  parfait  ,  quoique  moins  propre  à 
prendre  fa  nourriture. 

Les  poiflbns  qui  fe  mangent  les  uns  les 
autres  ,  &  les  infectes ,  fe  multiplient  pro- 
digieufement  ;  mais  la  Providence  a  voulu 
qu’ils  fuffent  très-féconds  ,  a  caufe  des 
dangers  qui  les  menacent  fans  ceffe  ;  leur 
petiteffe  fait  qu’ils  font  expofés  k  tou¬ 
tes  fortes  d’injures,  ou  qu’ils  fe  procurent 
plus  difficilement  les  befoins  de  la  vie;  fef- 
pece  des  bœufs  &  des  brebis,  qui  ne  font  pas 
capables  de  fe  conferver  fans  le  foin  qu’en 
prennent  les  hommes  ,  eft  bien  plus  nom- 
breufe  que  celle  des  loups ,  qui  cependant 
font  multipares. 

Outre  cela ,  comme  les  animaux  herbi¬ 
vores,  qui  fe  nourriffent  d’alimens  moins 
fucculens,  ne  peuvent  pas  nourrir  un  grand 
nombre  de  petits,  la  nature  les  en  dédom¬ 
mage  par  la  facilité  qu’ils  ont  a  trouver  pâ¬ 
ture  ;  la  face  de  la  terre  eft  par-tout  recou¬ 
verte  d’herbe  qui  croît  fans  culture  ;  au  lieu 
que  les  animaux  carnivores  font  forcés  de 
chercher  leur  proie  à  travers  les  guerres,  les 
périls  &  beaucoup  de  difficultés. 

Mais  les  animaux  qui  ne  produifent  qu’un 
petit  k  la  fois,  &  rhomme  lui-mêmc,  ne  s’eu 
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multiplient  pas  moins  ;  les  animaux  qui  ne 
îont  point  féroces,  qui  ne  manquent  jamais 
de  nourriture,  produifent  tous  les  ans,  & 
font  prefque  en  état  d’engendrer  a  un  an  ; 
une  vache  en  vingt- fix  ans  a  été  mere  de 
huit  cent  enfans. 

l/homme  lui-même,  qui  de  cous  les  ani¬ 
maux  connus,  eft  celui  qui  parvient  le  plus 
tard  à  la  puberté;  s’eft  multiplié  prodigieufe- 
ment  en  très-peu  de  temps,  dans  le  temps 
qu’il  n’y  avoit  point  encore  de  guerre,  qui 
en  détruifit  un  grand  nombre. 

On  a  vu  des  femmes  meres  de  vingt-qua¬ 
tre  enfans,  d’autres  de  trente,  de  trente- 
neuf,  &  une  de  cinquante-trois. 

Il  eft  avéré  que  dans  l’Amérique  fepten- 
îrionale  ,  les  Colons  fe  multiplient  fi  pro- 
digieufement,  qu’une  feule  femme  morte 
en  1739 ,  a  eu  cinq  cent,  tant  enfans  que 
petits  enfans,  dont  deux  cent  cinq  lui  ont 
furvécu. 

Ce  n’eft  pas  par  les  jumeaux  ni  les  triju¬ 
meaux  que  fe  fait  cette  multiplication  ;  car 
les  jumeaux  ordinairement  font  faibles  & 
vivent  peu ,  ils  affoibliflent  le  tempérament 
de  leur  mere  ;  on  l’obferve  même  dans  les 
brutes. 

Mais  ce  qui  y  contribue  beaucoup ,  c’eft 
que  la  fage  nature  a  fait  naître  les  enfans 


49  £  JDé  V  Accouchement 

des  deux  fexes  ,  dans  la  proportion  la  plus 
propre  a  qiultiplier  l’efpece  humaine  ;  car 
il  eft  certain  qu’il  naît  plus  de  garçons  que 
de  filles  ;  ce  n’eft  pas  une  réglé  bien  confia 
tante ,  mais  c’eft  une  obfervation  faite  de 
tout  temps ,  même  dans  l’Inde  &  dans  l’A¬ 
mérique  ;  les  uns  eftiment  cette  proportion 
comme  de  15  à  14,  d’autres  de  14a  13, 
d’autres  de  1 2  à  1 1 ,  d’autres  comme  39  a 
28  ,  ou  22  à  2i,  ou  23  k  14,  d’autres  enfin 
comme  3  à  2. 

V enufti  l’a  obfervé  autrefois,  &  cette  ob¬ 
fervation  eft  confirmée  par  le  témoignage 
d’une  infinité  de  modernes. 

Ainfi  il  y  a  chaque  femme  pour  chaque 
homme ,  &  ce  qu’il  y  auroit  de  plus  dans  le 
nombre  des  hommes  ,  eft  détruit  par  les 
guerres  &  par  les  autres  dangers,  auxquels 
les  travaux  particuliers  des  hommes  les  ex- 
pofent,  par  les  naufrages,  &  par  les  diffé- 
rens  métiers,  dans  l’exercice  defquels  la  vie 
eft  expofée. 

S’il  y  avoit  plus  de  femmes  que  d’hom¬ 
mes  ,  il  y  en  auroit  néceffairement  qui  n’au- 
roient  aucune  efpérance  de  fe  marier  ;  & 
s’il  naifloit  beaucoup  plus  de  garçons  que 
de  filles,  les  hommes  feroient  en  guerre  par 
rapport  aux  femmes ,  comme  font  certains 
oifeaux  ;  ou  les  plus  forts  châtreroient  les 
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plus  foibles ,  &  de  1’  une  &  f  autre  de  ces 
maniérés  la  propagation  du  genre. humain 
feroit  moindre. 

Il  y  auroit  quelque  chofe  d’approchant 
de  cette  harmonie,  fi  les  oifeaux  vraiment 
polygames  avoient  plufieurs  femelles  ,  & 
fi  dans  ceux  qui  font  par  paire  il  y  avoir  plus 
de  mâles  ;  on  pelit  en  juger  par  f  exemple 
des  abeilles. 

§.  XVII.  Lafup  crfétatîon . 

C’eft  un  autre  genre  de  jumeaux  fort 
différent  du  premier,  en  ce  que  les  jumeaux 
ordinaires  font  engendrés  en  même-temps, 
&  par  une  feule  conception,  au  lieu  que  la 
!  fuperfétation  eft  la  formation  de  deux  fétus 
!  dans  deux  différentes  conceptions. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  nient  cette 
!  fuperfétation  ,  &c  ils  donnent  pour  raifon 
:  que  fforifice  de  la  matrice  étant  fermé 
1  après  la  conception,  il  ne  peut  plus  don- 
:  ner  paffage  à  la  femence,  &  que  les  trom~ 

:  pes  dans  les  femmes  greffes  font  trop 
:  droites  &  trop  courtes ,  &  ne  peuvent  pas 
jj|  embraffer  Y  ovaire  ;  d’autres  admettent  la 
s  fuperfétation  ;  il  faut  examiner  les  raifons 
i  de  Tune  &  de  Y  autre  opinion. 

Parmi  les  preuves  que  donnent  les  parti- 
ffans  de  la  fuperfétation,  il  y  en  a  quelque^ 
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unes  que  je  rejette  entièrement ,  comme 
l’inégalité  du  volume  de  deux  enfans  qui 
naillënt  en  même-temps,  &  dont  ils  difent 
que  le  plus  grand  eft  à  terme,  tandis  que 
l’autre  bien  plus  petit  n’elt  que  de  quelques 
mois,  &  conféquemment  qu’ils  n’ont  pas  été 
l’un  &  l’autre  conçus  dansée  mêrfre  temps; 
on  trouve  un  grand  nombre  de  ces  fortes 
d’hiftoires. 

J’ai  vu  moi-même  un  enfant  à  terme,  naî¬ 
tre  avec  un  autre  extrêmement  petit,  &c  fi 
plat ,  qu’il  étoit  à  peine  de  l’épaiffeur  d’un 
papier  brouillard  ;  on  a  vu  fortir  avec  un 
enfant  bien  formé  le  fquelette  d’un  autre. 

On  a  vu  un  fétus  de  la  longueur  du  doigt, 
ou  de  la  groffeur  d’une  fève,  avec  un  autre  à 
terme  ;  on  a  vu  avec  un  enfant  qui  étoit  dans 
fon  état  de  perfection,  un  autre  qui  n’étoit 
pas  à  terme,  &  qui  paroifïbit  a  fa  grandeur, 
n’être  que  de  quatre  à  cinq  mois  ;  une  autre 
fois  deux  fétus  abortifs ,  l’un  qui  avoit  l’ap¬ 
parence  d’un  enfant  de  fix  mois ,  &  lautre 
celle  d’un  de  trois  ;  fut  trois  jumeaux  un 
qui  n’étoit  pas  à  terme,  &  qui  étoit  mort; 
dans  un  autre  cas  qui  paroît  prouver  un  peu 
davantage  ,  un  fétus  abortif  qui  paroifîoit 
être  de  quatre  mois,  avec  un  embryon  de 
vingt  jours  ;  on  a  trouvé  dans  une  fécondé 
poche  un  fétus  de  quatre  à  cinq  mois ,  en 
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trop  d’accroiffement  ,  ou  que  les  enfans  ne 
prennent  pas  également  leur  crôiflance  , 
parce  qu’il  fe  trouve  dans  l’un  d’eux  quelque 
obftacle  particulier  à  fa  nutrition ,  quoique 
néanmoins  ils  ayent  été  conçus  en  même- 
temps. 

Je  ne  croirai  pas  non  plus  que  deux  en- 
fans  bien  conftitués  qui  naiflent  à  quelques 
jours  d’intervalle  l’un  de  l’autre,  prouvent 
qu’il  y  a  eu  deux  conceptions. 

Car  comme  les  Accoucheurs  fçavenc 
qus  après  Ja  fortie  de  l’un  de  deux  jumeaux 
un  autre  peut  refter  caché  dans  la  matrice ,  à 
moins  qu’un  habile  Accoucheur  l’ayant  re¬ 
connu,  ne  perce  les  membranes,  &  n’en 
Jaffe  l’extraction,  il  eft  évident  que  deux 
jumeaux  peuvent  avoir  été  conçus  abfolu- 
ment  dans  le  même  inftant ,  &  ne  naître 
que  l’un  après  l’autre. 

Ainfi  je  regarde  comme  un  cas  de  la 
même  efpece  celui  où  un  de  deux  jumeaux 
eft  né ,  comme  cela  eft  arrivé,  dix  ou  feize 
jours  après  l’autre ,  &  que  cependant  ils  ont 
vécu  l’un  &  l’autre  ;  &  celui  où  trois  enfans 
jumeaux  font  nés  à  différentes  heures,même 
à  différens  jours,  &  ont  vécu  tous  trois. 

Il  en  eft  de  même  de  cinq  jumeaux,  dont 
un  eft  né  fept  jours  après  les  quatre  autres  ; 
&  dans  un  autre  cas,  il  y  a  eu  dix-fept  heu- 
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res  d’intervalle  entre  le  premier  &  le  fécond, 
enfuite  vingt-quatre  entre  le  fécond  &  le 
troifîeme ,  autant  entre  le  troifteme  &  le 
quatrième,  &  après  cela  la  mere  eft  morte 
avec  deux  autres  enfans  qui  étoient  reftés 
dans  la  matrice. 

On  trouve  dans  la  bibliothèque  choifie 
de  Planque  une  obfervation  fur  fept  enfans 
qui  font  nés  de  la  même  mere  depuis  le  zq 
Avril  jufqu’au  5  Mai. 

§.  XVIII,  Quelles  raifons  on  a  cepen¬ 
dant  pour  admettre  la  fuperfétation . 

Les  exemples  de  deux  enfans  l’un  &  Tau* 
tre  vivans  &  en  bonne  fanté,  qui  font  nés 
de  la  même  mere ,  dans  un  long  efpace  de 
temps,  ont  plus  de  poids, 

Les  Auteurs  ne  font  pas  toujours  affez 
exaéts  pour  nous  inftruire  de  tout  ce  qui 
feroit  néceflaire,  pour  porter  un  jugement 
certain  à  cet  égard. 

On  rapporte  qu’un  enfant  fain  &  vivant 
eft  venu  au  monde  vingt  jours  après  un  au¬ 
tre  ;  qu’un  fécond  fétus  eft  né  quelques  fe- 
marnés  après  le  premier. 

Ceci  n’eft  qu’une  foible  preuve,  mais  ce 
que  nous  allons  dire  prouve  un  peu  plus. 

J’ai  lu  des  obfervations  fur  des  enfans 
nés  à  un  mois  l’un  de  l’autre. 
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Une  femme,  au  rapport  de  Valifnieri, 
accoucha  le  13,  le  24  Juin  &le  ro  de  Tuilr 
1er;  d’autres  rapportent  que  deux  enfins 
font  nés  à  quarante  jours  l’un  de  l’autre,  & 
d’autres  qu’un  enfant  eft  né  cinquante  jours 
après  un  autre. 

Une  femme  accoucha  a  fept  mois,  & 
encore  à  neuf. 

Une  autre  accoucha  de  deux  enfans  à 
deux  mois  d’intervalle,  &  ils  étoient  l’un 
&  Y  autre  dans  l’état  de  perfection. 

De  même  une  autre  fentit  les  mauve- 
mens  d’un  enfant,  deux  mois  après  avoir 
fenti  ceux  d’un  autre. 

Si  ces  hiftoftes  font  vraies,  ce  font  autant 
d’exemples  certains  de  la  fupçrfétation  ;  car 
il  n’eft  pas  vraifemblabie  que  l’un  &  l’autre 
enfant  étant  vivant  &  fain  ,  celui  qui  eft 
forti  le  premier  ait  acquis  en  fept  mois  au¬ 
tant  d’accroiffement  que  l’autre  en  a  acquis 
en  neuf  ;  car  s’il  y  avoit  eu  quelque  maladie 
qui  eût  retardé  cet  accroiflement,  il  fetnble 
qu’on  auroit  dû  le  voir  dans  ce  premier  en¬ 
fant. 

On  rapporte  donc  des  exemples  d’enfans 
nés  à  trois  mois  l’un  de  l’autre  ;  de  deux 
freres  né?,  l  un  le  7  Avril ,  &  l’autre  le  27 
Juillet ,  l’un  en  Septembre  &  l’autre  en  Dé¬ 
cembre,  l’un  dans  le  quatrième  moisj,  & 

I  iiv 


3  04  De  V Accouchement. 

l’autre  le  huitième  ;  f  un  le  quatrième  mois 
&  l’autre  le  neuvième  •  enfin  l’un  en  Avril 
&  l’autre  en  Septembre. 

D’une  fille  qui  naquit  trente-cinq  jours 
après  un  garçon,  &  cent  quarante  j  ours  après 
fa  n  ai  flan  ce ,  il  vint  un  autre  garçon  mort. 

D’un  enfant  k  la  vérité  bien  foible  ,  qui 
vint  fix  mois  après  un  autre. 

De  deux  enfans  bien  vivans  &  forts  ,  qui 
font  nés  l’un  le  31  Juillet,  &  l’autre  le  9  de 
Février  ;  il  faut  que  ce  dernier  ait  été  conçu 
dans  le  temps  que  le  premier  avoir  déjà  vécu 
environ  quatre-vingt  jours  dans  la  matrice. 

Si  tous  ces  exemples  font  vrais ,  il  ne  pa¬ 
raît  pas  poflible  que  ces  enfans  foient  nés  à 
de  fî  grands  intervalles ,  fans  que  l’un  ait 
été  conçu  long-temps  après  l’autre. 

On  peut  croire  qu’il  y  a  eu  fuperfétation 
dans  les  femelles  des  lapins  &  des  lièvres , 
même  dans  les  truies  &  les  brebis  ,  dans  le 
corps  defquelles  on  a  trouvé  des  fétus  plus 
grands  &  plus  formés  les  uns  que  les  autres, 
ou  du  moins  dans  celles  qui  ayant  déjà  mis 
bas,  avoient  encore  de  petits  embryons  réfu¬ 
tés  dans  le  ventre  ;  c’eft  pour  cela  que  Pline 
a  dit  que  la  fuperfétation  avoir  lieu  dans  le 
lievre  &  le  lapin. 

Rien  n’empêche  qu’on  ne  puifle  l’admet¬ 
tre  ;  l’orifice  de  la  matrice  n’efl:  jamais  exac- 
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bon  état ,  mais  mort  ;  après  la  fortie  d’un 
enfant  bien  portant,  un  fac  dans  lequel  il  y 
avoir  un  os  maxillaire  &  cinq  dents  ;&  enfin 
un  enfant  de  fix  mois  avec  un  de  deux. 

On  peut  encore  rapporter  à  cela  F  exem¬ 
ple  d’un  enfant,  au  terme  de  neuf  mois,  avec 
un  de  fix,  qui  à  peine  pouvoir  faire  la  dé¬ 
glutition,  qui  ne  vécut  que  peu  de  jours  ;& 
le  mari  de  la  mere  de  ces  deux  enfans  avoir 
été  trois  mois  en  voyage. 

Une  chienne  a  fait  d’une  portée  fept  pe-* 
tits  chiens  parfaits,  &  fept  autres  qui  ne  fié- 
toient  pas. 

Je  ne  crois  pas  qu’un  enfant  qui  n’étant 
pas  a  terme,  naîtroit  peu  de  temps  après,  ou 
peu  de  temps  avant  un  autre  qui  feroit  à 
terme  ,  prouvât  davantage  en  faveur  de  la 
fuperfétation  ;  telles  font  ces  obfervations 
fur  un  embryon  de  la  longueur  du  doigt,  qui 
fortit  de  la  matrice  avec  un  enfant  à  terme  ‘ 
un  fétus  de  trois  à  quatre  mois  avec  un  de 
neuf,  ou  une  petite  fille  en  bon  état ,  qui 
vint  au  monde  foixante-trois  jours  après  une 
faufle  couche  ;  de  même  un  accouchement 
à  terme  naturel,  après  une  faufle  couche  de 
deux  ou  trois  mois  ;  un  avortement  de  qua¬ 
rante  jours,  au  feptieme  mois  de  grofleffe , 
&  un  autre  au  neuvième  ;  un  enfant  bien 
conftkué,foixante-dix  jours  après  un  enfant 
mort*  1  i  ij 
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L’inégalité  du  volume  des  enfans  ne 
prouve  rien  de  plus;  ainfi  je  mets  au  même 
rang  un  fétus  abortif  venu  quelques  heures 
après  un  enfant  bien  conftitué;  un  qui  n’a- 
voit  qu’un  pied  de  long,  né  trois  jours  après 
un  autre  bien  portant  &  S  terme  ;  un  de  la 
longueur  d’un  doigt  venu  fept  jours,  &  un 
autre  neuf  jours  après  un  enfant  à  terme  ; 
un  fétus  mort  forti  prefque  vingt  femaines 
après  un  qui  vivoit  ;  de  même  un  fétus  de 
cinq  mois,  tout  maigre,  forti  quarante-deux 
jours  après  un  autre. 

Car  comme  il  eft  certain  qu’un  de  deux 
jumeaux  peut  mourir  tandis  que  l’autre  refte 
vivant  ;  que  des  remedes  pris  inconfîdéré- 
ment  peuvent  expulfer  un  des  deux  enfans  , 
tandis  que  l’autre  refte  dans  la  matrice- qu’un 
enfant  peut  venir  au  monde  vivant,  quatre 
jours  après  la  fortie  d’un  enfant  mort,  ôc 
qu’un  enfant  mort  peut  venir  quelques  jours 
après  un  vivant  ;  enfin,  comme  fur  trois  ju¬ 
meaux, on  en  a  trouvé  un  mort  dans  la  trom¬ 
pe,  pendant  que  les  deux  autres  vinrent  au 
monde  vivans  ;  ou  qu’un  ayant  péri  depuis 
peu,  les  deux  autres  démontroient  par  la 
putréfaction  dont  ils  étoient  atteints,  qu’ils 
étaient  morts  avant ,  il  eft  afîez  apparent 
que  l’un  des  enfans  étoit  mort  ou  avoit  lan¬ 
gui  par  la  preffion  de  l’autre  qui  prenoit 
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tement  fermé  (1) ,  c’eft  pourquoi  la  fuper- 
fétation  peut  fe  faire ,  non-feulement  depuis 
le  lixieme  jour  de  la  conception  ju! qu’au 
trentième,  ou  les  deux  premiers  mois ,  mais 
même  pendant  toute  la  grofîefle.  (2)* 


(  t  )  Regnier  de  Graaf  eft  le  premier ,  St  peut-être  le  feul 
Anatomifte  qui  ait  donné  une  idée  jufte  de  la  figure  du 
canal,  qui  régné  dans  toute  la  longueur  du  col  de  la  ma¬ 
trice  ;  il  ne  le  repréfente  point  comme  un  cylindre,  mais 
dans  toutes  fes  planches ,  ce  canal  eft  comme  formé  de 
deux  cônes  qui  fe  touchent  par  leur  bafe  ,  St  dont  une 
pointe  en  s’évafant  à  fon  extrémité,  vient  s’ouvrir  du  côté 
du  vagin,  St  l’autre  s’ouvre  dans  la  cavité  de  la  matrice  , 
de  maniéré  qu’il  repréfente  ce  canal  plus  large  dans  fon 
milieu  qu’à  fes  deux  extrémités  ;  telle  eft  véritablement  fa 
figure  dans  les  femmes  qui  n’ont  point  encore  eu  d’enfans 
ou  qui  n’en  ont  eu  que  peu.  Mais  après  plufieurs  accouche- 
mens ,  fa  forme  n’eft  plus  la  même  5  fon  orifice  extérieur 
par  les  dilatations  qu’il  a  éprouvées  ,  perd  de  fon  re flore 
8t  refte  un  peu  béant  ,  taudis  que  l’orifice  interne  qui  ne 
s’eft  écarté  qu’infenfîblement  pendant, la  groffefie ,  fe  ré¬ 
tracte  &  fe  reftittre  entièrement  après  l'accouchement  , 
comme  e  fait  tout  levifcere  *,  le  canal  alors  n’eft  plus  qu’un 
cône  environ  d’un  pouce  de  long  ,  dont  la  bafe  eft  du  côté 
du  vagin  St  la  pointe  vers  la  cavité  de  la  matrice  ;  c’eft  ce 
que  nombre  de  fois  j’ai  obfervé  &  fait  obfervcr  fur  le  ca¬ 
davre  des  femmes  qui  avoient  eu  plufieurs  enfans.  Cette 
taifon  eft  donc  manifeftement  frivole  ,  puifque  l’onfice 
de  ce  canal,  qui  répond  à  la  matrice,  eft  toujours  exade- 
ment  clos  après  la  conception  ,  St  qu’ii  ne  peut  rien  ad¬ 
mettre  de  plus. 

(z)  Le  méchanifme  de  la  groffelTe  me  paroît  répugner 
à  cette  addition  d’un  fétus  à  un  autre  déjà  conçu  quelque 
temps  auparavant.  Dès  l’inftnnt  que  le  produit  de  la  con¬ 
ception  eft  reçu  dans  la  matrice  ,  la  cavité  de  ce  vifeere, 
qui  alors  eft  très-étroite  ,  en  eft  remplie.  S’il  n’y  prend  pas 
adhérence  immédiatement  après  qu’il  y  eft  renfermé,  du 
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Car  il  eft  très-certain ,  &  nombre  d’ex- 

y  * 

périences  le  confirment,  qu’il  y  a  des  ani¬ 
maux  <%:  même  des  femmes  qui  ont  conçu, 
quoiqu’il  fut  refté  dans  la  matrice  un  fétus 
mort  &  même  pétrifié. 

Ruyfch  a  trouvé  dans  une  vache,  des  fé¬ 
tus  vivans  avec  d’autres  qui  s’y  étaient  cor¬ 
rompus  ;  d’autres  en  ont  trouvé  de  même 
dans  des  chiennes. 

Il  y  a  quelques  exemples  de  pareils  faits 
dans  la  femme  ,  foit  que  le  premier  fétus 
fut  dans  la  trompe,  comme  le  rapporte  M. 


moins  n'y  refte-t  il  que  rrès-peu  de  temps  ifolé.  Comment 
pourra  t  on  concevoir  que  la  cavité  de  la  matrice  étant 
occupée  par  des  fubilances  qui  lui  font  attachées  dans  route 
fon  étendue  ,  l'eTput  fémmai  pui.de  y  trouver  place  ;  quand 
même  il  l’y  trouvçroit ,  fa  progreihon  feroir  arrêtée  ,  & 
fon  aétion  bornée  par  la  rencontre  de  la  portion  de  la  pre¬ 
mière  conception  ,  qui  feroir  voifîne  de  l’endroit  par  où  il 
aurait  entré  ,  il  ne  pourrait  donc  traverfer  &  parvenir  juf-, 
qu’a  la  trompe  pour  opérer  .la  fécondation ,  de  quelque 
maniéré  qu’elle  fe  faile  ;  ou  fi  on  ne  convient  pas  qu  il  foie 
nécellaire  pour  la  fécondation  que  l’efprit  féminal  par¬ 
vienne  jufqu’a  la  trompe  ,  ce  qui  cependant  ne  peut  être 
raifonnablement  conteüé,  comment  ce  qui  defeendra  de 
l’ovaire  dans  la  matrice  pourra-t-il  s’y  introduire,  8c  y  être 
imprégné  de  cetcfprit  féminal  ?  En  quel  endroit  fe  fera 
cette  imprégnation  ?  En  quel  endroit  le  réfahat  fe  placera- 
t-il  ?  Ce  ne  pourra  être  qu’en  détachant  une  partie  du  pre¬ 
mier  œuf  qui  avoir  déjà  contracté  adhérence;  que  devien¬ 
dra  cette  portion  ainfi  décolée  ?  Sera-t-elle  flottante  .  ou 
eontraélera  t-elie  adhérence  avec  la  portion  du  fécond 
œuf  qui  fe  trouvera  vis-à-vis  d’elle  ?  je  crois  qu’ii  eh  im- 
pofïible  de  réfoudre  toutes  ces  diflicultés. 
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Teicbmeyer,  dune  femme  du  cadavre  de 
laquelle  il  tira,  après  qu’elle  fut  accouchée 
d’un  enfant  vivant,  un  autre  fétus  tout  cor¬ 
rompu  (  i  ) 

Harvée  a  vu  au  bout  de  quelques  mois 
d’une  vraie  grofïcITe,  fortir  les  os  d’un  fétus 
quiavoit  été  conçu  précédemment,  d’autres 
ont  vu  la  même  chofe  dans  une  lapine ,  & 
il  y  a  encore  plufieurs  autres  faits  pareils. 

Si  donc  un  femme  dans  la  matrice  de  la¬ 
quelle  eft  renfermé  un  fétus  ofhfié  &  cor¬ 
rompu,  peut  malgré  cela  devenir  greffe,  une 
autre  concevra  bien  plus  facilement  quand 
elle  aura  la  matrice  en  bon  état  (2). 

I!  ne  faudra  pas  qu’une  femme  ait  une 
double  matrice  pour  qu’il  fe  faffe  fuperfé^ 
tation,  quoiqu’a  la  vérité  cette  conforma¬ 
tion  particulière  lui  foit  favorable  (3)  ;  c’eft 
ce  qu’on  peut  dire  de  la  femelle  du  lievre , 
qui  n’a  à  la  vérité  qu’un  vagin,  mais  deux 
matrices  qui  ne  font  nullement  unies  en» 
fembfe, 

(l  II  eft  très  poffible,  cm  du  moins  on  comprend  lans 
beaucoup  de  peine  qu’une  femme  puifîe  concevoir  3  quofi- 
qu 'ayant  déjà  un  fétus  dans  la  trompe  ou  dans  le  bas-ven¬ 
tre  ,  mais  il  n’eft  pas  poffible  qu’un  fétus  étant  dans  la 
matrice,  il  puiffe  faire  place  à  un  autre. 

(x)  Il  refte  à  prouver  que  cela  puiffe  être ,  meme  en  le 
fuppofanr  vrai  ,  la  conféquence  n’eft  pas  jufte. 

(  3  )  Il  n’eft  cependant  pas  poffible  d’admettre  la  fuper™ 
fétation  j  fans  que  la  matrice  foit  double. 
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Les  exemples  les  plus  sûrs  que  nous  ayons 
de  fuperfétation  ,  font  dans  les  chiennes  qui 
ont  produit  de  la  même  portée  des  petits  de 
différentes  couleurs,  parce  quelles  avoient 
été  couvertes  par  différens  chiens  ;  comme 
une  jument  qui  mit  bas  en  même-temps  un 
mulet  &  un  cheval. 

On  peut  mettre  dans  la  même  claffe  de 
pareils  exemples  de  femmes ,  qu’on  dit  être 
accouchées  de  jumeaux,  dont  l’un  reffem- 
bloit  a  leur  mari  &  Fautre  à  un  autre  ;  telle 
eft  l’hiftoire  d’Hercule  qui  étoit  jumeau  d’I- 
phicle  j  Ariftote  en  rapporte  auffi  un  exem¬ 
ple. 

Il  eft  donc  poffible  que  dans  le  temps  que 
Fœuf  n’eft  pas  encore  bien  grand,  un  autre 
placenta  s’implante  dans  un  autre  endroit 
de  la  matrice  ,  &  qu  il  s’y  engendre  un  fé¬ 
cond  fétus,  (i ) 

Je  ne  nie  cependant  pas  qu’il  n’y  ait  eu 
quelquefois  de  la  tromperie  fur  cet  article. 


(ï)  Si  le  produit  de  la  première  conception  n’a  pas 
encore  contraéfcé  d'adhérence  avec  la  matrice  3  dans  toute 
fon  étendue. 
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centa.  ibid. 

Corps  intermédiaires  trou¬ 
vés  entre  la  matrice  Sc 
le  placenta.  1 3 1 

Le  placenta  appartient  au 
fétus.  ibid. 

2.9.  Cotylédons.  1 3 1 

De  la  matrice.  131 

Du  fétus.  ibid. 

Humeur  laiteufe.  ïdid. 
Les  liqueurs  injeétées  ne 
vont  point  de  la  mere 
au  fétus.  134 

Je  l’ai  éprouvé  dans  la  va¬ 
che.  ibid. 

Placenta  du  lapin.  1 3  5 

Du  ch  ien.  ibid. 

30.  Y  a-t-il  de  vaifTeaux  lai¬ 

teux,  qui  de  la  matrice 
vont  au  placenta  ?  1 36 
Ce  qu’on  en  a  écrit,  ibid. 

31.  Ne  pufie-t-il  abfolu- 

ment  rien  de  nourri¬ 
cier  de  la  matrice  dans 
les  vailleaux  ombili¬ 
caux  2  138 


Preuves  de  ce  fentimenr. 

ibid. 

Cordon  malade  ou  dé¬ 
troit.  139 

31.  Cependant  il  eft  certain 
qu’il  pafte  quelque  chofe 
de  la  mere  au  fétus  par 
le  nombril.  1  4° 

Pores  inorganiques  par  où 
cela  fe  fait.  141 

La  perte  qui  fuit  le  dé- 
colement  du  placenta 
ne  prouve  rien.  ibid. 

Événemens  qui  ne  s'ac¬ 
cordent  point.  142, 
3  3.  Preuves  de  ce  que  le  fé¬ 
tus  reçoit  fa  nourriture 
par  le  nombril.  143 

Les  fétus  acéphales,  ibid. 

Le  fang  s’amaffe  dans 
la  matrice  pendant  la 
grofTefTe.  ibid. 

SupprefTion  des  réglés. 
ihid. 

Moindre  quantité  des 
eaux  à  la  fin  de  la  grof- 
fefie.  144 

34.  Preuves  plus  fortes,  ibid. 

Le  fétus  perd  fon  fang 

quand  la  mere  perd  le 
lien.  j  45 

Perte  après  l’extraétion 
du  placenta.  146 

35.  Les  injections  patient 
de  la  mere  au  fétus. 

ibid. 

De  l’enfant  à  la  mere.  147 

Cela  îfteft  pas  toujours. 

148 

Il  y  a  donc  communica¬ 
tion  de  l’un  à  l’autre. 

ibid. 
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Il  paffe  un  fuc  nourricier. 

i  ço 

3  6.  Cependant  il  y  a  aufli 
de  la  mere  au  placenta» 
une  certaine  continuité 
de  circulation  de  fang. 

Le  mouvement  du  fa ng 

<D 

dans  le  cordon  dépend- 
til  du  cœur  du  férus. 

ibid. 

Accroiffementdu  placenta 
après  la  mort  du  fétus. 

1  f* 

De  la  môle.  ibid. 

Fétus  fans  cœur.  iyj 

Du  chyle  dans  les  vaif- 
feaux  utérins.  154 

37.  Le  placenta  a-t-il  quel- 
qu’autre  ufage  ?  155 

Cela  n’elf  pas  vraifembla- 
ble.  1 5  6 

Le  chyle  fe  mêle-t-il  avec 
le  fang  dans  le  pla¬ 
centa  ?  ibid. 

Le  placenta  eft  le  moyen 
d’union  de  la  matrice 
avec  le  fétus.  157 

Vie  du  Fétus. 

1.  L’embryon.  1  y  8. 

Son  principe.  ibid. 

Il  paroît  d’abord  informe. 

'59 

À  caufe  de  fa  tranfpa- 
'  rence.  ibid. 

Il  a  déjà  un  cœur  &  des 
vai  fléaux.  160 

La  moelle  épiniere  exifte. 

1 6 1 

Les  vifeeres  font  invifl- 
bles.  *6z 
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Le  poulet  vit  avant  l’in¬ 
cubation.  165 

z.  Le  fuc  nourricier.  j£y 
Beaucoup  d’animaux  vi¬ 
vent  gélatineux,  ibid . 
Il  y  en  a  beaucoup  plus  qui 
prennent  de  la  confif- 
tance.  ibid. 

Quelle  matière  occasionne 
Je  développement.  1 66 
Le  blanc  de  l’œüf.  167 
Il  contient  de  beau.  i^S 
Et  de  la  gelée.  ibid. 
L’huile  du  jaune.  ibid. 
Ces  principes  font  les 
mêmes  dans  les  qua¬ 
drupèdes.  1  69 

La  lymphe  y  eû.  plus  coa¬ 
gulable.  ibid. 

3.  Les  fluides  du  fétus  fe  for¬ 

ment  de  la.  nourriture 
qu’il  prend.  170 

Il  n’y  a  pointde  fang  rouge 
dans  1  embryon,  ibid . 
Quand  y  en  a-t-il  ?  171 

Les  humeurs.  171 

Leur  acrimonie.  174 

4.  Les  parties  folides  font 

originairement  fluides. 

ibid. 

Expériences  qui  le  prou¬ 
vent.  175 

Sur  le  fétus.  ibid. 

Sur  les  os.  1  7  6 

Eétus  très-jeunes  fe  diffol- 
vent  dans  les  expérien¬ 
ces,  /  177 

5.  Il  n’y  a  pas  grande  diffé¬ 

rence  entre  les  folides 
■ 

&  les  fluides.  177 
Le  feu  rend  fluides  tous 
les  corps  folides,  178 
L  iv 


.  I 
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Le  grand  froid  condenfe 
tous  les  fluides,  ibid. 
La  folidiré  des  parties  dé¬ 
pend  de  l’union  de  la 
terre  avec  le  gluten.  1 79 
Même  la  dureté  des  os.  ib. 
Expériences.  1S2 

6.  Le  gluten  devient  fibreux. 

iSl 

Le  fane,  humain  le  de- 

Cj 

vient,  184 

7.  Legiuten  devient  tilîli  cel¬ 

lulaire.  ibid. 

Il  forme  d’abord  des  feuil¬ 
lets.  i8y 

Exemples  tirés  des  mala¬ 
dies.  ibid. 

Du  bois.  1  8  6 

Des  plaies.  ibid. 

Ce  tiflu  cellulaire  fe  for¬ 
me  méchaniquement. 

187 

Tout  cela  n’eft  cependant 
pas  certain.  188 

Conjectures  fur  la  forma¬ 
tion  du  tiiîu  cellulaire. 

ibid . 

8.  Il  devient  membraneux. 

1  87 

Méchanique  de  la  forma¬ 
tion  des  membranes.  ïh. 
Cette  théorie  n’elt  pas  to¬ 
talement  admiflible.  1 90 
A  caufe  des  vailfeaux  qui 
traverfent.  les  membra¬ 
nes.  191 

Les  membranes  qui  11e 
font  point  vafculeufes 
fe  réparent  par  un  fuc.  ib. 

9.  Il  devient  vai fléaux,  ibid, 
M.  Wolf  penfe  que  les 

globules  fe  pratiquent 


BLE 

eux-mêmes  leurs  vaifé. 
féaux.  192. 

Il  ne  fe  forme  point  de- 
nouveau  de  fibres  mal* 
culairesni  des  nerfs.195 
Ni  de  vailfeaux.  1  94 
Si  cela  étoit ,  les  plus  pe¬ 
tites  veines  feroientfor- 
mées  les  premières.  195 
L’obfervation  démontre 
le  contraire.  ibid* 
Les  arteres  ne  forment 
point  ks  veines  mé¬ 
chaniquement.  197 
Le  mouvement  du  jaune 
n’en  e(t  point  la  caufe. 

198 

Pourquoi  les  veines  pa- 
roilfent  -  elles  les  pre¬ 
mières  ?  1 99 

Toutes  les  parties  font  for¬ 
mées  en  même-temps,  ih. 
Quelques-unes  fe  peuvent 
réparer.  201 

10.  Idée  de  fembryon  avant 

fon  a-c cro iffe me  n t .  ibid. 
Grandeur  du  poulet  le 
troifieme  jour.  ioz 
Ses  vailfeaux,  ibid. 

Ses  nerfs.  205 

Son  cerveau.  204 

Son  cœur  eft  feu  1  irrita¬ 
ble.  ibid. 

Le  relie  eft  imparfait,  ibid . 
Les  membres  &  le  tifïix 
cellulaire  font  tout  mu¬ 
queux.  IQ^ 

11.  Caufes  du  mouvement 

ou  fang  dans  l*era- 
bryon.  206 

L’air  en  eft  la  principale, 

ïbid * 
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L’ofcillation  n’a  pas  lieu 
dans  l’embryon.  207 
Peu  dans  l'adulte.  ibid. 
La  chaleur  ibid. 

L’efpece  de  fuccion  des 
vaifleauxcapillaires.208 
Le  cœur  eft  la  véritable 
caule.  209 

Il  elb  très -gros  dans  le 
fétus._  210 

Plus  que  dans  l’adulte.  2 1 1 
Il  le  meut  avec  une  grande 
rapidité.  212 

12.  Gaules  auxiliaires,  214 
La  lenteur  du  gluten,  ibid. 
Il  n’y  a  point  de  nourri¬ 
ture  fans  retard.  215 

Il  faut  aéfion  &  réaélion 
pour  nourrir.  ibid. 

1 3.  C’eft  l’artere  qui  charie 

le  fuc.  zi  6 

14.  L’artere  s’allonge,  217 
Sur-rout  à  l’extrémité.  218 
Exemple  du  prompt  ac~ 

croisement  de  la  rrtem® 
brane  ombilicale.  219 
Ce  qui  fe  palîe  dans  les 
arteres  libres.  ibid. 
Promptitude  de  l’accroif- 
fement  du  fétus,  ibid. 
Des  os.  ibid. 

j 5.  L’artere  fe  dilate.  221 
Preflîon  latérale.  ibid. 
Denfité  des  parois.  222 
Des  parties  qui  l'environ¬ 
nent.  ibid. 

Le  lang  pénétre  les  plus 
petits  vaifleaux.  223 
Expanlion  du  réfeau  vaf- 
culaire.  224 

Les  angles  des  rameaux 
augmentent.  ibid. 
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Et  leurs  diamètres.  22 ç 
Leur  accroillement.  zz6 
Le  gluten  remplit  les  vui- 
des.  227 

S’y  épaiflit.  228 

16.  Cette  méchanique  fe 
fait  dans  tout  le  corps. 

ibid. 

Même  dans  les  fibres  muf- 
culaires.  ibid. 

Certaines  parties  s’accroifl* 
fent  moins  en  propor¬ 
tion  que  d’autres.  229 

1 7.  Promptitude  de  i’accioif- 

fement.  231 

Très  -  rapide  dans  les 
commencemens.  232 
Enfuite  il  diminue.  234 
Dans  l’homme.  ibid. 
Syftême  nerveux  plus 
grand  dans  le  fétus. 

23  6 

Ce  qui  rend  le  cœur  plus 
irritable.  ibid. 

Battemens  plus  fréquens. 

237 

Les  v  ai  fléaux  dans  le  fé¬ 
tus  font  en  plus  grand 
nombre.  ibid. 

On  a  penfé  qu’il  fe  for- 
inoic  des  vaifleaux après 
la  naiflance.  ibid . 
Il  v  en  a  plus  dans  le  fé- 
tus  &  les  jeunes  lujcis 
que  dans  l’adulte.  239 
Beaucoup  difparoiflenc 
dans  la  fuite.  ibid. 
Démontré  par  l’expérien¬ 
ce.  240 

Ils  font  plus  gros.  241 
Et  plus  extenhbies.  ibid. 
Pourquoi  ?  ibid. 
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18.  La  configuration.  243 
Ses  eau  Tes.  ibid . 

L’expanfion.1  ibid. 

L’attra&ion.  ibid . 

La  preflion.  ibid. 

Le  fluide  que  le  cœur  en¬ 
voyé  étend  les  parties. 

244 

C’eft  la  vertu  expanfive 
qui  change  la  chryfalide 
en  papillon.  246 

L’attradion.  248 

Preuves  de  l’attrattion. 

ibid . 

Ce  qui  fe  paffe  au  cœur. 

2-4  9 

Dans  les  mu fcles.  250 
Dans  les  os.  2  j  r 

20.  La  preflion. 

Defcente  des  tefticules. 

dans  le  ferotum.  252 
Forme  des  os  changée.  253 
Réfiflances  des  parties 
voifines.  2^4 

Les  parties  dures  font 
auiïï  configurées  par  les 
molles.  2^5 

La  preflion  ramollit  les 
os.  256 

21.  La  force  de  dérivation 

&  de  révulfion.  ibid. 
La  ligature  d’une  artere  la 
prouve.  2J7 

Dérivation  en  cette  par¬ 
tie.  ibid. 

La  même  chofe  fe  pafle 
dans  le  badin  après  la 
ligature  du  cordon,  ib. 
Exemple  dans  le  poulet 
pendant  l’incubation. 

258 

Force  de  la  révulfion.  2 60 


L  Ë 

22.  Caufes  qui  dépendent 
des  humeurs,  261 

Qand  elles  abondent,  ibid. 
Quand  il  y  en  a  peu.  ibid. 
Vices  de  certaines,  262 

Exhalation  des  plus  tenues. 

2  6} 

Attraction  des  parties  ter- 
reufes.  264 

23.  La  formation  des  os.  ib. 

Le  principe  de  l’os  eft  gé¬ 
latineux.  2  65 

Ils  commencent  à  deve¬ 
nir  opaques.  2  66 

Se  durciflent.  z6j 

On  y  remarque  des  f li¬ 
ions.  ibid. 

Des  vaiffeaux.  ibid. 
Ils  font  creux.  z6$ 

Trajet  des  arteres.  ibid. 
Les  vaiffeaux  paffent  en¬ 
tre  les  lames  de  la  fub~ 
ftance  de  l’os.  271 

24.  L’épiphyfe.  ibid . 

Ses  vaiffeaux  viennent  de 

ceux  des  os.  272 

Cercle  vafculeux.  273 
Vaiffeaux  propres.  274 
Noyau  de  l’épiphyfe.  ib. 
Il  eft  plein  d’alvéoles,  ib. 
Quelques  os  ont  deux 
noyaux.  275 

2J.  Formation  méchanique 
de  l’os  long  3  le  fuc  of- 
feux.  ibid. 

C’eft  un  gluten.  zj6 
On  le  tire  des  os  par  l’é- 
bullition.  ibid. 

Il  confolide  les  os  frac¬ 
turés.  277 

>  Ce  gluten  forme  les  ropho- 
fités  des  goutteux.  27g 
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Les  éxoftofes.  278 

Les  Anky  lofes.  '  ibid. 
Le  rame  des  dents.  280 
Il  remplit  les  futures,  ibid . 
Particules  dures  &.  cal¬ 
caires  roulent  dans  le 
fan  g.  2.81 

Le  gluten  enlevé ,  les  os 
fe  ramollillenc.  ibid. 
Terre  crétacée  enlevée, 
même  réfulcar.  282 
Acides  &  aikalis  ont  cette 
|  propriété.  ibid. 

Les  os  s’amollifTent  dans 
feftomac.  ibid. 

Par  maladies  aullî,  28  3 
Obfervations.  ibid. 
Courbures  des  extrémités. 

ibid. 

Côtes  fléchies.  ibid. 
La  terre  crétacée  de  l’os  en¬ 
levée  en  eftlacaufe.  284 
Le  rachitis.  ibid. 

Le  fcorbut.  ibid. 

Et  le  mercure.  2 8  y 

1  26.  Le  fuc  olfeux  eft  formé 
de  particules  grollieres. 

286 

C*eft  le  fang  feul  qui  les 
charie.  287 

Progrès.  ibid. 

L’os  fe  perfeélionne.  288 
Formation  du  cak  289 
Il  y  naît  des  vailîeaux  à 
mefure  qu’il  s’oflîfîe. 

290 

Et  dans  les  cartilages  offi- 
fîées  par  maladie.  291 
Effets  de  la  garance,  ibid. 
Elle  rougit  les  os.  ibid . 
Pouffiere  fine  qui  fe  dé- 
pofe.  2.92 
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Elle  ne  teint  que  les  os. 

ibid . 

Sur  -  tout  les  plus  durs. 

ibid. 

Le  calus.  293 

Le  fuc  offieux  eft  donc 
grofüer  ?  ibid. 

Il  eft  charie  par  de  gros 
vailîeaux.  ibid . 

27.  Le  cartilage.  294 

Sa  ftruéture  eft  difficile  à 

connoître.  29  y 

On  n’y  voit  ni  lames  ni 
fibres.  ibid. 

Il  différé  des  os.  2  96 
Cartilage  contre  nature. 

ibid . 

Offification  contre  nature. 

2. 9  7 

Comment  ?  ibid. 

Il  eft  a  croire  qu’il  y  a  des 
fibres  &  des  lames.  299 

28.  Comment  fe  forment 
les  os  cylindriques,  ib. 

Par  les  arteres  qui  naif- 
fent  peu-à  peu.  300 
Le  fuc  épais  apporté  par 
le  fang.  301 

Et  la  terre  calcaire  dépo- 
fée.  302 

29.  Dans  l’homme.  405“ 
Prefque  coin  me  dans  les 

quadrupèdes  8c  les  oi- 
feaux.  ibid. 

Noyaux.  ibid. 

Vailfeaux  nourriciers,  ib. 
Branches  de  ces  vailîeaux. 

306 

Vailfeaux  des  épiphyfes. 
Des  cartilages.  307 
Fibres.  ibid. 

Lames,  ibid. 
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Le  gluten  &  îe  Tac  terreux 
font  de  même  nature,  ib. 
30.  Les  os  plats.  308 

Leurs  fibres.  309 

Le  fuc  s’épanche.  ibid. 
Les  fibres  s  “allongent.  3 10 
Les  lames  s’appliquent 
les  unes  fur  les  autres. 

ibid . 


Il  y  en  a  beaucoup  au  cen- 


tre  de  i’os. 

3  il 

>Le  diploé. 

ibid. 

Les  futures. 

3 1 1 

Cartilages. 

ibid. 

Vailïeaux  de  ces  os 

.  ibid. 

31.  Les  os  courts  3 

les  os 

compofés. 

313 

Leur  ftruéture. 

314 

Croûte  cartila&ineufe» 

3 1 5“ 

La  marche  de  la  nature 
eft  la  même  par-tout. 

3 1 6 

31.  Le  périofte.  317 

Très -fin  dans  le  fétus. 

ibid. 

Très-peu  adhérent  à  l’os. 

ibid. 

Plus  à  l’épi phyfe.  3 1  8 
Qu’il  attache  à  l’os.  ibid. 
Il  forme  le  capfule  des 
articles.  319 

Les  tendons  s’implantent 
dans  le  périofte.  ibid. 
Il  s’épaiiTit  avec  l’âge,  ib. 
S’attache  plus  fortement 
à  l’os.  ibid . 

Dans  îe  volatile  il  eft  peu 
vafcuîeux.  ibid . 

Dans  l’adulte  il  eft  épais. 

310 

La  direction  de  fes  fibres 


n’eft  pas  certaine.  wt:i  j 

33.  Les  os  s’engendrent-ils.  j 

du  périofte.  321 

On  l’a  prétendu.  ibid. 

De  même  que  le  cab  ibid. 

M.  Duhamel  le  penfe.r 

3  22, 

Suite  de  ce  qu’il  avance, 

321 

Que  les  exoftofes  vien¬ 
nent  du  périofte.  ibid. 
Que  l’os  dans  fon  prin¬ 
cipe  eft  un  cartilage. 

324 

34.  Quelques  objeftioiiSo 

Le  fuc  olîeux  eft  démon¬ 
tré.  325 

.  Le  périofte  ne  paroit  pas 
fufftfant  pour  réparer 
les  grandes  déperdi¬ 
tions  d’os.  326 

Le  fuc  olfeux  fe  répand 
évidemment.»  327  /J 
Se  congele  &  devient  os. 

ibid. 

Le  calus  eft  diftinét  du 
périofte,  228 

Sa  nature  ne  permet  pas 
d’en  douter.  ibid. 

L’os  renaît  fans  périofte. 

ibid . 

L’émail  des  dents.  330 
Dents  unies  enfemble. 

33i 

35.  Nos  preuves.  332 

Le  périofte  n’a  point  de 

fuc  propre  à  réparer  les 
os.  ibid. 

Il  n’eft  point  coloré  par 
la  garance.  ibid. 

Il  n’a  point  de  fibres.  3  3  5 
Il  ne  concourt  point  au 


T 


I 


DES  MATIERES 


changement  de  l’épi— 
phyfe  en  os.  ibid. 

II  efl  très  délicat  dans  le 
fétus.  ibid. 

Il  n’efl  point  adhérent  à 
l’os.  334 

Les  os  ne  font  point  mem¬ 
braneux.  3  3y 

!  6.  Réponfes  de  M.  Fouge- 
roux  à  ces  preuves,  ib. 

Ces  raifons  ne  font  pas 
fatisfaifantes.  3  3  6 
)  Le  gluten  fe  change  cer¬ 
tainement  en  cartilage. 

ibid . 

Le  périofle  ne  change 
point  de  nature  pendant 
i’offifîcation  de  l'épi- 
phyfe.  _  537 

Les  noyaux  ne  viennent 
point  du  périofle,  3  3  8 
I  Le  cal  n’a  point  d’organi- 
fatibn.  ibid. 

7.  L’accroifiementdu  fétus. 

3  3 9 

)  Quelques  différences  de 
l’œuf  humain.  340 

|  Os  du  fétus.  341 

8.  La  tète.  3  42. 

i  Ce  n’étoit  qu’une  bulle 

membraneufe.  ibid. 
!  Quoiqu’elle  s'offifîe  ,  il 
refie  des  efpaces  mem¬ 
braneux  ,  qu’on  nom¬ 
me  fontanelles,  ibid. 
I  C’cfl  ce  qui  fait  qu’elle 
change  aifément  de 
forme.  343 
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